IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


k 


{./ 


<_ 

^  .>^^ 


/ 


A.^ 


•**"' .'^  4i. 


/> 
-V  v 


Ki 


r/- 


1.0 


l.l 


11.25 


lia  ri    |2.5 

|50     "«1^==        !■■■ 

ë   L£    12.0 


M.  iL6 


'/3 


%  ,.# 


.P 


':l^  ^.-V 


.-^ 


V'   ^ 


^ 


^. 


/ 


^^ 


/^ 


O/f 


Photographie 

Sdences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEeSTER.N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


\ 


V 


Cn 


'Ck^ 


'4^%<^ 


%^ 


'%^ 


t/u 


^Ô^ 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  HistOkical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notaa/IMotca  tachniquaa  at  bibiiographiquaa 


Tha  Inatituta  haa  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  avaiiabla  for  fiiming.  Faaturaa  of  thia 
copy  wliich  may  ba  bibliographically  uniqua. 
which  may  altar  ar>y  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  aignificantly  changa 
tha  uauai  mathod  of  fiiming,  ara  chacitad  balow. 


□    Coiourad  covara/ 
Couvartura  d9  couiaur 


a 


Covara  damcgad/ 
Couvartura  andommagéa 


Covara  raatorad  and/or  lominatad/ 


I I    Couvartura  raatauréa  at/ou  paliiculéa 

□    Covar  titla  miaaing/ 
La  titra  da  couvartura  manqua 

I — I    Coiourad  map^/ 


D 
D 
D 


D 


Cartaa  géographiquaa  wi  couiaur 

Coiourad  inic  (i.a.  othar  than  biua  or  biacic)/ 
Encra  da  couiaur  (i.a.  autra  qua  biaua  ou  noîra) 

Coiourad  piataa  and/or  illuatrationa/ 
Planchaa  at/ou  illuatrationa  1%  couiaur 


Sound  with  othar  matorial/ 
Ralié  avac  d'autraa  documants 

Tight  binding  may  cajaa  ahadowa  or  diatortion 
aiong  intarior  margin/ 

Lareliura  aarréa  piut  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
diatoraion  la  long  d«  la  marga  intérittura 

Blanit  laavaa  addad  during  raatoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  poaaibia,  thaaa 
hava  baan  omittad  from  fiiming/ 
Il  aa  paut  qua  cartainaa  pagaa  blanchaa  ajoutéaa 
iora  d'una  raatavration  apparaiaaant  dana  la  taxta. 
maia.  loraqua  cala  était  poasibla.  caa  pagaa  n'ont 
paa  été  fiiméaa. 


0 


Additional  commanta:/ 
Commantairaa  suppiémantairaa; 


L'Inatitut  a  microfilmé  la  maillaur  axempiairn 
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The  copy  filmed  hère  has  been  ?eproduced  thanks 
to  the  generoaity  of: 

Seminary  of  Qutbec 
Library 

The  imagée  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  iceeping  with  the 
filming  contract  specificationa. 


Origine,  copiée  in  printed  paper  covera  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  onding  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  iiiuatrated  Impres- 
sion, or  the  bacit  cover  whan  appropriate.  AU 
cther  original  copies  ara  flimad  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  IHustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illu9trated  impression. 


The  lest  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symboi  — ^^  (meaning  "CON- 
TINUED").  or  the  «ymbol  Y  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 

Maps.  plates,  charts.  etc..  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  T^tose  too  large  to  be 
antirely  included  in  one  exposure  ère  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  |eft  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  foiiowing  diagrams  illustrate  the 
method: 
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Lee  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plua  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exempiaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Lee  exemplaires  originsux  dont  la  couverture  en 
papier  eet  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  t(t  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impreeaion  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  o 'illustration  et  an  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  imege  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  -^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsqk^e  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  néceesaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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naîres ,  avoîeut  caufé  des  ravages  affreux 
XVI.     dans  ces  contrées  ,  la  France  écoit  â la- 
S I  i  CI E.  bri  de   ces  violentes  fecoulTes.  La  foi 
s'y  confervoit  dans  toute  fa  pureté.  Les 
Pafteurs  veilloient  fur  leurs  troupeaux , 
&  les  Facultés  de  Théologie  ,  princi- 
paiement  celle  de  Paris,  étoient  attenti- 
ves à  réprimer  toutes  ks  nouveautés  , 
en  matière  de  dodrine.  Dans  ks  deux 
fiècles  précédens ,  les  fchifmes  qui  s'é- 
toient  élevés  entre  les  Papes  ;  ks  démê- 
lés des  Pontifes  Romains  avec  les  Rois, 
^       pçur  des  intérêts    temporels ,   avoient 
excité  des  fcandales,  &  faitéclorre  des 
écrits  pleins  de  force  contre  les  abus  de 
raucorité  fpirituelle ,  &  les  maux  dont 
ils  étoient  la  caufe.   Mais  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  ces  querelles ,  l'Eglife 
de  jFrance  avoir  toujours  gardé  un  juftc 
milieu  ,  en  oppofant  les  anciennes  règles 
êc  ks  maximes  confacrées  par  le  fuffragc 
de  tous  les  fiècles  éclairés  ,  aux  entre- 
prifes  de  quelques  Pontifes  ambitieux 
ou  trop  jaloux  d'étendre  leur  autorité  ; 
elle  avoit  confervé  les^entimens  de  ref- 
ped  &  de  foumilîîon  légitime ,  qui  font 
dûs  au  Saint-Siège  ;  mais  en  rpême  tems 
les  nouveautés  dangereufes  en  fait  de 
doûrine  avoient  trouvé  chez  elle  des 
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I  adyerHiires   courageux  ik   redoutables,  ===» 
â  qui  s'étoient  oppofés  â  leurs  procrrés  ;      XVI 
1  de  forte  aue  cette  Eglif^  avoit  e^ale--^ ,  i  c  l  i 
1  ment  condamné  ,  &  ks  excès  des  Sec- 
f  taires ,  Se  les  abus  qui  jfervoient  de  pré- 
f  texte  à  leur  rébellion. 
i      Cependant  les  guerres  d'Italie  où  les 
Papes  avoient   pris   tant    de  part  :  les 
'.  défordres  d'Alexandre  VI  ôc  de  fa  Cour, 
jqu'un   û  grand    nombre    de    François 
^avoient  vus  de  près  j    la   haine    que 
■Jules  II  avoit  jurée  à  la  France,   &  à 
T|Louis  XII ,  ce  Monarque  fi  juftemenc 
V^adore  de  toute  la  nation  ;  la  partialité 
Jplus  couverte,  mais  non  moins  réelle  de 
^Léon  Xj  les  dépenfes  trop  immodérées, 
.fia  Cour  trop  brillante,  &  la  vie  trop 
^voluptueui^  de  ce  Pontife,  avoient  af- 

I  j  V  î?"^"^^  ^^'  ^^^"^^  '  ^^"s  ^es  cœurs 
Ide  plufieurs  perfonnes  de  tout  état  , 
,;^  cette  vénération  dont  les  Chefs  de  TE- 
m  glife  6c  les  hommes  revêtus  des  pre- 
Hmières  dignités  du  Sacerdoce  étoient 
1  objet ,  ôc  dont  quelques-uns  s'étoient 
peut-être  trop  prévalus.  En  les  combat- 
^  tant ,  ces  Pontifes  qui  jouoient  depuis 
^  long .  tems  un  fi  grand  rôle  dan[  le 
®  monde  ,  en  négociant  avec  eux  ,  en 
examinant  leurs  maximes  de  politique. 
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»====»  leurs    principes   de    conduite  ,   ôc   les 
XVI.     mœurs  qui  règnoient  dans  leur  Cour, 
Siècle,  on  s'étoic  infen/iblement  accoutumé  à 
les  confidérer  ,  moins  comme  les-  pre- 
miers Palpeurs  ôc  les  Vicaires  de  Jefus- 
Chrifi:  ,  que  comme  des  Princes  ordi- 
naires y  occupés  de  leurs  intérêts  ,  ja- 
loux de  leur  pouvoir ,  dominés  par  leurs 
pafliîons  'j  en  un  mot  ,  fembiables  aux 
autres  hommes  ,  dont    ils  avoient  les 
foiblelTes ,  &  trop  fouvent  les  vices. 

Les  efprirs  ctoient  dans  ces  difpofî^ 
tions  ,  lorfque  les  livres  de  Luther  j  do 
'     MélancUoii  de  des  autres  Coriphées  de 
la  Réforme  furent  portés  en  France,  lis 
excitèrent  la  curiofité.  de  tous  ceux  qui 
fe  piquoient  d  efprir  &  de  réflexion.  II? 
furent  lus  avec  empreflement  j  on  y  trou- 
va des  idées  neuves ,  intérerfantes.  Les 
Littérateur,s  qui    aiment  les     ouvrages 
bien  écrits ,  hs  Philofopheç  qui  s'occu- 
pent à  comparer  les  opinions  des  hom- 
mes, a  les  analyfer,  en  firent  un  objet, 
ceux-là  d  amufement^  Ôc  ceux-ci  d'exa- 
men. Les  Philofo|5hes  &  les  Littérateurs 
font  rarement  Théoloden?.  J-'agrément 
du  ftyle  j  l'appareil  du  raifonnemenc , 
un  cerfairi  ton  de  confiance  qui  annonce 
dpi  recherches  ôç  de  la  difculîîon     les 
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féctiilfent  aifcment ,  fur-  touf  lorflju'il — 

i  s  agit  de  matiCrcs  qu'ils  n  ont  point  étu-     XVT. 
diées     <^:  fm-  rerquciles  ils  ne  fe  fontSiicii. 
point  fait  un  fonds  de  principes.   Ils  fu- 
rent donc  les  premiers  qui  fe  laifsèrent 
MurprenJre  aux  attraits  cle  la  nouveauté. 
Les  gens  du   monde,  efprits  qui  font 
ordinairement    fuperiiciels    «Se   diftrairs 
ï^ar  les  afîliires  ,  ou  par    Îqs   plaifîrs  , 
étoient  encore  moins  en  garde  contre  la 
feduaion.   D'ailleurs  ,   ils  retrouvoient 
ians  les  ouvrages  iont  il  s  agit ,  leurs 
)reventions ,  leurs  cenfures ,  des  traits  de 
fatvre   ik  de    plaifanteiie ,   qu'ils    pre^      ~ 
lioient  pour  des  raifons  :  c'en  étoit  a/fez 
t)our  leur  perfuader  que  ks  Auteurs  de 
:es  ouvrages  étoient  des  génies  d'un  or- 
rire  iuperieur  ^  qui  n'avoicnt  pris  la  plu- 
•^e   que   pour   détruire   les    préiupés    ' 
3urer  la  Religion  ,  redifier  les  idées 
,^^ki  vulgaire,  &  rendre  le  culte  moins  fur-      ' 
tharge  de  pratiques  inutiles  &  gênantes. 
iC^e  tut  donc  ,  parmi  ïes  hommes  de  let- 
tres y  ôc  dans  la  cla/Te  dts  gens  cultivés 
)ar  1  étude  &  par  l'ufage  du  monde,  que 
la  Reforme  trouva  fes  premiers  partifans. 
Il  eft  impoflîble  que  les  opinions  nou- 
velles m  matière  de  dogme  &:  de  ci,'^e 
demeurent    concentrées    dans    le  petit 

A  iij 
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—  nombre  de  ceux  qui  les   ont  connues 
XVI.     ou  adoptées.  Leur  nature  eft  de  fe  ré- 
Siici£,  pa»dre  au- dehors,  &  refpritde'  profé- 
lytifme  eft  comme  néce (Tairement  uni  a 
l'efprit  de  nouveauté.  II  y  a  même  chez 
les  partifans  des  nouvelles  erreurs  ,  un 
zèle  tout  différent  de  celui  qui  anime  les 
difciples  de  la  vérité.  Ce  zèle  eft  inquiet, 
brûlant  -,  il  agite  ,   il    roui  mente  leur 
ame,  &  c'eft  pour  eux  une   forte   de 
befoin  de  communiquer  leurs  penfées  , 
comme  pour  donner  ifTue  a  ce  feu  qui 
les  dévore.  Ce  fut  par  quelques  mem- 
,    bres  de  l'Univerfîté  de  Paris ,  imbus  de 
la  nçuvelle  dodrine ,  qu  elle  commença 
principalement  à  fe  répandre   dans  le 
peuple.  Ils  féduifirent  un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  dans  la  Capitale  5c 
dans  les  villes  voifines.  Le  troupeau  fut 
d*abord  ^ù  confidérable  ,  parce  qu'il 
falloir  fe  dérober  à  la  vigilance  du  Gou- 
rernement  ;  mais  il  s'accrut  infenfîble- 
ment  ,  &  devint  alfez  nombreux  pour 
tenir  des  aifemblées.    Les  Prédicans  y 
parloientayec  cette  chaleur  ôc  cet  enthou« 
lîafme  qui  font  l'effet  ordinaire  du  faux 
zèle,  fur -tout  quand  il  eft  retenu  ôc 
pour  ainfî  dire  comprimé  par  la  crainte. 
Le  feu  de  leur  imagination  pafToic  dans 
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1  ame  de  leurs  auditeurs ,  &  tous  ceux  i' 
qui ,  par  caradère ,  ou  par  tempérament,     XVI. 
étoient  fwifceptibles  de  c&s  imprefïions  s  1  i  c  l 
fortes  5  fortoient  delà  pleins  d'ardeur 
[pour  ce  qu'ils  appelloient  le  pur  Evan- 
gile j  3c  d'animofité  contre  les  Catholi- 
ques ,  qu'ils  regardoient  comme  des  cor- 
rupteurs de  la  Religion.  Bientôt  ils  de- 
vinrent plus  hardis  j   ils  affichèrent  des 
^placards  féditieux ,  où  ils  traitoient  le 
fPape  d'Ante-Chrift.  Ils  répandirent  des 
i  libelles    injurieux    contre  le    Roi.    Ils 
bravèrent  fa  puilfance ,  &  par  ces  atten- 
^^  tats ,  ils  la  provoquèrent ,  ils  la  contrai- 
gnirent à  s'armer  contr'eux. 

François  I  crut  que  le  vrai   moyen 
-y^  d'arrêter  les  progrès  de  l'erreur ,  étoit  de 
vj  féyir  avec  une   extrême  rigueur  contre 
4  £es  partifans.  Il  ordonna  donc  au  Parîe- 
:.  ment  de  pourfuivrej  fans  diftinélion  de 
jiailïànce  ôc   de  polTeflion  ,   tous  ceux 
qui  feroient  convaincus  d'avoir  embraf- 
ié  la  prétendue  Réforme.  On  les  recher- 
cha ,  on  les  traduifit  devant  les  Tribu- 
naux. Il  n'étoit  pas  difficile  d'acquérir  la 
preuve  de  leur  crime.   Bien  loin  d'en 
rougir  ,  ils  s'en  faifoient  gloire.  On  les 
con-^amna  tous  au  dernier  fuppl-ce,  dans 
Je  ûeilèin  de  contenir  les  autres  par  le 

A  iv 
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une  leae ,  cjne  la  politique  de  François  l 

ce  Monarque  eto.t  ligué  contre  Charles- 

ro    rV  '  P'''"S"'«'«  àe  ce  qu'on  irai- 
oit  en  iTance,  avec  tant  de  rigueur,  des 

hommes  quinayoient  d'autre  «ime.que 
^e  penfer  ^,r  la  Religion  conim;lès 
Reform  s  d'Allemagne".  François  î    é! 

^«n?i    "r.f''-^'"^"'   qu'il  'avoir  fait 

^  ni?  u"'"'  '  '^^  perturbateurs 
du  lepos  pnhhc,  en  im  mot ,  des  fuiets 

Tl  '"^'^""°""és  &  dangereux  ,  qu  \f 
ftaoïent  de  braver  fon'autorité  &  l 
n>epnr«  ^e^  loix    de  l'Etat  ,  dont  h 
Religion  nationale  étoit  la  pr^iS  & 
h  plus  facrée.    Ce  Prince  difoit  vrai 
Cependant  la  vigilance  &  la  févérité  des 
Tribunaux  qui  feifoie,„  brûler  les  Hé- 
reciques      n'arrêtèrent  pas   les  p"ogrL 
delhere.'.e,  comme  ils  IWoient  efpér/ 
Au  contraire      le  .£|e   .fcs  RéfoS 
s  e..flainmoit  de  plus  en  plus  par  le  fbn 
plKedeleursfrérkL'er'ieur^s'reS 
J  une  manière  fenfible  5  elle  faifoit  S. 
hs  jours  de  nouvelles  enquêtes  dans  la 
Capitale,  dans  les  ProviiL.  dan"  Js 


les  hiichets 
'  en  France 
'  François  I 
en  Alfema- 
^ec  lefqiiels 
re  Charles- 
qu  on  trai- 
giieur,  des 
^rime,  que 
onime  les 
içois  I  ré- 
avoit  fait 
rturbareurs 
des  fujers 
s  »  qui  zf' 
rite  &  de 
>  dont  la 
emière  ôc 
ifo.it  vrai, 
î vérité  des    1 
r  les  Hé- 
•s  progrès 
nt  efpéré. 
Réformés 
•ar  le  fup- 

serendolt 

ifôit  tous 

^s  dans  la 

dans  l«s 


rCompaenies  favantes  ,    8c  même  à  la .' 

IfjCour.  Des  Curés ,  des  Religieux»  cks  ^VL 
iDodeurs,  des  gens  de  lettres  adopté- S i  i  c  it, 
re.'ic  les  nouveaux  dogmes  ,  les  enfeignè- 
rent  avec  moins  de  contrainte  êc  de 
précautions;  ils  les  perfuadèrent  à  des' 
Vlagiflrrats  ,  à  des  Bouri^eois  ,  à  dus  No- 
jbies ,  au  peuple ,  enfin  à  des  hommes  Se 
^Ues  femmes  de  tout  âge  ôc  de  toute 
*^ondirion. 

p    Les  Proteftans  de  Frarfce ,  quel  qu'en* 
•  fut  le  nombre  ,  ne  formoient  pas  encore* 
itne  fociété  régulière  ;  ils  étoient  peu  unis^ 
mtr'eux,  ôc  la  plupart  même  n'avoienf 
bs   une   croyance    fixe  de  déterminée 
ur  les  points  qui  les  divifoient  d'cr/ec  les 
Catholiques.  En  général  ,  leurs   fenti- 
Inens  éroient  ceux  cle  Luther  ôc  de  Me- 
^àndhon  ;  mais  ils  n'avoient  poiiit  é-icore- 
îe  Théologie  élémentaire  ,  ni  de  corps 
ie  dodrine  qui   les   rendit  uniformes 
ians  leur  manière  de  penfer.    Us  îlot- 
oient  donc  entre  les  diverfes  opinions  de- 
leurs  Docteurs  ,  lorfque  Calvin  publia 
les  Inftitutions.    Nous  avons  fait   voir 
jue  c  etoit  une  Théofogie  raifonnée  ëc 
la  dodrine  des  Réformateurs  réduite  en 
ffyftême.  Cet  ouvrage  fe  répandit;  il  fur 
goûté.  Les  Prédicateurs ,  les^  Miniftr^s. 
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Si 


^--—  ^u  nouvel  Evangile  s'y  atcachèreiîC.  Ce 
XVI.      tut  leur  guide ,  foie  dans  les  inftrucftions 
te  LE.  particuhères ,.  foie  dans  les  conférences 
publiques  ;  de  forte  que  tous  les  Pro- 
teftans  de  France  l'adoptèrent  &  le  pri- 
rent pour  règle  de  leur  doâlrine. 

François  I  étant  mort,  &  Henri  II  luî 
ayant  fuccédé  ,  ce  nouveau  Monarque 
prefta  l'exécution  des  Edks  de  profcrip- 
non  portés  par  fon  père  contre  ks  Séca- 
teurs de  la  Réforme.  Les  Parlemens  en- 
'  trèrent  dans  fes  vues.  La  flamme  des  bû- 
chers s'éleva  de  toutes  parts.  On  ne  fit 
point  de  grâce  aux  Novateurs  ;,  on  les 
abandonna  fans  pitié  4  la  févérité  des 
,    loix.   Mais  cette  rigueur  ne  fervît  qu  a 
^      ^doubler    1  ardeur   &  le  courage   des 
Apôtres  de  la  nouvelle  Religion  ,  Se 
par  une  fuite  nécefTaire,  le  fanatifne 
T  ieurs  Difcipies.    Ainfi    le   nombre 
^accrut  de  jour  en  jour  dans  les  villes 
ec  dans  les  campagnes.  Leurs  affemblées 
commencèrent  à  devenir  publiques.  Ih 
y  écoutoient  les  inftruétions  de  leurs  Mi- 
Biftres  i  ils  y  chamoienr  les  pfeaurnes 
de  Clément  Marot,  retouchés  ôc  cont'w 
np€s   par  Théodore  de  Bèze.    L'erreur 
pénétra  jufques  dans  le  Sanctuaire  de  la 
}mce^  ôckBtdQs  paptifans  parmi  les 
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Magiftrars.  Henri  II  qui  en  fut  inftruit, 

ota  la  connoiflance  du  crime  d'héréfie     XVI. 
aux  Tribunaux  féculiers  ,  &  l'attribua  S  i  è  c  i  ■, 
aux  Juges  eccléfiaftiques.  .  II  ordonna 
aux  Gouverneurs  de  punir,  fans  égard 
pour  l'appel ,  tous  ceux  qui ,  par  fentence 
des  juges  d'Ecrlife  ,  auroient  été  cqj 
vaincus  d  enfeigner  ou  de  prof 
dodnne  <^es  nouveaux  Hérétiqi 
Parlement  de  Paris  fit  des  rem(  ' 
au  Roi ,  fur  les  conféquences  d'i 
bution  qui  mettoit  le  fort  des 
entre  les  mains  de  ceux  qui ,  par 
divines  &  humaines  ,  n'avoient  „.     ..^ 
autorité  dans  les  chofes  civiles  êc  rem^ 
relies,  La  rigueur  des  exécutions  Ext  ra- 
ientie  pour  un  tems ,  par  l'effet  naturel 
d  une  réclamation  fi  refpeébable  &  fi  jufte* 
Mais  on  trouva  moyen  de  réchauffer  le 
zèle  du  Roi ,  e<  de  lui  faire  donner  des 
ordres  plus  févères  &  plus  preflfans  dans 
tout  le  Royaume,  d'exterminer  les  Hé- 
rétiques. On  en  vint  même  jufqu'à  lut 
rendre   les   Parlemens  fufpeds   en    ce 
pomt,  comme  s'ils  eulTent  été  favorables 
aux  accules.  La  vérité  eft  que  ces  Compa- 
gnies ^éclairées  ,  voyant  qu'on  multiplioit 
les  bûchera  fans  arrêter  les  progrès  de 
1  erreur,  étoiem  moins  ardentes!  pom> 

A  Vf 
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XVI  ^"""^^ îes  partifans  des  nouveaux  doî^ma^ 
VI  &  penfoient  qi^e  le  vrai  moyen  de  les 
*U  ç  z,..  .amener  à  k  vérité  ,  n'étoit  pas  de  les 
brûler ,  mais  de  fuppnnw  les  abus  qui 
etmenc  le  motif ,  ou  le  prétexte  du 
fchilme  dojK  on  vouloir  prévenir  les 
fuites»  * 

..  ^^""."  f"^    Welfé   au   milieu  des 
fêtes   quil  donnoit  pour  les  mariages 
de  fà  611e  &  de  fa  fœur ,  Se  fa  bleifure 
le  conduiiic  au  tombeau.  François  II  , 
ion  fils  ,  âgé  de  feize  ans ,  lui  fuccéda  : 
Prince  foible  de  corps  &  d  efprir ,  dont  • 
^  le  règne  ne  fbt  que  de  dix-Éuit  mois. 
X.es  Princes  Lorrains ,  dont  il  avoit  épou- 
ie  la  nièce ,  l'infortunée  Ma.ie  Stiiart , 
fi  cdèbre  par  fa  beauté,  fes  impruden* 
ces  5c  fes  malheurs^  eurent  la  principale 
part  au  Gouvernement.  Us  étaient  ré- 
gardes par  les  zélés  Catholiques  ,  com- 
me les  appuis  de  la  Religion ,  Se  par  les 
^ens  fages ,  comnie  des  ambitieux  ,  mii 
couvroient  îeurs  delfeins  cachés  dont  le 
Trône  étoit  le  véritable  objet,  fous  les 
dehors  d  un  attachement  pur  &  définré- 
reiBpour   la /oi  ,   afin  de  mettre  le 
Cierge ,  les  Alomes  Se  le  peuple  dans 
eurs  interees.  On  ne  tarda  guère  à  voir 
i€s  çffetsj'de  leur  politique  &  de  leur 
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ambition.  François,  Duc  de  Guife,  ÔCesssssssai 
|Louis ,  Cardinal  de  Lorraine ,  fon  frère  j     XVI, 
jour  s'emparer  de  l'autorité  ,  au  préju- «^  i  ^  c  î  g. 
lice  des  Princes  du  Sang  &  des  Grands 
lu  Royaume  ,  qui  prérendoient  la  par- 
jtager  avec  eux  ,   firent    dépouiller   de 
IJeurs  charges  Ôc  révoquer  de  leurs  êm- 
•îlois  ,   tous  ceux   dont  ils  craignoient 
crédit  ou  les  talens.  Pour  s*attacher 
i  Catholiques ,  ils  excitèrent  l'adtivité 
les  Tribunaux  ,,  trop  lents  à  leur  gré 
«ans  Texécution  des  loix  portées  contre 
"S    Hérétiques.    On   avoit  arrêté  fotis 
fenri  11^  quelques  Magiftrats  fufpeds 
je  favorifer ,  ou  de  fuïvre  la  dodrine 
les  Proreftans.    Les    Guifes   firent  re- 
prendre cette  affaire  ,  avec  une  extrêlfie 
lîv  r^^  >    PO"r  venger    la   mort  d'ua 
jrreiidenc ,  CatUblique  zélé  ,  tué  d\m 
coup  de  piftolet  au  forrk  du  Palais  , 
^  crime  dont  on  chargeoit  les  Protcftansi 
j  &  Anne  de  Bourg ,  Confeiller  au  Parle- 
I  ment  &  Diacre,  fut  condamné  a  la  morr^ 
[Comme  Cafvinifte. 

De  pareils  coups  firent  comprendre 

aux  Réformés  qu'ils  ne  dévoient   s'ai:-       - 

|iendre  qu'à  des  traitemens  ignomineux 

^  &  cruels ,  tant  que  les  Princes  Lorrains 

ieroient  à  la. tête  du  Gouveniemeni;^ 


'4  S  I  I  c  t  »  I 

«'*"«  £^„/f''  ""  '''  Prétendoient  qu'il 
é^o>t  «pt,f .  po„r  remettre  fa  perfoV 
&  fon  aurorite  aux  Princes  di  Sang  . 
•  A>no.„e  de  Bourbon ,  Roi  de  Navarr^e 

&  L0U15,  Pnnce  de  Condé.  On  a  donné 
ALi^TW^""  **«   Conjuration 

e  Chef  fecret    mais  il  vouloir  attendre 
le  fuccès  pour  fe   déclarer  ;  l'i.Tue  en 

fo  ma  hetueufe.  Le  compIoUt  décou" 
ver^  II  en  coûta  la  vie  à  une  infinité 
de  perfonnes  que  les  Guifes  immolèrent 
a  leur  vengeance ,  en  fe  donnant  la  gloire 

'  «  "î  I^",t  ""'  ^^  <'='«'fi«s  qu'à  la 
sûreté  de  l'fitat.  Cette  enrreprife^ont 
.1% fentotent  b.en  au'ils  étoient  lu'nique 
ob,et  augmenta  /eur  haine  contre  les 
Protellans  ,  q„.  en  a«,ie„t  conçu  le 
plan  &  tenté  J'exécution.  Ce  fu"  u„ 
nouveau  prétexte  de  ne  les  pas  épargne  " 
Le  Pnnce  de  Condé  lui  mêm^  fut  a" 
Kté,  comme  ennemi  du  Roi  &  del'E. 

coupable,  &  il  fe  vit  au  moment  de 
groffir  le  nombre  des  viéHmes  que  £ 

é  01c  feit  de  ce  Prince ,  Ci  François  II 
eut  vécu  quelques  heures  de  plus,  ffit 


r  le  Roî  de 
ifloient  qu  il 
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étoic  dreiïe  y  il  ne  t'agifToit  plus  que  de  ■ 
le  figner ,  &  fans  doute  l'exécution  nen  XVI. 
auroit  pas  été  différée ,  fi  les  Guifeseuf-  s  i  à  ç  it* 
fent  encore  eu  le  pouvoir  de  l'ordonner. 
Mais  la  mort  du  Roi  changea  tout ,  ôc 
le  parti  Calvinifte  conferva  un  Chef 
[plus  décidé  que  jamais  à  le  fourenir 
le  tout  foîi  pouvoir  y  par  le  motif  de  ; 

renger  fes  propres  injures. 

La  minorité  de  Charles  IX,  frère  Se 
fuccefieur  de  François  II ,  fut  un  temj 
ie  troubles  &  de  confufion.  La  France 
frenfèrmoit  dans  fbn  fein  deux  parti» 
^puifTaus    &    irréconciliables  ;   &   tous 
deux  armés  pour  îa  défenfe  de  la  Reli- 
|gion;  l'un  appuyé  fur  les  loix^  &  fou- 
tenu  par  la  PuifTance  fouveraine  ^  l'au- 
tre animé  par  le  fanatifme ,  &  pouiïé 
à  tout  entreprendre  pour  éviter  les  fup- 
plices  Ôc  l'infamie.  Catherine  de  Médi- 
I  cis  j  mère  du  jeune  Roi ,  &  Régente 
du  Royaume  ,  voulut  fignaler  lés  pre- 
miers jours  de  fon  gouvernement  par 
des  aétes  de  clémence.   Elle  fit  rendre 
ies  Edits  tendans  au  rétabhfTemenr  de 
la  paix.  On  abolifïbit  le  paiTé  ^  on  ac- 
cordoit  une  amniftie  générale  â  tous  les 
coupables  ;  on  permettoit  à  ceux  qui 
5'étoieïit  réfugiés  en  pays  étranger  pour 


^*  s  I  H  c  t  r  $ 

XVI.    ■  Tl  ^!,^''r  "  >.  ^^  '«^«n«  cJ^""  leur 

fan^nen  enn.e,ue„d,e  le.  „„.  conK 
autres,  &  fans  fe  provoquer  mutuel î^ 

&  de  Hugueiwts  ;  on  modéroit  le  zèle 
As  Tribunaux  dans  k  recherche  &  ! 
pum^u^n  des  Hérétiques  ;  on  preWok 
enfin  aux  Juges  royaux  de  ne  prononcer 
que  la  pen^ec^  bannifTementcont  ec«« 

fe«t  pour  e%er  de  calmer  les  e/prits 
&  d  appa,fer  un  feu  qm  „enaçoit  E 

brafer  tout  le  Royaume.  Elle  Lr  qu'un 

des  moyens  les  plus  propres  â  procurer 

la   conciranon,   étoft   5'accor5er   aux 

.         Pfçteftans    des  conférences    publiques 

J  libres  où  leurs  Théologienr&'rx 
des  Catholiques ,  difpurant  entre  eux 
f«  es  points  conieftés  ,  expofalTent 
«noderement  &  fa,,,  aigreur^,  le^' 
Feuves&  leurs  obiedicns!  Le  Cardn 

•     «oiIknr^r""%^^8e&quicon- 
^oiUo.t  Ja  difpofinon  des  tfprits ,  fit  ce 

ïes,.-dow  il  prévoyojt  rinutiUté  .  & 
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cn;e  le  danger.   Mais  le  Cardinal  de 

orrai  ne   qui    dcvoit  porter  la  parole     XVI. 
our  les   Catholiques  ,  &c  qui    aimoit  S  i  È  c  i  b, 
faire  briller  fon  éloquence  ,  détermina 
a  Régente  à  donner  aux  Proteftans  la 
patisfidion  qu'ils  dcmandoient.   La  pe- 
|tire  ville  de  Poiili  fut  le  lieu  indiqué 
ipour  y  tenir  cette  afiemblée  ,  dont  le 
%mi  étoir  fixé  au  4  de  Septembre  i  s  <îi  ;     * 
le  Pape  fut  très-alarmé  de  cette  afiTem- 
blée.  Il  craignoit  qu'on  y  prît  des  ré- 
folutions  contraires  au  bien  de  la  Re- 
ligion j  &  aux  intérêts  du  Saint-Siège. 
Ces  mquiétLides   le  déterminèrent  à  y 
mvoyer  le  Cardinal  d'Eft,  avec  le  titre 
le  Légat.  Outre  ce  Prélat ,  il  s'y  trouva 
fix  Cardinaux  François ,  quarante  Evê- 
:  i^ues ,  &  un  grand  nombre  de  Théolo- 
jgiens ,  du  mérite  le  plus   univerfelle- 
[ment  reconnu.  Du  côté  des  Proteftans  , 
11  y  vint  douze  Miniftres  ,  choifis  en- 
tre ce  qu'il  y  a  voit  d'hommes  plus  habi- 
jles  ôc  ôlus  renommés  dan§  la  Scde  ,  & 
vmgt-deux  Députés  des   Eglifes  réfor- 
mées.   Théodore  de  Bèze  étoit  à  leur 
tête  :  génie,  éloquence,    littérature, 
[noblefre  du  fang  ^  figure  impofante  , 
.facilité  de  s'exprimer,  il  avoit  toutes  ks 
qualités ,  tous  les  talens  qui  méritoient 
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le  Ht  avec  tout  !*;;rt  poflîble  &  toute 
éloquence  qui  lui  croit  naturelle.  Néan*  XVI. 
loins ,  quoiqu'il  fe  fût  prt^naré  à  ne  Si  i  cl 
(en  avancer  tnii  pût  lui  nuire,  &  qu'un 
î  Ces  talens  rut  de  fa  voir  parfaitement 
pofTéder  dans  la  difpute ,  il  lui  échap- 
i  des  exprofïîons  qui  révoltèrent  tout 
mcj^dc^  fur-tout  en  parlait  de  l'Eu- 
lariftie  II  dit ,  fans  corre<îiif  ,  que 
rus-Chrift  eft  aulîi  loin  de  la  Cène  , 
le  le  Ciel  eft  éloigné  de  la  terre.  On 
jgarda  cette  propofition  comme  un 
lafphème.  Les  Evêques  en  furent  indi- 
gnés, &  le  Cardinal  de  Tournon  dit 
lu  Roi  que  les  Prélats  n'étoient  venus 
I  ce  colloque  ,  qu'avec  une  extrême  ré- 
mçnancej  Ôc  uniquement  pour  obéir  aux 
wdres  de  Sa  Majefté  ,  prévoyant  bien 
|ue  les  défenfeurs  de  la  nouvelle  Reli- 
gion diroient  beaucoup  de  chofcs  qu'on 
le  pourroit  entendre  fans  horreur.  Théo- 
iore  de  Bèze  fentit  fa  faute ,  &  fit  tout 
ke  qu'il  put  pour  corriger  &  adoucir 
|les  expreiiîons  ,  qu'une  fuicérité  contre 
llaquelle  il  ne  s'étoit  pas  mis  afTez  en 
y  de  y  lui  avoient  arrachées.  Mais  il 
le  fut  pas  polîible  d'effacer  TimprelTion 
ju'elles  avoient  faite  fur  toute  iafTem- 
fblée. 
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c.pe  général  qui  renverfoit  p.tt  le  Vo„- 
dement  toutes  les  nouvelles  fcciétés  •  & 

Œ  ,?,  '"1^'"-  ?"'^"^«^'"«  .  aucun 
netoit  plus  elTentiel  que  celui  de  l'Eu- 

clianlbe.   Le  Cardinal  établk  la  Foi  t 

Ckrhouques  ,  touchant  ces  deux  points 

de  doarine  ,  f„r  des   preuves  claire 

■      --«eftables  ,  &  ptéfeLes  de  ZËrè 

a  frapper  tous  ceux  qui  „'étoier.t  point 

aveugles  par   la  prévention.    Tous    le 

autres  Prélats  applaudirent  à   fon  d  f! 

vivre  &  mourir  dais  la  Foi  qu'il  ve- 
«oitd  expliquer.  Mais  on  ne  remplilloit 
pas  1  objet  de  la  conférence  par  des  ha- 
rangues étudiées  :  le  point elfentielétoit 
que  de  part  &  d'..nre  ,  on  expofât  û 
doctrine,  en  termes  clairs,  précis  fant 
.  -jH'guKé  ,  fans  diffimulatlL    Céto 

a"!l.  le  but  oi\  les  Théologiens  Cathô 
liques  vouloient  conduire  fes  Miniftres 
reformes  ;  &  on  les  y  amena  mal  "réî, 
équivoques  &  les  obfcurités  dans  iS 
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juelles   ils   tâchoient   de  s  envelopper,  c^sï-s 
l'cux-cl  fuient  donc  obligés  de  préftr--     XVI. 
Nr  leur  profeffion  de  Foi.  Mais  bien  S li  cl 
k)in  de  la  donner  telle  qu'on  la  defiroir, 
]s  ravoient  dreffée  d'une  manière  cap- 
peufe  ,   entortillée  ,  pleine  de  termes 
Jmbigus  ,  6c  de  fkufïès  ilibcilités.  Leur 
jfmbarras  ie  faifbit  lentir  par-tout,  6c 
1  on  voyoit  à  chaque  article  de  cet  écrit, 
m  ils  craignoient  tout  à  la  fois  d'en  trop 
|ire  ,  &  de  n'en  pas  dire  aiï^z.    Au 
fontraire,    celle  des  Catholfeûes   étoit 
jette,  précife  ,  débarraflëe  de  toute  ex- 
iÇreirion  abfurde  6c  fufceptible  de  plur 
purs  fens.  Les  Miniftres  refusèrent  de        ' 
%  ioufbnre.  Ainfi  l'ail^mblée  fe  f^para 
Jaiis  avoir  rien  fkit  pour  la  réunion  des 
:^Fits ,  6c  ce  colloque  fimeux  bue  ks 
|<etormes    de  France  avoient   iiljicité 
l'étant  de  vivacité ,  ne  i^rvit ,  comme 
l^^ardmal  de  Tournon  l'avoit  prévu, 
Jua  ks  rendre  plus  vains  6c  plus  opi- 
ipiaLfes.  ^ 

''  Après  le  colloque  de  Poilîî,  les  efpilts 
ptant  plus  échauffés  que  jamais ,  les 
^œurs  plus  aliénés,   c^  les  deux  partis 

Jli^s  mecontens  Tun  de  Fnurre  ,  tout 
annonçoit  à  la  France  les  m.îheurs  où 

aie  allpit  et|:e  plongée.   La  Coar  çtQit 
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"•'  '     '  "  partagée  entre  deux  fadions.    Le  Due 
XVL     de  Guife  ,  le  Connétable  de  Montmo- 
S I  i  c  1 E.  rend  &  le  Maréchal  de  Saint  -  André 
formoient  la  première  ;  on  rappelloit 
lejTriumvirat:  les  Catholiques  ie  ran- 
geoient  de    fon    coté.    Le    Prince  de 
Condé  ,  ôc  tous  ceux  à  qui  la  domina- 
tion des  Guifes  étoit  odieufe ,  compo- 
foient  la  féconde  j  les  Proteftans  étoient 
pour  elle.  Paris  étoit  fans  ceàe  agité 
par  des  mouvemens  féditieux.   On  ne 
le  rencontroit  pas  dans  ks  rues  &  dans 
les  autres  lieux  que  les  citoyens  d'une 
même  ville  ont  coutume  de  fréquenter , 
fans  fe  menacer,  au  moins  des  ysuxj 
Se  h  haine  des  cœurs  étoit  également 
peinte  dans  les  regards ,  dans  Te  main- 
tien  du   Catholique  &  du    Réformé. 
Les  Provinces  ne  jouiflbient  pas  d'un 
état     plus     tranquille.      On    y    vivoit 
dans  fa   même  défiance  ,    &   avec  le 
même    defîr  dopprimer  le  parti  con- 
traire à  celui  qu'on  avoir  embraffé.  La 
Cour  faifoit  des  Edits  ,  par  lefquels  elle 
effayoit   de  concilier   tant  d'intérêts  fi 
peu  conciliables.    Il  étoit  rare  que  les 
deux  partis  n'en  fuffent  pas  mécontens. 
l^es  Catholiques    voyoient  avec   peine 
quon  accordât  aux  Proteftans  le  libre 
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txercice  de  leur  Religion ,  &  ceux-ci 

tordoient  comme  une  gêne  infuppor-     XVI 
àb^  Ôc  honteufe  ks  précautions  quesiicit^ 
ï  Gouvernement  prenoit,  pour  empê- 
,  er  leurs  alTemblées  de  dégénérer  en 
:onventicules  féditieux.    Dans  ces  cir- 
:onftances ,  une  rencontre  excita  quel- 
ms  démêlés   entre  les   gens  du  Duc 
de  Guife  qui  pafToit  par  Vaffi,  petite 
Fille   de  Champagne  ,  Se  des  Caivi- 
iwltes  qui  alloient  au  prêche.  On  com- 
^lença  par  des  injure^  ,  on  en  vint  en- 
suite aux  effets.    Le  Duc  voulant  ap- 
»aifer  le  tumulte ,  fut  blelTé  :  fes  n/ns 
[eyinrent  furieux ,  ils  frappèrent  %ns 
ménagement.  Plus  de  foixante  perfon- 
.es  furent  tuées,  &  plus  de  deux  cens 
'leliees.  On  donna  le  .nom  de  malTacre 
cette  avanture  ,  que  le  hazard  tout 
^eul  avoit  occafionnée  ;  on  la   peicrnic 
les  plus  afFreufes  couleurs.    Les    Pro- 
£eltans  &  ks  ennemis  du  Duc  de  Guife 
n  profitèrent  pour  le  repréfenter  ,  lui 
^  *es  liens  ,  comme   des  tyrans  ,  oui 
e  refpiroient  que  le  fang  ôc  le  car« 
âge.  Ils  demandèrent  fatisfadion  ,  6c 
ie  1  obtinrent   pas.    La   Cour   vouloit 
■ontenir   ks    deux  partis  ,    mais   elk 
jvouloit  encore  plus  tenir  celui  des  Pro- 


I  î 
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v,„      M  • '"  ''^'" .' V"i«e  &  la  dépendance. 
XVI.     Mais  ce  part,  fentoit  fa  force,  il  réfolut 
»i.ei.H.defe  faire  juftice  ,  &,  fous  prétexte  de 

Lo'^'-''^^'^'"'^^"""  d'atta- 
quer. On  prit  les  armes  ,  &  la  guerre 
civile  commença.  " 

Tel  étoit  le  déplorable  état   de    la 
France ,   lorfque  le  Prince  de   Condé 
fe   mit  a  la  tête  des   Proteftans  .   en 
156}  .  avec  le  titre  de  protedeur  &  de 
dcfenfeur  dn   Royaume.  Depuis    cette 
époque  jufqn'eu  1570 ,  il  n'y  eut  que 
des  combats ,  des  traités ,  des  ruptures . 
,     des  édits  de  pacification ,  follicités,  ob^ 
tenus  &  toujours  violés ,  tantôt  par  la 
Cour,  tantôt  par  les  Proteftans;  rien  de 
ftable ,  nen  de  certain ,  finon  des  entre- 
prifes  violentes  ,  des  combats  faneui- 
naires ,  des  malheurs  &  des  crimesl  On 
peut   voir   dans  les  ouvrages  de  ceux 
qu.  ont  écrit  Thiftoire  de  ces  tems  dé- 
laltreux ,  tous  les  maux  qui  défolèrent 
>  ia   France  ,  &  toutes  les  atrocités  qui 
furent  commifes.  Ces  détails  n'entrent 
point  dans  notre  plan.  Après  la  bataille 
de  Jarnac ,  gagnée  par  le  Duc  d'A niou . 

laquelle  le  Prince  de  Condé  fut  tué 
on  lit  une  nouvelle  paix ,  par  laquelle 
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ps   Proteftans,   quoique  vaincus,  ob- 

Inrenr  la   rnnfirmitîrtit   J«  1. l-_   r?  !• 
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.a  .  i„.vi..ain ,  ^uuii.juc  vaincus  ,  ob-  '  ', 
iment  la  confirmation  de  tous  les  Edits  XVI. 
lui  avoient  déjà  été  publiés  en  leur  S  i  i  c  n, 
kveur ,  &  quatre  villes  de  sûreté  pour 
,irantie  des  cc.ditions  avantageufes 
non  leur  accordoit  :  l'Edit  qui  les 
'>ntenoit,  fut  enregiftré  au  Parlement 
onze  Août  1 570.  Ces  places  dévoient 
re  rendues  au  bout  de  deux  ans  :  mais 
îiidant  cet  intervalle ,  il  fe  pafli  des 
■enemens  encore  plus  funeftes  que  ceux 
,^nt  on  avoit  été  témoin  ,  depuis  que 

*  feu  de  la  fedmon  &  du  4atilï„e 

«voit  allume  celui  de  la  guerre  civile. 

Çetoit   a   la   néceflité    feule   qu'on 

oit  accordé  celte  paix  ;   elle  cachoit 

:s  delfeins  dont  les  Réformés  eurent 

lelques  preffèntimens.  En  effet,  Ca- 

lerine  de  Médicis  &  fon  fils  aCoient 
|éfolu  la  perte  entière  des  Proteftans. 
four  attirer  à  la  Cour  les  Chefs  du 
jarti  &  leur  oter  toute  défiance,  on 
Ijropofa  le  niariage  de  la  PrincelTe 
aiarguerite ,  fœur  du   Roi ,    avec    le 

fnnce  de  Beai^,  qui  fi.t  depuis  l'im! 

«lortel  Henri  IV.  Ce  Prince  qui  n'étoit 

fct!''^t-^^P'.*'-'   promets 
«le  a  les  grandes   aftions   qui  lui  ont 
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=  tous  les  fiècles.  Cependant  Charles  IX 
XVI.     &  fa   mère  préparoient  dans  le    plus 
È  c  L  B.  profond  fecret  l'exécution  dô  l'horrible 
projet  que  l'un  ôc  l'autre  avoient  conçu, 
Nous   ne   parlons    qu'à  regret  de    cet 
événement  dont  il  ne  faut  conferver  le 
fouvenir  que  pour  infpirer  aux  hommes 
l'horreur  du  fanatifme  Ôc  leur  faire  fentir 
le  danger  des  querelles  de  Religion  qui 
en  allument  les   fureurs.  La   nuit  du 
vingt-quatre  Août  1 571 ,  tous  les  Pro- 
teftans  qui  étoient  à  Paris ,  furent  égor- 
gés ,  la  plupart  dans  leurs  maifons ,  quel- 
ques-uns dans  les  rues  j  où  ils  cherchoient 
à  fe  fauver.  Il  en  périt  plus  de  cinq  mille 
dans  cette  nuit  de  carnage.  L'Amiral  de 
Coligni  fut  du  nombre  des  vidimes, 
avec  cinq  a  fix  cens  Gentilhommes.  ^c- 
tion  exécrable  y  ait  l'Archevêque  Péréfîxe, 
Hiftorien  de  Henri  IV  ,  qui  na  ja- 
mais eu  ,   d*  qui  ri  aura  ,   s'il  plaît  k 
Dieu  j  jamais  de  femblable.  Les  ordres 
fanguinaires  qui  s'exécutoient  a  Paris  j 
avoient  été  portés  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Prefque  par  tout  ils  furent  fuivis 
avec  une  cruauté  digne  des  tems  les  plus 
affreux,  &  des  peuples  les  plus  barbares. 
Il  y  eut  pourtant  clés  Gouverneurs  affez 
humains  &  àlîèz  généreux  pour  refufer 
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d  obéir.  L  un  d'eux  eut  le  courage  d'écrire   -  ■  "■  f^ 
a  la  Cour ,  en  renvoyant  Tordre ,  qu'il     XVI. 
étoit  foldat,  &  non  pas  bourreau.  Il  y  sié  c  î. i 
eut  aufîî  des  Evêques  qui ,  par  un  zèle 
vraiment  paftoral ,  fervirent  de  défen- 
feurs  aux  Protellans  j  entre  autres ,  Jean 
Hennuyer ,  Evêque  de  Lilieux ,  qui  les 
retira  dans  fon  Palais  ,  en  difant^  qu'ils 
écoient  fes  enfans,  comme  les  autres,  & 
que  s'ils  avoient  le  malheur  d'être  dans 
l'héréfie,  il  falloir  ks  inftruire,  &  non 
les  égorger. 

I  ^  Mais  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
n'eurent  pas  àQs  Evêques  fi  charitables  , 
&  des  Commandons  fî  remplis  d'huma- 
hité.  La  plupart  des  villes  furent  inon- 
lées    de  ^  fang  ,   comme    la   Capitale. 
«  Vingt  a  trente  mille  hommes,  dit  M. 
»  BolTuet,  (  .^br.  de  V  Hifl,  de  France  :, 
»  liv,  17.  )  furent   égorgés    en  divers 
»  endroits ,  &  on  voyoit  les  rivières  traî* 
»»  ner  avec  les  corps  morts ,  l'horreuc 
»»  &:^  l'infedion   dans    tous    les    pays 
»»  qu'elles  arrofoient.  Les  nouvelles  du 
»  maffacre ,  ajoute  ce  grand  Ecrivain  , 
»>  portées  dans  les  pays  étrangers ,  eau- 
»  sèrent  de  l'horreur  prefque  par-tour. 
»>  La  haine  de  l'héréfie  les  fit  recevoir 
»  agréablement  à  Rome  :  on  s'en  ré* 
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S  »»  jouit  auflî  en  Efpacne  ,  parce  qu  elles 


XVL     »»  firent  ceiFer  rapprehenfion  qu'on  avoit 
S I  È  c  L  jt,  "  ^e  la  guerre  avec  la  France  ».  Dans  le 
Royaume,  la  confternation  ôc  l'effroi, 
fuccédèrent  à   l'aveugle   frénéfîe ,    qui 
avoit  fait  taire  pour  un  tems  la  nature 
ôc  l'humanité.  Mais  ceux  qui  avoient 
confeillé  cette  adion  détellable ,  fe  raiïu* 
roient  contre  l'horreur  publique  &  leurs 
propres  remords,  par  l'efpoir  d'en  re- 
cueillir les  fruits  après  la  mort  des  Gêné- 
raux  ,  d'un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes ,   ôc  d'une  multitude  d'autres 
citoyens  de  toute  condition  qui  avoient 
fuccombé  fous  le  fer  des  alTaffins.  Ils 
croyoient  le  parti  des  Proteftans  anéanti 
pour  toujours  :  ils  fe  trompèrent.  Ce 
parti  étoit  encore  plus  redoutable  qu'ils 
ne   penfoient.  L'héréfie  avoit  fait  tant 
de^  progrès  dans  le  Royaume  ,  depuis 
qu  elle   s'y   étoit  introduite  ,   qu'il   lui 
reftoic  encore  un  grand  nombre  de  Sec- 
tateurs, quoiqu'il  en  eût  péri  des  mil- 
liers. Ceux-ci ,  pouffes  par  le  défefpoir , 
ôc  voyant  que  la  Cour  avoit  conjuré 
leur  perte ,  par  des  moyens  fi  barbares , 
5'unirent  entre  eux  plus  étroitement  que 
jamais,  ôc  réfolurent  de   fe  difendtQ 
jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Ik  trou^ 
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ice  ».  Dans  le 
n  &  l'effroi, 
xénéfîe ,  qui 
ms  la  nature 

qui  avoient 
ibfe ,  fe  ralTu- 
lique  &  leurs 
poir  d'en  re- 
3rt  des  Gêné* 

de  Gentils- 
ude  d'autres 
i  qui  avoient 
rtfTaffins.  Ils 
ftans  anéanti 
npèrenr.  Ce 
utable  qu'ils 
oit  fait  tant 
me  ,  depuis 
; ,   qu'il  lui 
ibre  de  Sec- 
fri  des  mil- 
i  défefpoir , 
'oit  conjuré 
fi  barbares , 
itement  que 
fe  difendtQ 
é.  Ih  trou-r  \ 


n 


*ÎB 


C   M   «.   i    T   I   ï    N    S.  15 

Ivèrent  de  nouveaux  Chefs  ;  ils  s'afïèm- 
J)lèrent  de   tous   côtés  ^   ils   formèrent     XVI. 
Ides  corps  de  troupes  nombreux.  Par-tout  S  i  è  c  l  b> 
ibii  ils  (e  trouvèrent  les  plus  forts,  ils 

tisèrent  cruellement  de  leur  fupériorité 
entre  les  Catholiques.  Les  meurtres , 
les  incendies  ,  les  profr.nations ,  les  effets 
les  plus  horribles   de   la  fureur  ôc  de 
fa  vengeance,  étoient  renouvelles  cha- 
que jour  dans    les    villes-  &  dans   les 
Campagnes.  On  n  entendoit  parler  que 
€le  crimes  Ôc  d'atrocités.  Il  fembloit  que 
^e  fbuvenir  de  leurs  firères ,  mafïacrés 
^u  fein  de  la  paix,  &  la  crainte  d'éprou- 
%er  un  fort  pareil ,  avoient  changé  tous 
^eis  Proteftans  de  France  ,  en  autant  de 
)êtes  féroces.  Le  Roi  leva  trois  armées 
Ipour  les  dirtiper.  Ils  firent  tête  par-tout  j 
'  &  Charles  IX ,  après  deux  ans  de  guerre , 
^mourut  en   1574»  fans  avoir  pu  ks 
foumettre. 

La  France  fembloit  être  parvenue  au 
comble  du  malheur.  Cependant  elle 
étoit  réfervée  à  des  calamités  plus  affreu- 
(cs  encore.  Henri  III,  Roi  de  Pologne, 
depuis  trois  mois ,  par  le  choix  d^une 
nation  courageufe  ôc  libre,  fe  déroba  à 
la  vigilance  de  fes  nouveaux  fujets , 
pour  venir  occuper  le  Trône  vacant  par 

11)   . 
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AVI.     jj„c  d  Anjou  ,  avoit  montré  des  qua- 
Si  ici, .lues  eftimables  &   dignes  de  fon  au- 
gulte  naiffance ,  des  tafcns  pour  la  guer- 
K,  des  fentimens  élevés,  &  beaucoup 
d  amour    pour    la    "loire.    Dès    qu'Ù 
iut  Koi ,  tout  cela  s'évanouit.  Il  fetnbla 
Jiêtre  monté  au  premier  rang  que  pour 
f  avilir.   Toute  A  vie  fut  un  mélange 
«concevable  de  débauches  révoltanres 
&  de  dévotions  ridicules  ;  prodigue  & 
dur  tout  à    la  fois .  il  n'avoit  jamais 
allez  d  argent  pour  {es  favoris  :  &  s'il 
donnoit  quelques   inftans   au    tr.ivail , 
1!!°"    *?"    i™»g'°«    de    nouveaux 
moyens  d  accabler    le   peuple  par  de. 
impôts  dont  le  poids  étoit  déi5  porté 
ai  excès.   Il   ne  tarda  pas   à   devenir 

.        odieux    &   méprifable.   Favorifant    & 
perfecutant  tour-à- tour  les  Réformés, 
qm  avoient  â  leur  tête  Henri ,  Roi  dé  4 
Navarre,  les  deux  partis  le  regardèrent 

-  comme  également  contraire  à  leurs  in- 
terets.  On  décria  ks  mœurs,  on  em- 
poifonna  fes  démarches ,  on  lui  prcta 
des  intentions  qu'il  étoit  incapable  d'a- 
voir,  malgré  fes  inconféquences  &  fa 

tfr-  9"  ^V«ig»«  comme  l'eiine- 
ffli  fecret  de  la  Religion  Catholique,  & 
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[on  perfuada  au  peuple  qu'il  n'avoit 
[as  d'autre  but  que -de  rendre  tout  XVI. 
Royaume  Proteftant.  Ces  iniinuations  Si  i  c  i»» 
le  le  faux  zèle  accréditoit  par  toutes 
)rres  de  moyens ,  firent  naître  l'idée 
le  cette  ligue  déteftable ,  qui  plongea 
I  Royaume  dans  un  nouvel  abyme  de 
laux.  On  vit  dans  Paris  des  fcènes  éga- 
:ment  extravagantes  &  atroces.  L'ef^ 
jrit  de  vertige  ôc  de  démence  fembloit 
^re  devenu  l'efprit  général  de  la  nation. 
Xerte  frénéfie  gagna  les  Corps  les  plus 
fcrpedables;  ôc  Ton  vit,  à  la  honte 
Je  la  Religion ,  le  fanatifme  monter 
lans  les  chaires ,  prêcher  la  révolte  , 
V  donner  des  leçons  de  cruauté  par  la 
ouche  de  côux  qui  ne  dévoient  pro- 
loucer  que  des  paroles  de  bénédiàion 
lôc  de  paix. 

I  Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  ces  dé- 
kails;  ils  appartiennent  à  l'hiftoire  par- 
ticulière de  ces  tems  déplorables ,  ôc 
lies  monumens  qui  en  perpétueront  à 
jamais  le  fouvenir,  ne  font  que  trop 
certains.  La  Religion  n'étoit  que  le  pré- 
texte de  tout  ce  qui  fe  palïbit  alors.  C'eft 
une  obfervation  qu'on  ne  doit  point  per- 
dre de  vue.  L'ambition  &  la  politique 
faifoienc  agir  pour  le  fuccès  de  leurs 
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n.wl,       P;"''.e"   "oyant   trava  lier 
pour  la  confemtion  de  l'ancien  culte 
éto.en. .  fans  k  favoir  ,  les  agens  de! 
ennemis  de  l'autorité  royale.  Silt 
«ent  ou  elle  étoit  tombe'e  par  la  mau- 
vaife  conduite  de  He.iti  III ,  fut  caufe 
que  ce  Pnnce  crut  faire  un  coup  d  "^t 
en  fe  declara,.t  Chef  de  la  lig.fe.  Mal' 
cette  démarche  ne  lui  rendit  p^sLpo"! 
'Oir  q„,  étoit  paflTé  tout  entier  dans  le, 
rnams  du  Duc  de  Guife.  Les  chofes  en 

cont  buer  à   augmenter   le    créJt  & 
la  puiflance  de   ce    cîangereux  rival 
en  permettant  qu-il  Tut  dfclaré  Lie  1 

rendis  1  "'  ^."  ^"y*"*"^  '  «  q"i  'e 
mf    m'^L'^'.'""^"  les  forces  de 

I  Etat.  Mais  Henri  ne  l'élevoit  en  appa- 

„  *"'**''*  °e  ce  Ptmce  étranger  étoit 
parvenue  â  fo„  comble.  Les  Ligueurs 
«•aures  de  Paris .  lui  étoient  Ces' 

II  approuvoit  tous  leurs  excès  ,  parce 
que  ceto,e„t  autant  de  relTorts  q^,"  e 
co„du.fo,e„t  au  terme  de  fon  ^^b  ! 
«on.  Il  avoit  fes  agens  au  dehors  & 
«egocanenfonprop'renomavecfS^e 
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avec  rEfpagne  ,  comme  s'il  eût  été 
Souverain.  Henri  III  ne  pouvoit  faire  XVI. 
agir  les  Loix  qui  étoient  lans  vigueur  ,  S  i  A  c  1 1. 
ni  fe  fervir  d'une  autorité  qu'il  n'avoit 
(plus,  pour  punir  ce  fujet  rébelle.  Il  réfo- 
llut  donc  de  le  faire  périr  par  une  voie  de 
fait.  Le  Duc  fut  mafïacré ,  lorfqu'il 
entroit  chez  le  Roi.  Trois  jours  après  , 
le  Cardinal  ,  fon  frère ,  eut  le  même 
fort.  On  a  prétendu ,  ôc  ce  n  eft  pas  fans 
quelque  fondement,  que  le  Roi ,  en  im- 
molant à  fa  sûreté  ces  deux  grandes 
vidimes,  ne  fit  que  les  prévenir. 

Mais  Henri  ne  fut  pas  recueillir  le 
fruit  d'une  adion  qu'il  ne  pouvoit 
rendre  utile  ,  qu'en  fe  refaifirfànt  de 
J'autorité  que  le  Duc  avoir  ufurpée. 
Les  Ligueurs  devinrent  furieux  ;  le 
Duc  de  Mayenne  fe  mit  à  leur  tête ,  ôc 
prit  le  titre  de  Lieutenant-Général  da 
Royaume  ,  comme  s'il  eût  fuccédé  au 
pouvoir  de  fon  frère  par  un  droit  lé- 
gitime. La  Sorbonne  uibjuguée ,  auto- 
rifoit  fes  attentats  ,  par  des  décrets 
dont  elle  ne  tarda  pas  à  rougir.  Hen- 
ri III  fentit  enfin  la  nécelTité  où  il 
étoit ,  dans  l'état  préfent  de  fes  affaires  , 
de  s'unir  avec  le  Roi  de  Navarre.  Ce 
toit  ca^  effet  le  feul  appui  folide  qu'il 
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pût  trouver  contre  la  ligue  Se  ks  autres 

$il!:     f"'"?'';   ^^i^^^^^S'  ce    Prince  brave 
^i^cj^t.ôc    généreux    étoit    fon    héritier    pré- 
lomptif  j  leur  caufe  deveiioit  commune. 
Mais  le  Roi  de   Navarre,  né  dans  le 
lem  du  Proteftantifme  ,  étoit  le  Chef 
des  reformés.  En  sunilîant  avec  lui, 
Henri  III  acheva  de  fe  rendre  odieux 
aux  Ligueurs  &  à  tous  leurs  adhérens  , 
qui    ie  donnoient  pour  Us  défenfeurs 
de  la  Religion  Catholique.  Enfin  le  fa- 
natilme ,  qui  fembloit  ne  pouvoir  plus 
croître,    déploya    une   rage    nouvelle. 
Jl  arma  un  monftre ,  qui ,  fous  ks  de- 
hors  de  la  fimplicité,  plongea  le  poi- 
gnard  dans  le  fein  du  Roi ,  qu'on  lui 
avoit  dépeint  comme  IVnnemi  de  Dieu 
&  de  1  Eghfe;  Parricide  exécrable,  dont 
li  ny  avoit  point  encore  eu  d  exemple 
dans  notre  hiftoire,  &  peut-être  le  feul 
crime  qui  reftoit  i  commettre ,  après 
tous  ceux  dont  cts  tems  funeftes  avoient 
cte  témoins. 

Henri  III  n^ayant  poi«t  lai/Té  d^enfans, 
le  droit  du  Roi  de  Navarre  à  la  cou- 
ronne ,  étoit  inconteftable.  11  fbt  re- 
connu Roi  par  la  plupart  dt$  Seigneurs 
qui  fe  trouvèrent  alors  auprès  de  lui. 
^our  enlever  aux  Catholiques  bien  ia- 
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tentionnés ,  le  motif  qui  les  empêchoit 


e  fe  foumettre  à  lui ,  &  aux  Ligueurs ,     XVI. 
e  prétexce  de  leurs  déclamations  fédi-siicLi» 
lieufes ,  il  jura  de  ne  fouffrir  dans  coure 
'étendue  du   Royaume  ,  l'exercice  pu- 
lic  d'aucune  autre  Religion  que  de  la 
^Religion  Catholique   ôc  Romaine  ,  ôc 
"Ipromit  de  fe  faire  inftruire  ,  ne   fou- 
haitant  rien   plus  ardemment  que  de 
jconnoître  la   vérité.    Cette    précaution 
Ifatistit  ceux  en  qui  la  force   des  pré- 
fjugés  n'étouffoit  pas  la  raifon  &  l'équité  j 
mais  elle  n'appaifi  point  les  fureurs  de 
la  ligue.  Une  foule  de  gens  foudoyés 

Î)ar  l'Efpagne  ,  attifoient  le  feu  de 
a  fédition.  On  traitoit  le  Roi  d'hé- 
rétique ,  de  relaps  ;  on  lui  donnoit 
même  des.  noms  plus  outrageans  ,  de 
forte  que  ce  Héros,  fi  digne  d'être 
élevé  fiar  le  Tronc  par  le  confentement 
unanime  de  l.^  nation ,  s'il  n'y  eût  pas 
é':é  appelle  par  la  nailfan^e ,  fut  obligé 
de  conqaéiir  fon  propre  Royaume. 
Quoiqa';]  fentît  la  nécellîté  dabjurer 
le  Proteilintirme ,  il  ne  fentoit  pas 
moins  celle  de  ménager  les  Proteftans. 
Oi-.re  qu'il  avoir  befoin  d'eux,  Se  qu'il 
coMoilîbit  le  tr  attachement  inviolable 
pour  lui  y  élevé ,  nourri  avec  eux ,  il 
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es  a.moit     Se  il  voi.lcit  leur  accorcfet 

•v. .  c  t..  ^erets     &  fans   nu„q.^.r  aux  règl 
dune  fage  pohoque.   il    les  canfimu 
dans  la  jotuir-ince  de  tous  les  privilèges 
quils  avoient  obtenus  fous  le  dernier 
régne. 

Les  batailles  d'Arqués  &  de  Livri 
gagnées  par  le  Roi ,  fur  le  Duc  de  Mayeii' 
ne,  qui  commandoit  les  Révoltés,  a p- 

IS"S"'\  §''"'•  e''^"S^™«'«  ='"'^  af- 
faires de  k  Ligue.  Mais  Henri  IV  lui 

porta  le  dernier  coup  par  fon  abjuration. 
il   la  fat  folemnellement  dans  l'Eelife 
de  Saint  Denis,  le  15  Juillet  15 «j  . 
entte  les  man,s  de  Renaud  de  Beauté 
Archevêque  de  Bourges.  Paris  lui  ouvri 
fts  portes  le  vxngt-deux  Mars  de  Fannée 
fuivante ,  SC  peu  à  peu  les  autres  Villes 
rentrèrent  dans  le  /evoir.  La  Sorbonne 
effaça  a  honte  dont  elle  s'étoit  couverte    1 

décret,  dans  lequel  efle  établit  la  nécef- 
ite  de  fe  foumettre  i  Henri  IV,  dont 
e  droit  a  la  Couronne  étoit  fondé  fur 
ia  Loi  divine  &  humaine.  Ce  Prince 
fut  totalement  réconcilié  avec  le  Saint 
f'fSf  '  ^",  'J95  ,  par  l'abfolution  que 
Im  donna  le  Pape  élément  VIII.  Cette 
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grande  affaire ,  négociée  par  deux  hom-        t 
Ses  que  leur  mérite  avoir  élevés  d'une     XVI. 
>ndition  baife  ôc  obfcure  j  aux  premiè-  Si  è  c  l  t, 
s  dignités  de  TEgHfe ,  les  Cardinaux 
'Ofîat,  &  du  Peron,  avoit  été  long- 
:ms  traverfée  par  les  intrigues  de  ra 
our  d'Efpgne.  Le  Roi  ayant  fournis 
Bretagne ,  fe  rendit  à  Nantes  pour 
ichever  de  pacifier  cette  Province.  Ce 
'lit  là  qu'il  donna ,  en  1 5  98  >  le  fameux 
idit ,  en  faveur  des  Proteflans  ,  connu 
xis  le  nom  de  cette  Ville.  Il  leur  accor- 
3oit  le  libre  exercice  de  leur  Religion  , 
dans  tous  les  lieux  où  elle  fe  trouvoir 
f:abliej  &  ajoutant  aux  autres  Edits  de 
>acification  ,  il  donnoit  à  ceux  de  la 
Religion  prétendue  Réformée ,  la  faculté 
e  pofféder ,  comme  les  autres  fujets  du 
loi ,  des  charges  de  Judicature  6c  de 
inance.  Cet  Edit  fixa  le  dernier  état  du 
'roteftantifme  en  France ,  à  la  fin  de  ce 
lècle.  Nous  verrons  ailleurs  lufage  que 
es  Réformés  firent  de  leurs  privilèges  Se 
h  la  tolérance  qui  leur  éroit  accordée, 
.es  Succelfeurs  de  Henri  IV  fe  crurent 
obligés  de  mettre  dans  la  fuite  diverfes 
Imodifications  à  l'Edit  de  Nantes ,  foit 
pour  réprimer  les  abus  qu'on  appuyoit 
fur  ks  difpo/îtions  de  cette  Loi,  foit 
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««======  pour  contenir  les  Calviniftes  dans   h 

^vi.  juftes  bornes  ou  ils  ne  furent  prefque 
$xÈ  CL  «.jamais  fe  renfermer.  Enfin  Louis  XIV 
le  révoqua  dans  tous  fes  points,  par  la 
célèbre  Déclaration  de  1^85 ,  ne  voulant 
loufFrir  dans  le  Royaume  d'autre  Religion 
que  le  Catholicifme,  qui  a  toujours  été 
la  Religion  du  Prince  &  de  la  Nation, 
depuis  la  converfion  de  Clovis  &  des 
François  au  V*^  fiècle. 


A    R    T    T    C    L    E       X. 

Origine  &  progrès  du  Socinianifme, 

U  u  G I  Q  u  E  \qs  Théologiens  ,  qui 
furent  \qs  auteurs  ou  \qs  déf^nfbursj 
de  la  prétendue  Réforme ,  montrafT^ml 
un  zèle  égal  à  celui  des  Catholiques! 
pour  l'ancienne  dodrine  de  l'Eglife,^ 
touchant  ks  dogmes  de  la  Trinité  &  de 
la  Divinité  de  JefUs-Chrift,  néanmoinsf 
leurs  erreurs  doivent  être  regardées! 
comme  la  fburce  d'où  font  forties,  avec! 
une  fécondité  fi  prompte  &  fî  rapide, 
celles  de  toutes  les  Seétes  qui  ont  attaqué, 
dans  ces  derniers  tems,  les  dogmes  fon» 
^mentaux  du  Chriftianifme.  Dh  qu'une 


liftes  dans  lèj 
furent  prefque 
in  Louis  XIV 
points ,  par  la 
8  5 ,  ne  voulant 
autre  Religion 
a  toujours  été 
de  la  Nation, 
Clovis  &  (Jej 
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ns  il  eut  été  reçu  parmi  les  Réfornia- 


X. 

^ocîniamfme, 

'ogiens  ,    qui 
îs   défenfeurs. 
►  montrafTeml 
Catholiques! 
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fc  il  rapide, 
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dogmes  fon» 
f.  JDès  qu'une 


urs  &  leurs  Difciples ,  comme  un  prin-     XVI. 
Se  certain ,  que  les  Jugemens  de  TE-  S  i  é  c  l  i. 
fe ,  \es  décilions  des  ^Conciles  &  le 
iiioignage  des  Pères  ne  doivent  être 
mptés   pour  rien  dans  les  difcuflîons 
li  concernent  la   Foi  ;  que  l'Ecriture 
inte  eft  la  feule  règle  qu'on  doive  con- 
'ter,  la  feule  autorité  décifive  à  laquelle 
doive  s'en  rapporter,  &:  que  chaque 
|rticulier  en  eft  l'interprète  légitime  , 
n'y  avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
^iger  l'efprit  humain  en   Juge   de  la 
^i ,  S>c  pour  foumettre  tous  h%  do^rnes 
la  Foi  fondés  fur  l'Ecriture ,  &  l' EcrV 
ri  î^jî''^-»  ^  ^'examen  de  la  raifon, 
?}  f^..%  '  P°"^  ^°"^  renverfer  dans  le 
>hnftianifme ,  &  faire  éclorre  fous  ce 
om  autant  de  Religions,  qu'il  y  auroic 
hommes  capables  d'imaginer  de  nou- 
[eaux  fyftêmes.  En  vain  diroit-on  que 
putes  l'es  SQÔies  chrétiennes ,  quelque 
Ippofées  qu'elles  foient  entre  elles ,  ont 
in  centre  commun  qui  ks  réunit ,  dhs- 
^  qu'elles  confervent  les  articles  fonda- 
lentaux  j  car ,  en  premier  lieu ,  ce  feroit 
>uvrir  la   porte  a  toutes   \qs  erreurs  , 
'ourvu  qu'elles   refpedalTent  ce  qu'on 
feroit  convenu  d  appeller  articles  fonda- 
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4à  Siècles 

XVI      f^^]^^^"^  '  ^"  Second  Heu  ,  ces  articlejl 
Siècle  ^T^^"^^"'^^"^  eux-mêmes ,  ne  font  pas' 
'  moins  incertains  que  tout  le  refte ,  dans  i 
les  principes  de  la  Réforme ,  puifqu'ilj  1 
dépendent  de  la  manière  dont  chaque  ^ 
particulier  interprète  l'Ecrî.rure ,  en  fej 
fervant  du  droit        "  a  de  ne  s  en  rap.f 
porter  qu'aux  lun.    .es  de  fon  efprit  &j 
au  jugement  de  fa  raifon.   Après   les 
exemples   de    Carloftad,  de   Muncer, 
dQs  Anabaprilles,  de  Zuingle,  des  SacraJ 
mentaires,  de  Calvin  ôc  de  mille  autres, 
qui,  dans  leurs  écarts  les  plus  infoute- 
iîâbles  5  s'appuyèrent   toujours   fur    h\ 
mêmes  principes,  le  Socinianifme  ôc  lai 
Sedte  des  nouveaux  Ariens ,  ne  tardèrent* 
pas  a  don.-er  une  nouvelle  preuve  des| 
égaremens  dans  lefquels  il  étoit  nécef- 

faire  que  la  raifon  humaine  allât  fe  jeter, 
en  fuivant  les  traces  de  Luther  &  des| 
premiers  Codeurs  de  la  prétend'ue  Ré- 
forme. 

Les  difputes  de  Religion  qui  trou-i 
bloient  l'AUetogne ,  retentiflfoient  dans 
toute  l'Europe ,  &  attiroient  l'attention 
de  tous  ceux  qui  aimoient  à  s'occuper 
de  fpéculations  philofophiques.  1 1  y  avoitl 
chez  les  différentes  nations ,  où  le  go't j 
«es  lettres  &  de  l'étude  avoir  pénétré 


M- 
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m  grand  nombre  de  ces  elprits  férieux  n  ,  '      ,  a 
\ëc  appliqués ,  qui  fe  plaifoient  à  dif-     XVI. 
Icuter  les  opinions  religieufes ,  à  com-  S  1  i  c  1  li 
Iparer  les  cuites  ,  Ôc  qui ,  prenant  la  rai- 
lion  pour  guide ,  formoient  des  fyftêmes 
Jthéologiques  ,  en  choififTant  parmi  les 
Jdodtrines  reçues,  les  idées  qui  leur  pa- 
[roifToient  conformes    aux   lumières  de 
lia  raifon ,  ik  rejettant  les  autres.  Il  eft 
[difficile  que  des  hommes  fortement  occu- 
pés de  ces  penfées  graves  &  profondes, 
ne  cherchent  pas  à  les  communiquer ,  foie 
pour  s'y  affermir  ,  foit  pour   les  faire 
[goûter  à  d'autres  ,  &  fe  procurer  ainfî 
des  partifans.  Quarante  perfonnes  des 
Iplus  diflinguées   par  leur  iiaifTance  de 
f  leurs  emplois  ,  formèrent  à  Viceiice  , 
Ville  d'Italie  dans  l'État  de  Venife ,  un« 
efpèce  de  Société  favante ,  en  1 5  4<5 ,  pour 
conférer  entre  elles  fur  la  Religion ,  ôc 
analyfer  les  doèlrines  des  diverfes  Com- 
munions que  le  Chriftianifme   renfer- 
moit  dans   fon  fein.  En  conlidérant  la 
prodigieufe  diverfité  des  fentîmens  en 
matière  de  Religion ,  les  abus  ^  les  fu- 
perftitions  qui  régroient  de  toutes  parts , 
les    pratiques    ridicules ,   les  maximes 
dingereufes ,  qui  déshonorent  la  raifon , 
les  Membres  de  cette  Société  conclu- 
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XVI.     fes  setorent  altérées  par   le  cours  de,^ 

««*cr..  f^cfes,  &  quelles  avoient  toutes  éaj 

lement  befoin  de   réforme,  pour  être 

rappellées  a  leur  /Implicite  primitive. 

La  plupart  de  ceux  qui  compofoientj 

T  J°,"r'^'  "°"="^  ''«  Littérateurs,! 
des  Philofophes,  nourris  de  tout  ce  que 

ft""'',","^  profine  a  produit   de   plusJ 
elt.mable  en  tout  genre  ,  &  jaloux  ai 
1  excès  des  droits  vrais  ou  prétendus  de' 
la  raifon.  Ils  établirent  tout  leurfyftème 
inr  deux  principes,  l'un  emprunté  de Ij' 
nouvelle  Réforme ,  l'autre  qui  découle 
mturellementdu  premier;  TEcriture  con- 
renant  les  vérités  de  la  Foi ,  eft  la  feule 
règle   qu  il  faut.faivre  en  matière  de 
doarine  ;  premier  principe  :  la  raifon 
ne  doit  admettre  comme  vérité  de  Foi 
que  ce  qu'elle  comprend  clairement  ,'| 
fécond  principe  :  ainfi  l'Ecriture,  intetll 
prêtée  par  la  raifon,  &  n'ofiant  à  l'et 
prit    que  des  nations   conformes  ai« 
lumières  naturelles  de  l'efprit  humain, 
telle  fut  la  bafe  que  la  Société  philofo- 
phique  de  Vicence  donna  au  nouveau 

fif"  %„^«'?gr  qu'elle  entreprit  de 
tracer.  Elle  vit  dans  l'Ecriture ,  i  °.  qu'il 
y  a  un  Dieu  /uprême ,  éternel ,  tout- 
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nnfTant,  qui  a  créé  toutes  chofes  au 
Commencement  des  fiècles ,  &  qui  gou-     XVI. 
lerne  toiit  par  fa  providence;  i*^.  queSxicLi, 
k  Dieu  a  un  Verbe ,  appelle  fon  Fils , 
Mr  lequel  il  a  opéré  tout  ce  qu'il  a  fait 
lu-dehors;  cjue  ce  Verbe  fut  uni  à  la 
lature  humaine  dans  le  fein  d'une  Vier- 
ge, par  l'opération  de  l'Efprit  divin  , 
ippellé  le  Saint-Efprit  ;  30.  que  ce\FiIs 
le  Dieu ,   fait  homme ,  eft  Jefus  de 
Fazareth  ,  fils  de  Marie  ;  qu  il  eft   le 
'rophête  par  excellence ,  le  Doûeur  , 
|e  Meflie  promis  aux  Patriarches ,  Se 
lonné  aux  hommes  pour  être  leur  ici- 
?neur ,  leur  maître  dans  la  Religion  & 
la  morale ,  leur  modèle  &  leur  guide 
Hans  h  pratique  de  tous  les  devoirs, 
k   pour   leur    procurer    la    rémiflion 
les  péchés  par  £es  prières   &  par  fa 
Imort;  40.  que  Jefus  a  prêché  l'Evan- 
jgile  aux  hommes  de  fon  tems ,  qu'il 
lleur  a  fait  connoître  le  vrai  Dieu,  qu'il 
leur  a  montré  le  chemin  du  Ciel  par 
\ks  inftrudions  &  l'exemple  de  (es  ver- 
I  tus ,  &  que  tous  ceux  qui  reçoivent  fa 
cio^rine ,  qui  pratiquent  fes  leçons ,  ob- 
tiennent de  Dieu  la  juftice ,  &  parvien- 
nent à  l'immortalité;  5°.  qu'il  a  été  ref- 
iiifcité  par  la  puiffance  de  Dieu ,  foii 
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XVI.     q«  ,1  ve.  e  fur  tous  ceux  qui  croient 
fi.  *e»Ju, .  qu-,l  eft  1^  j       des\iva„s  &  d« 

viendra  fur  la  terre  dans  un  érat  dj 

fr     :ê'  "-^f  ^'  pour  récompenfeJ 
les  bons  Si  punir  les  méchans  ;  6".  qu'il 
eft  un  homme  véritable .  ayant  Dieu  po  J 
Créateur  comme  les  autres,  mais  que  les 

noms  de  Dieu  &  de  fils  de  Dieu.  l3 
font  dus  à  mfte  titre,  à  caufe  de  la  «a« 

niftère  fubhme  dont  il  a  ët/chargé  !1 
en  vertu  d  une;^  adoption  fpéciale^  don. 
Dieu  la  honoré .  le  remplflTant de  foi, 
eiprit ,  Se  fe  communiquant  à  lui  pat 
«ne  èffufon  abondante  de  lumiètes  & 

tout  Cela  que  la  taifon  humaine  ne  pût 
admettre  fans  répugnance,  e:  ce  fut  â  ce 
peu  d  articles  que  la  Société  de  Vicence 
SÊSe:^'^<'^"-'^^--veau 

de^rs^^S!"!'d?sd 

luelaconfubftantialité.la^coéternké' 
&  les  autres  attributs  divins  de  cette  fe-1 

IW  P;-  r"'  '■'J^';^"^^  ^^  Dieu  dam 
lunite  delTence  &  l'égaUté  de  perfec 
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loiis.  La  Divinité  du  Saint-Efprit,  n  eft : 

las  moins  expreflement  rayée  du  fym-     XVI. 
^ole  rédigé  par  ces  nouveaux  Sedaires.  S  i  È  c  *l  i. 
)ans  leur  dodrine,  les  noms  de  Verbe ,. 
r  ^fe  ^^  ^aint-Efprit ,  ne  défignenc 
Jue  difFerens  ca^dères  par  lefquels  Dieu 
le  manifefte  à  nous  dans  fes  opérations 
lu  dehors  ;  &.quand  l'Ecriture  i'e  fert  de 
)es  cxpreflîons,  elle  ne  les   emploie-, 
jeloM  eux,  que  pour  nous  le  repréfenter 
Tous  les  rapports  divers  de  Créateur,  de 
Modérateur  du  monde ,  de  Sandifica- 
leur  des  âmes,  de  Seigneur  fuprême, 
^e  Maure ,  4e  Dodteur ,  de  Juge  des 
Sommes,  &c.  Remarquons  encore  que, 
ïans ce  fyftême,  il  n  y  a  ni  péché  ©riginel 
rranfmis  aux  hommes  par  la  naiirance,ni' 
riP^rï-^""  ^«  ^a  nature  humain^ ,  ni 
^ttoibhflemenx  des  forces  de  1  ame,  par 
Npportaabien,  ni  befoin  qu'elles  foient; 
Réparées ,  foutenues  par  la  grâce ,  ni  facre- 
^ens,  m  pouvoir  des  clefs  dans  l'Eglife, 
11  moyens  établis  pour  conferver  la  ;uf- 
hteôc  pour  la  recouvrer,  ni  pratiques 
deftinées  a  nourqr  ôc  à  perfedic  ;mer  la 
5ieté.  La  Société  de  Vicçnce  ne  toucha 
Ipoint  au  dogme  de  l'éterniœ  des  peines  ;  ' 

Muais  ceux  qui  dans  la  fuite  adoptèrent  foii 
iyftême,  attaquèrent  ce  dogme,  Comme 
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Il      '  I.    contraire  à  la  bonté  de  Dieu.  En  fuppri- 
XVI.     mant  encore  cet  article  de  Foi ,  ils  ne 

S I  i  c  £  R.  s'accordèrent  pas  fur  la  nature ,  &:  moini 
encore  fur  la  durée  des  punitions  réfer* 
vées  au  crime  dans  la  vie  future  >  les  uns 
firent  confîfter  ces  punitions  dans  la  feule 
privation  de  Dieu  ;  les  autres  y  ajoutè- 
rent des  châtimens  fenfibles  :  ceux-ci 
en  bornèrent  la  durée  à  un  certain  nom- 
bre de  fiècles  qu'ils  ne  déterminoient 
pas ,  après  lefquels  la  vue  de  Dieu  Ôc  le 
bonheur  éternel  feroient  accordés  aux 
coupables  y  ceux-là  pensèrent  qu'au  bout 
d'un  tems  indéfini ,  tous  les  êtres  créés 
rentreroient  dans  le  néant.  On  reconnoîc 
dans  cette  variété  d'opinions  l'incertitude 
&  les  doutes  qui  font  le  partage  de  la 
raifon  humaine  ,  loifqu'elle  écarte  le 
flambeau  de  la  Foi ,  pour  fe  conduire 
par  fes  propres  lumières,  dans  les  chofes 
où  la  révélation  feule  peur  la  fixer. 

Le  fecret  ^es  alTemblées  de  la  Société 
de  Vicence  ,  parvint  au  bout  de  quelque 
tems  à  la  connoilTance  des  Officiers  pu- 
blics. Ils  regardèrent  ceux  qui  la  com- 
pofoient  comme  une  troupe  de  conjurés 
d'autant   plus   dangereux  ,  qu'en  conf- 

Ïûrant  contre  la  Religion  ,  ils  ébranloient 
e  plus  ferme  appui  de  TEtat  ^  &  que 
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leiu;  fyftéme  renverfoit  les  dogmes  qui  , 

diftinguent  le  Chriftianifme   de   toute     yvi 
autre  Religion  ,  la  Trinité  des  perfonnes  c ,  /;*  ., 
çnDieu,  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,       *^''' 

v^^  ^^  ^"  mérites  ,  leur  excellence 
&  I  efficacité  de  la  Rédemption.  Pour 
difliper  dans  fon  origine  une  Sede  qui 
j'annonçoit  par  des  coups  fi  hardis  ,  on 
arrêta  plusieurs  Membres  de  la  Socié- 
té ;  on  en  fit  mourir  quelques  -  uns  : 
ks  autres  prirent  la  fuite,  ôc  fediflîpè- 
rent  en  différentes  contrées  de  l'Europe, 
ou  ils  portèrent  leur  erreur,  &  cette 
fureur  de  dogmatifer ,  de  régner  fur  k$ 
opinions ,  qui  femble  être  une  malac'ie 
attachée  à  ceux  qui  fe  piquent  de  phi- 
I  lofophie. 

Lelius  Socin  ,  né  a  Sienne  en  i  ^  25 , 
d  une  famille  où  le  mérite  &  la  noblelTe 
étoient  héréditaires  ,  avoir  été  admis, 
quoique  jeune  encore ,  dans  la  Société 
des  Phdofophes  de  Vicence.  Après  fa 
difperfion  ,  il  quitta  l'Italie,  &  voyagea 
pendant  quatre  ans  en  France,  en  An- 
gleterre ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Alle- 
magne &  en  Pologne,  pour  conférer 
lut  la  Religion  avec  ce  qu'il  y  avoir  de 
Iplus  célèbres  Dodeurs  parmi  les  Prg-  ^ 
Mans.  Après  avoir  fatisfeit  à  cet  égard 
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fa  curiofité  ,  &  s'être  convaincu  que  les 

XVI.  principes  du  Proteftantifme  navoiem' 
S  i  i  c  LE.  pas  ccé  pouflfés  aulîi  loin  qu'ils  dévoient 
'  l'être,  il  fe  fixa  à  Zurich  ,  où  il  efpéra 
trouver  le  repos  &  la  liberté  dont  il 
avoit  befoin ,  pour  fe  livrer  à  la  médita- 
tion des  idées  profondes  qui  exerçoient 
depuis  quelques  années  toutes  les  for- 
ces de  km  efprit.  Il  étoit  favant  j  le 
grec  ,  l'hébreu  &  même  l'arabe,  avoient 
été  l'objet  de  fes  études.  Il  n'avoit  point 
néglic^é  la  littérature ,  encore  moins  la 
phdofophie  ancienne  ôc  moderne ,  dont 
les  principes  tenoient  par  des  rapports 
afTez  direds  aux  fpéculations  dont  il  fe 
nourrilfoit.  Toutes  les'  connoiifances 
qu'il  avoit  acquifes  par  fes  veilles  & 
par  le  commerce  des  favans ,  dévoient 
fui  fournir  des  matériaux  pour  l'éditice 
qu'il  fe  propofoit  de  conilruire.  L'a- 
rabe ,  le  grec  Ôc  l'hébreu  lui  étoient 
utiles  pour  expliquer  l'Ecriture,  d'après 
le  plan  qu'il  s'étoit  fiit  ^  la  littérature , 
pour  expofer  fes  idées  dans  un  jour  fé- 
duifant  'y  Ôc  les  notions  puifées  dans  les 
écrits  des  Philofophes  de  toutes  les  éco- 
les ,  devenoient  propres  à  donner  un 
air  de  profondeur  au  fyOème  théologi-j 
que  qu  il  vouloit  fubftituer  à  la  dodrine 
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tout  entier  au   travail    qu'exigeoit  fou     XVJ, 
cntreprifc.  Mais  il  ne  trouva  pas  dans  ^  i  ^  c  t  f 
la  retraite  à  Zurich  ,  toute  la  tranquil- 
lité  dont  il  sNétoit  flatté  d'y  jouir.  Les 
Chefs  de  la  Réforme  n'étoient  pas  favo- 
rables aux  nouveaux  Ariens  ;    quoique 
ceux-ci  prétendifTenr  avec  raifon  quils 
ne  faifoient   autre  chofe  que  d'élargir 
&  d  étendre  la  route  que  ceux-là  avoienc 
jouverte.  Calvin  avoir  fait  brûler  Server  • 
jGentilis  n'avoir  évité  le  même  fupplice^ 
jqu'en  prenant  la  fuite  ;  &  dans  toutes  le« 
villes  dont  les  Magiftrats  penfoient  com- 
^e  les  Théologiens  réformés ,  ils  étoienr 
recherchés  ,  pourfuivis  ^   condamnés  à 
mort ,  comme  des  impies  ôc  des  enne- 
m  de  la  Divinité. 

Mais  le  nouvel  Arianifme  profcrit 
ms  tous  ks  pays  où  la  prétencfue  Ré- 
p)rme  s'étoit  établie ,  quoiqu'il  fût  foni 
k  fon  fein ,  &  qu'il  la  regardât  comme 
la  mère  ,  avoir  trouvé  un  alyle  en  Polo- 
gne. Il  s'y  montroit  à  découvert  fous 
la  proteclion  de  quelques  Palatins  qu  il 
^voit  féduits.  Bientôt  on  l'y  vit  établir 
"écoles  publiques,  bâtir  des  Eglifes, 

ituer  des  Minières.  Il   tenoit    des 
^flemblées ,  des  fynodes  ;  en  un  mot  il 
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—  ""  jouifïbit  de  toute  la  liberté  d'un  culte 

XVI.      paifible  &  toléré.  Lélius  Sociq ,  inquiété 

Si  i  c  LE.  en  Suifïe,  &  craignant  pour  fa  liberté, 
s'y  retira  vers  Tan   1558.  Il  y  porta  le 
goût  des  lettres ,   de   la  critique  ,  des 
langues  favantes,   Ôc  toutes  les  belles 
connoiflances  dont  il  avoit  orné  fon  ef- 
prit  par  un  travail  afiîdu.  Il  infpira  les 
mêmes  goûts  à  pluiîeurs  Membres  des 
Sociétés  Ariennes,  avec  lefquels  il  fe 
lia  par   conformité  de  fentimens.  Af- 
franchi de  toute  crainte,  il  développa 
librement  fes  idées  ;  il  écrivit  contre  les 
Théologiens  Proteftans  qui  attaquoient 
•fa  dodrine  ;  il  fit  des  Commentaires 
fur  l'Ecriture,  où  il  expliqua  dans  un 
fens  allégorique  &c  figuré ,  tous  les  paf- 
fages  que  fes  Adverfaires  lui  objectoient, 
pour  l'obliger  à  reconnoître  la  Trinité 
des  perfonnes  en  Dieu,  &  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift.  Protégé ,  fuivi ,  admiré, 
il  dogmatifa  tant  en  particulier  qu'en 
public,  &  il  forma  plufieurs  difciples, 
auxquels  il  infpira  ce  zèle  audacieux, 
ce  defir  ardent  de  communiquer  leuts 
opinions ,  qui  caradérife  les  Seûes  naif- 
fantes.  Non  content  de  répandre   fes 
.    fentimens  autour  de  lui ,  il  avoit  Tarn» 
bition  ordinaire  de  tous  les  Chefs  de 
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parti,  1  ambition  de  porter  fa  dodrine  — — 
au  loin     &  d'accroître   le  nombre  de  ^XvT 
fes  partifkns.  II  écrivoit  en  Italie  i  fesS  iùclm. 
parens ,  a  fes  amis ,  &  l'objet  de  fes  let- 
tres étoïc  de  les  détromper  de  ce  qu'il 
appelloit  des  préjugés,  de  vieilles  er- 
reurs ,  pour  leur  faire  adopter  fon  nou- 
veau fj^fteme  de  Chriftianifme.  Il  ré- 
folut  même  de  faire  un  voyage  dans  fa 
Patrie,  afin  d achever  par  fa  préfence 
&  ks  diicoms,  ce  que  4  lettres  avoient 
commence.  Dans  cette  vue,  il  fe  mit 
en  route  -,  mais  étant  paflTé  par  Zurich. 
jpour  voir  les  amis  qu'il  avoit  dans  c^tte    . 
ville,  il  y  fut  attaqué  de   la  maladie 
dont  11  mourut  au  mois  de  Mars  i^ôz, 
âge  de  trente-fept  ans.  On  peut  croire 
que  s  il  eut  vécu  plus  long-tems ,  il  au- 
Nt  hâte  les  progrès  du  nouvel  Arianif- 
ïïe,  par  fon  érudition,  {qs  talens,  ôc 
•n  génie  plein  de  feu. 
Faufte  Socin ,  neveu  de  Lélius ,  né 
J^ienne  en  1539,  étoit  du  nombre  de 
;eux  dont  les  Içttres  de  fon  oncle  avoient 
îgare  1  imagination.   Echauffé   par  les 
idées  hardies  dont  ces  lettres  étoient 

;emDhes,&par  le  defir  de  fe  rendre 
■eiebre,  il  dogmatifoit  avec  trop  peu 
referve,  pour  que  l'iuquifition  ne  fûç 
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51  Siècles 

■»*——.—  pas  Informée  de  Ces  difcours,  ôc  dtA 
XVI.     impreflîons  qu'ils  commençoient  à  faire| 

Siècle  ^"^  un*  grand  nombre  de  perfonnes.  Ce 
'  Tribunal  redoutable  ordonna  des  recher- 
ches 5  la  famille  desSocins,  plus  fuf- 
pede  que  toute  autre ,  en  fut  le  prin-j 
cipal  objet.  On  arrêta  plufieurs  parJ 
ticuliers  de  cette  famille  ;  les  autres  fd 
fauverent,  &  le  jeune  Faufte^  auteui| 
du  fcandale,  eut  le  bonheur  d'écha 
per  aux  EmiiTaires  chargés  de  le  faifid 
11  n*avoit  alors  que  vingt-trois  ans.  lli 
vint  à  Lyon ,  où  il  apprit  la  mort  (]t| 
fon  oncle,  &  il  fe  rendit  prompte- 
inent  à  Zurich  pour  y  recueillir  k 
papiers,  avec  les  autres  effets  qu'il  lui 
avoir  légués.  Chargé  de  ces  funeftei 
dépouilles,  il  retourna  en  Italie,  &. 
s'attacha  au  grand  Duc  de  Florence,] 
François  de  Médicis.  Il  pafla  douze  ani 
dans  cette  Cour ,  où  l'amour  des  fcien- 
ces^  le  goût  des  plaifirs  régnoient  dc-l 
j)uis  long-tems.  Il  partageoit  fes  jours 
a  l'exemple  des  autres  Courtifans,  en 
trb  les  projets  de  l'ambition  ,  ôc  k 
amufemens  de  tout  genre  qui  s'offroiei 
SI  fes  defîrs.  Mais  l'attrait  naturel  qu'ij 
avoir  pour  la  controverfe ,  &  le  goût  (d 
h  difpute  Air  Us  matières  de  Religioii| 
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fe  réveillèrent  dans  fon  cœur  avec  une  ssssssas 
force  à  laquelle  il  ne  put  rénfter.  Entraîné     XVI. 
par  cette  impulfion,  il  quitta  la  Cour j  S  i  Èci  », 
renonça  aux  vues  d'avancement  qui  1'^ 
ivoient  retenu  ,  Ôc   prit  la  réfolution 
l'aller  vivre  dans  Un  pays  libre ,  pour 
le  s'occuper  qu'à  mettre  la  dernière 
nain  au  fyftème  dont  fon  oncle  avoit 
raflemblé  tous  les  matériaux  dans  les 
l^crits  qu'il  lui  avoit  laifles, 
^  Faufte,  rempli  de  ce  deflTein ,  fe  retira 
l'abord  à  Bafle ,  oit  il  demeura  trois  ans. 
-es  écrits  de  fon  oncle  étoient  fcs  ora- 
:les.  Il  les  étudioit  continuellement.  11 
taflembla  tous  les  principes   épars  çà 
p<:  M  dans  les  papiers  qu'il  avoit  fous  les 
^eux  ;  il  en  forma  un  corps  de  dodri- 
le,  conforme  à  l'extrait  que  nous  avons 
lonné  plus  haut  du  fyftôme  théologi- 
jue  de  la  Société  de  Vicénce ,  où  Lé-* 
lius  Socin  avoit  puifé  fei  opinions.  Sans     . 
Woir  l'érudition  de  fon  onde,  fans  être 
luffi  verfé   que   lui   dans  les  langues 
fe  dans   la   dodrine  des  Philofophe^ 
mciens  Se  m.odernes ,  Faufte  Socin  ne 
îianquoit  pas  de  favoir  ôc  de  littérature, 
[l  avoit  une  pénétrarion  vive ,  l'efprit 
le  difcuflîon,   beaucoup  de  fubtihté, 
iine  manière  d'écrire  agréable  Se  fédui* 
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fànte.  Avec  ces  talens>  il  réuflît  a  met- 
XVI.  tre  tes  opinions  ôc  celles  de  fon  oncle 
Si  i c  L I.  dan?  m  jour  qui  en  impofa  facilement 
aux  efprits  luperficiels ,  aux  Littérateurs 
qui  nétoicnc  pas  Théologiens»  &  fur- 
tput  à  ceux  ,  qui  >  marchant  fur  les 
traces  des  Proteftans ,  n  avoient  aucun 
égard  au  témoignage  &  à  la  croyance 
de  l'antiquité  chrétienne.  Mais  £es  er- 
reurs étoient  de  nature  à  révolter  tous 
ceux  qui  renoient  encore  aux  princi- 
pes  fondamentaux  du  Chriftianifme. 
Lqs  Dodeurs  Luthériens,  Calviniftes, 
^  généralement  tous  ceux  qui  jouif- 
foient  de  quelque  crédit  dans  les  Egli- 
les  Proteftaates,  les  rejetterenc  avec 
ûorreur. 

Ce  foulévement  intimida  Faufte  So- 
<:in.  Il  quitta  le  féjourde  Bafle,  où  il  ne 
fe  croyoit  pas  en  sûreté.  Il  pafla  d^bord 
en  Tranfylvanie  y  où  le  nouvel  Aria- 
nifme  avoit  fait  quelques  progrès,  & 
delà  en  Pologne ,  où  nous  avons  dit 
que  les  Unitaires  formoient  des  fociérés 
nombreufes.  Arrivé  dans  ce  Royaume, 
il  voulut  entrer  en  communion  avec 
ceux  qui  rejettoient ,.  comme  lui  ,  la 
Trinité  des  perfonnes ,  avec  le  delTein 
de  réunir  en  un  feul  corps  ces  Eglifes 


^ui  vivoient  féparées  les  unes  des  au- 
tres ,  &  qui  n'avoient  pas  fur  tous  les     XVI. 
points  une  dodrine  uniforme.  Il  y  par-  S  i  i  c  l  i. 
vint  dans   la  fuite  j    mais  alors ,   les 
Chefs  de  ces  Eglifes  ayant  connu  plus 
en  détail  tout  fon  fyftême  de  Religion, 
k  ne  convenant  point  avec^lui*  fur  plu- 
fieurs  articles,  refuferentde  l'admettre 
parmi  eux.   Il    eut,  même  de  grandes 
contradidions  à  eflfuyer  dans  ce  pays, 
à  i  occafioh  des  fentimens  qui  lui  étoient 
propres.  Les  Proteftans  de  Pologne  l'é- 
pargnèrent encore  moins.  Ils  foutin» 
rent  contre  lui  des  théfes  publiques, 
dans  lefquelles  ils  prouvèrent  par  l'Ecri- 
ture ,  ôc  par  les  Pères  des  premiers  (îè- 
cles,  que  la  Triste  des  perfbnnes  en 
Dieu,  &  la  Divinité  de  Jefus-Chrift, 
font  des  dogmes  tellement  eflentiels  au 
Chriftianifme  ,  que  ces  dogmes  ont  été 
crus  dans  tous  les  tems ,  &  que  l'Eglife 
a  toujours  regardé  comme  Hérétiques 
ceux  qui  ont  ofé  les  attaquer,  même 
fous  le  fpécieux  prétexte  d'écarter  une 
partie  des  ténèbres  qui  environnent  ces 
vérités  impénétrables,  6i  de  rendre  k 
foumiflîon  que  la  foi  exige  ,  moins  pé- 
nible à  la  raifon. 
Dans  la  bouche  des  Catholiques  qui 
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s-  reconno'flTent  laiitoricé  de  la  tradition' 
XVI,  &  des  faints  Décrets  ,'ces  raifonnemens 
^ *  ic  t  *.  étoient  pleins  de  forces;  mais  dans  celle 
des  Proteftans  ,  ils,  ii'avoient  rien  de 
concluant  contre  Faufte  Socin.  Aux  tex- 
tes des  Pères»  &  aux  décifiops  de  TE- 
glife  qu'on  lui  oppofoit^  il  répondoit 
que  les  Pères  ôc  les  Conciles  peuvent 
iQ  tromper  ,  ôc  que  £es  adverfaires 
avoieiit  tort  de  prétendre  le  foumettre 
à  une  autorité  qu'ils  rejettoient  eux- 
mêmes.  Quant  aux  preuves  tirées  de  l'E- 
criture Sainte ,  il  les  éîudoit  par  un  au- 
tre principe  de  la  Réforme ,  en  répon- 
dant que  l'Ecriture  Sainte  eft,  à  la  vé- 
rité, fa  feule  règle  de  Foi  certaine  à 
infaillible  à  laquelle  tout  Chrétien  doit 
conformer  fa  créance,  mais  tellement 
que  parmi  les  hommes»  il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  ait  un  droit  exclufif  de  rinter- 
prêter,  &  de  faire  recevoir  aux  autres 
le  fens  qu'il  y  découvre.  Il  concluoit 
delà  qu'il  ne  lut  étoit  pas  moins  permis 
de  prendre  dans  un  fens  allégorique  éc 
figiiré,  les  textes  qu'on  lui  objectoir, 
q^i  a  {qs  adverfaires  de  les  expliquer 
dîtns  le  fens  littéral  ôc  rigoureux.  Socin 
fortifioit  fes  réponfes  de  toutes  les  rei^ 
foiurces  que  lui  fourniffoit  la  fubtilité 
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de  (on  efpric ,  Ôc  îes  embellîflbit  par . 

tous  les  agrétnens  que  fou  éloqufiî|ce     XVI. 
poLivoit  leur  prêter.  SiÈcii. 

La  réputation  que  ces  controverfes  lui 
procurèrent ,  diflîpa  les  foup^ons  que 
les  Eglifes  Ariennes  de  Pologne  avoient- 
d'abord  conçus  contre  lui.  Infenfible- 
ment  elles  lui  accordèrent  leur  eftime 
Ôc  leur  confiance.  Elles  le  regardèrent 
enrîu  comme  un  chef  ôc  un  défenfeur 
dont  elles  avoient  befoin.  Elles  entrèrent 
dans  le  plan  de  réunion  qu'il  leur  pro- 
pofoit  depuis  qu'il  vivoit  au  milieu  a  el- 
I  les ,  en  forte  qu'elles  ne  formèrent  plus 
qu'une  même  fociété,  qui  prit  le  nomi 
d'Eglife  Socinienne  ;  nom  qui  la  dif- 
tlngue  des  autres  Sedtes  répandues  dans 
les  mêmes  contrées  ,  &  qu'elle  a  con- 
fervé  jufqu'à  nos  jours.  Par-là  ,  Faufte 
Socin  étoic  parvenu  au  but  vers  lequel 
il  avoit  dirigé  toutes  £e^  études  &  tous 
fes  efForts.  Le  fyftéme  .qui  lui  avoit 
coûté  tant  de  veilles,  adopté  par  tous 
les  Unitaires,  écoit  devenu  une  Reli- 
gion publique  Se  tolérée.  Ses  opinions 
dominoient  fur  une  foule  de  EHfciples 
qui  avoient  abandonné  leurs  premiers 
fentimens  ôc  leurs  anciennes  pratiquas^ 
pour  embraiTer  fà  dodriiie^  &  vivre  fir* 
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Ion  les  règles  de  inoialc  qu'il  leur  avoic 
XVI.     prcfcrites.  Il  fe  voyoic  donc  arrive  au 
Sri  CL*,  ferme  de  fon  ambition.   Mais  fes  ad- 
verfaires  ne  lui  permirent  pas  de  jouir 
^n  paix  de  fon  triomphe.  Plus  animes 
contre  lui ,  depuis  qu'il  avoir  repoulîo 
leurs  attaques  avec  leurs  propres  armes, 
ils  l'accusèrent  d'avoir  avancé  pluiieurs 
maximes  féditieufes  dans  un  écrit  qu'il 
avoit  publié  contre  Jacques  Paléologue. 
Ce  qu'il  y  a  d'extraortlinaire,  c'eft  que 
dans  l'ouvrage  cité  pour  fervir  de  preuve 
à  une  il  yrave  imputation,  Sucin  prend 
à  tâche  ae  montrer  par  les  raifons  les 
plus  foites  ,  qu'il  n  eft  jamais  permis 
aux  fujets  de  prendre  les  armes  con- 
tre leurs  Souverains,  ni  au  peuple  de 
s'ériger  en  Juges  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent. Ajoutons  que  la  Sede  des  So 
ciniens  a  toujours  été  ujie  Se6te  paii:b!e, 
très-éloignée  de  tout  efprit  de  féditiçn, 
improuvant  même  la  profeflion  des  ar- 
mes, &  qu'on  attribue  communément 
aux  maximes  particulières  qu'elle  a  îiir 
ce   point ,  le  peu  de  ^^-ogrès  qu'elle  a 
faits  dans  le  monde.  Quoi  qu'il  en  foir, 
J'accufation  formée  contre  Socin ,  troubla 
tellement  fon    epos,  ôc  lui  attira  tant 
d'outrages,  qu'il  £iit  obligé  de  reiion- 
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cer  au  féjoiir  de  Cracovie.  Il  fe  réfugia  i 
chez  un  Seigneur  Poloiiois  qui  demeu-     XVI. 
foic  dans  le  village  de  Luclavie,  à  cuiel-  Sit  clw, 
c|ut  s  lieues  de  la  Capitale.  Il  y  palTa  le 
relie  de    (gs  joues  ,   ôc   y   mourut  au 
mois  de  Mars  K>o4.  Les  ouvrages  qu'il 
a  iaiirés  forment  les  deux  premiers  vo^ 
Iiimes  du  recueil  connu  fous  le  titre  de 
Bibliothèque  des  Frens  Po^'mois, 

La  Sede  Socinienne ,  bien  loin  de 
périr  ou  de  fe  dilTiper  à  la  mort  de  fon- 
Chef,  parut  acquérir  de  nouvelles  for- 
ces, &  s'accréditer  davantage,  quand 
il  ne  fut  plus.  Un  grand  nombre  de 
Savans,  &  de  perfonnes  de  la  première 
finalité,  en  adoptèrent  les  principes,. 
de  forte  qu'elle  rut  en  état  de  fe  faire 
accorder  la  liberté  de  confcience  dans  les; 
Dictes  nation;!  les.  Cet  état  de  profpérité 
dura  ju{qu  a  l'an  i<) 5  8.  Alors  les  Catho- 
liques &  les  Proteftans  fe  réunirent 
contre  elle.  L*on  révoqua  une  tolérance 
que  des  raifons  de  politique  n'avoient: 
pas  permis  de  refufer  dans  d  autres  cir- 
conftances  \  &  tous  les  Ordres  s'accor» 
derent  à  profcrire  une  Sede  qui  ne 
méritoit  pas  de  porter  le  nom  de  chré- 
tienne, puifquelle  fappoit  le  Chriftia- 
ûifine  par  les  fondemens.    Les  Soci-r 
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'  \      -  niens  chaflTés  de   Pologne,  fe  difpers^.. 
AVJ.     ifenc  dans  la  Tranfylvanie,  la  Hongrie J 
i>iÈCLf.la   Moravie,    la    Hollande,   l'Angle- 
terre  &  ailleurs.   Par- tout  ils  trouvé-, 
rent  la  Société  religieufe  &:  le  Gouver- 
n'îment  oDpofés  à  leur dodkrine.  l'EglifJ 
&  l'Etat  les  eurent  également  en  hor- 
reur. Oii  fit  contre  eux  des  loix  févérejl 
dans  tous  les  pays  où  ils  eflfayèrent  del 
fe  procurer  àQ%  établiflfemens.  Cepenf 
dant   ils  eurent  èi^%  profélytes   cachéji 
dans  la  plupart  des  grandes  vilïes  où  le] 
Proteftantifme  a  voit  jette  de  profonde  J 
racùies  \  &  de  nos  Jours,  cette  SedeJ 
qui  ne  forme  nulle  part  un  corps  de  Sol 
ciété,  eft:  peut-être  beaucoup   plus  ré-f 
pandue  qu'on  ne  penfe-  En  AngleterreJ 
cjes  hommes  célèbres,  tel  que  Locke, 
Scherlok,  Clark,  Chub,  Wifthon,  À 
<l'autres  ,^  ont  ra)eum  le   fyftême   dcj 
deux  Socins,  &  ont  entrepris  de  prou- 
ver par  ^Q^  ouvrages  philofophiques , 
que  le  prétendu  Chriftianifme  de  ced 
Héréiîarques,  eft  la  vraie  dodrine  que 
\t%  Apôtres  ont  apprife  de  leur  maître, 
&  la  foi  àQ%  premiers  fiècles  >  parce' 
qu'il  a  pour  baie  TEcriture  interprétée  j 
félon  les   plus  pures  lumières   de  la 
xaiibn*  ' 
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Mais  ce  Chriftiaiiifme  imaginé  par 
les  Pliilofophes ,  au  bout  de  quinze  à     XVI. 
Ifeize  fttcies  ,  3c  puifé  dans  les  notions  S  i  i  g  l  i. 
communes  de  la  raifon  naturelle,  efk 
)ien  différent  de  celui  dont  Jefus-Chrilt 
îft  l'auteur,  Ôc  que  les  Apôtres,   for- 
nés  à  fon  école ,  ont  enfeigné  aux  hom- 
tnes.  Toute  Tanti^ité  chrétienne  *dé- 
70 fe  contre  ce  fyftcme  moderne  >  &  n'y 
)eiit  reconnoître  la  foi  de  ceux  qui  ont 
ronde  les  premières  Eglifes.  Parmi  les 
Imonumens  des  tems  apoftoliques  ,  ôc 
les  âges  qui  leur  touchent  de  plus  près , 
il  ny  en  a  pas  un   feul  qui  n'attefte 
me  le  dogme  de  la  Trinité  &  celui 
le  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  font  les 
)oints  fondamentaux,  non- feulement  de 
la  Théologie ,  mais  encore  de  la  croyance 
[populaire.  Les  écrits  des  Apôtres  &  de 
[leurs  Difciples  n'en  feignent  pas   autre 
jchofe.  Ceft  pour  défendre  ces  vérités, 
que  les  anciens   Apologiftes  ont   pris 
la  plume.  C  eft  parce  qu'ils  les  foute- 
noient ,  que  les  premiers  Martyrs  ont 
[été  condamnés  à  mourir  dans  les  tour- 
mens.  Les    accufoit-on  de  rendre  les 
honneurs  divins  à  un  homme  crucifié, 
&  d'adorer  trois  Dieux  j  ils  ne  répon- 
doient  pas   que  Jefus-Chrift   n'étoit 
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Fils  de  Dieu  que  par  adoption ,  &  qu'iljl 
XVT.     éroient  bien  éloignés  de  l'égaler  à  h 
&  I  i  c  EB.  Divinité  fuprême.  Non  ;  ils  declaroientl 
nettement,  ôc  dans  les  termes  les  plus 
précis,   que  ce  Jeflis  crucifié  pour  le 
lalut  des  hommes,  &  relTufcité  d'entre 
ks  morts  pour  accomplir  les  prophéties» 
eft  Dieu  par  fa  propie  nature ,  confubq 
tantiel  i  Dieu ,  fon  père  y  qu'il  eft  en-' 
cendré  de  lui  &  rubfiftant  en  lui  de  toute 
éternité,   polTédant  les  mêmes  perfec- 
tions,  ôc  méritant  les  mêmes  homma- 
ges  y  que  ks  trois   perfbnnes  divines 
font  égales  en  toutes  chofes;  que  ks 
caraétères  qui  ks  difti  nguent  Tune  de  l'au- 
tre,  n'empêchent  pas  quelles  ne  foient 
un  feul  ôc  même  Dieu,  dans  la  fira. 
plicité  d'une  eflfence  indiviflble  j  jnfin, 
qu'en  les  adorant  fous  leurs  rapports  i 
diftindifs,  en  s'adreflant  a  elles  fbus| 
ks  noms  &  ks  titres  qui  leur  font  pro- 1 
près ,  c'eft  un  f^ul  &  môme  Dieu  qu'on  f 
adore  &  qu'en  invoque.  Ce  fut  pour 
conferver  ces  vérités  dans    toute   leur 
pureté,  que  l'Eglife,  dès  ks  premiers 
âges  ,  fe   hâta   d'exclure  de  fon  fein 
quiconque  ofa  les  altérer  ,  ou  les  mo- 
difier par  un  mélange  de  levain  phi- 
Mophicim.  N'eft-il  pa«  étrange  qu'on 
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tion ,  &  qu'ils 
l'égaler  à  la 
Is  déclaroient) 
Tmes  les  plujf 
ici  fié  pour  le 
iifcité  d'entre 
es  prophéties»! 
:ure,  confubf.j 
,  qu'il  eft  en-' 
în  lui  de  toute 
lêmes  perfec- 
imes  homma- 
•nnes  divines 
'fo;  que  hi 
itrunedeTaU' 
lies  ne  foient 
dans  la  fira- 
i'^ble  \  jnfin, 
;urs  rapports 
à  elles  fous 
eur  font  pro- 
2  Dieu  qu'on 
Ce  fut  pour 
toute   leur 
\qs  premiers 
de  ion  fein 
ou  les  mo- 
levain  plii- 
:range  qu'on 


[îenne  ,  après  tant  de  fîècles ,  réformer  ...J 

;s  idées  du  monde  catholique  ?    &  le     XVI. 

)m  de  Chrïjîianijme  raijonnablc  qu'on  S  i  se  t  b. 
donné  au  fyftême  èiQs  nouveaux  So*- 
liniens ,  ne  fufïït-il  pas  pour  le  réfuter  ? 
|i  la  Religion  des  Chrétiens  avoit  la 

lifon  humaine  pour  principe  &  pour 
tarant  >  ne  celferoit-  elle  pas  dès-lors 
i'étre  une  Religion  divine  ,  &  ne  lui 
[endroit  on  pas  juftice ,  en  la  mettant 
ui  rang  des  Sedes  de  Philofophcs  ,  donc 
les  fentimens  n  ont  de  poids  qu'autant 

|u'i^  font  conformes  aux  lumières  na- 
relles ,  &  aux  notions  ordinaires  de 

'efprit  humain  ? 


Article     XI. 

Vifioïre  du   Concile  de   Trente^  depuis; 
fa  convocation  en   1541,  fous  Paul 

III,  jujquà  fa  concluflon  fous  Pic 

IF  y  en  1564. 

È  5  le  tems  où  la  doctrine  de  Lu- 
ther commençoit  à  caufer  du  trouble 
dans  l'Eglife,  (*eux  qui  avoient  de  l'a- 
mour pour  la  Religion,  du  zèle  pour 
la  vérité  3  defiroiemt  la  convocation  d'ua 
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a '^  Concile  général.  Il  avoit  été  réglé  qu*0M 

XVI.     eti  tiendroic  un  tous  les    dix  ans  auf 


Siècle,  i^oins.  Cependant  depuis  ceux  de  Bade 
de  de  Florence,  fous  Eugène  IV",  les 
Papes  avoient  toujours  trouvé  difFérens 
prétextes  pour  nen  point  aflTembler  ;  cari 
on  ne  devoir  pas  compter  celui  de  Pifel 
de  1 5 1 1 ,  ni  celui  de  I.atran  de  1512;! 
le  premier  ayant  pafTé  à  Rome  peut! 
un  conciliabule,  &  le  fécond  nayani| 
point  été  reconnu  par  les  nations  ca« 
tholiques.   Il   eft  vrai  que   les  erreurs 
de   Luther,  aulTit-tot  quelles    éroient 
devenues  publiques  par  les  prédications 
&  fes  écrits,  avoient  été  condamnées! 
par  les  plus  célèbres  Facultés  de  Théolo- 
gie, entre  autres,  par  celle  de  Paris! 
qui  joulfToit  de  la  plus  grande  confidé- 
ration  dans  toute  TEgiife ,  &  par  Léon 
X.  Mais  les  cenfures  dodtrinales  dm 
Facultés ,  quelque  refpedables  qu'elles 
fiiifent,  n  avoient  pas  une  alFez  grande 
autorité  pour  foumettre  tous  les  efprits; 
&  la  Bulle  de  Léon  X,  quoique  fufli- 
faute  pour  affermir  dans  la  foi  les  âmes 
dociles  ,  étoit  émanée  d'un   Tribunal 
dont  les  nouveaux  Hérétiques  faifoiem 
gloire  de  braver  le  pouvoir.  D'ailleun| 
j>our  imprimer  à  cette  Bulle  le  carac- 


l'Ul 


Chrétiens.         ij 

tère  d'une  loi  décifwe  &  irréfragable  , 

il  aiiroit  fallu  qu'elle  eût  été  iolem-     XVI. 

nellement  acceptée,  par  l'unanimité  mo-  «    . 

raie  des  Evêques,  cle  toute  i'Eglife.  Il 

l'y  avoit  donc  qu'un  Concile  oecumé^ 

lique,  repréfentant  le  Corps  entier  des 

premiers  Pafteurs,  joints  au  Souverain 

^ntife,  feuls  juges  de  kfoi,  qui  pût 

lécider  irrévocablement.  Se   par   une 

lutorité   fupérieare  à  toute  autre  ,   les 

queftions  qui  s'étoient  élevées  dans  le 

fein  de  I'Eglife  ,  ôc  qui  commençoient 

là  caufer  tant  de  troubles.  Il  eft  certain 

[que  fi  l'on  eût  pris  d'abord  cette  voie, 

'hérélîe  encore  timide ,  ôc  mal  affermie, 

l'auroit  pas  fait  des  progrès  fi  rapides , 

[ni  détaché  tant  de  nations  de  l'ancien 

[culte.  Mais  il  faut  convenir  en  même 

Items ,  que  la  rivalité  de  Charles-Quint 

\êc  de  François  I ,  leurs  guerres  continuel-» 

iJes ,  la  préfence  &  les  ravages  de  leurs 

armées  en  Italie ,  &  la  part  que  pref- 

jque  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe 

prirent  à  leurs  démêlés  ,  ne  permet- 

toient  pas  de  rafTembler  en  un  même 

lieu  les  Evêques  des  divers  Etats  ,  pour 

s'y  occuper  paifiblement  des  affaires  de 

[la  Religion. 

Cependant  le  feu  de  l'héréfie  &  le 


h: 


iif^m 


'  1 1 


I  i:. 


"  S  I  ê  c  1  I  s 

fchifme  qui  marche  à  fl,  fuite,  s'étenJ 

XVI.     dorent  avec  «ne  vîteflTe  incroyable     d 
Siiciï.menaçoient  l'Europe  entière.  Le  pJ 
Paul  III  fenm  h  néceffité  d'oppofer  um 
barrière  pu.fTante  à  leurs  progrès.  Il  n'J 
en  avoK  point  d'autre  que  le  Concile 
.       Tous  les  Pnnces  d'Allemagne  le  demaJ 
doient;  Ifempereur  le  follicitoit  vive- 
ment ,  les  autres  Souverains  le  defiroieiit 
comme  un  moyen  d'empêcher  l'erreur  de 
pénétrer  dans  leurs  Etats .  enfin  les  No 
vateurs  eux-mêmes  convenoient  que  les 

fentnnens  des  ThéologieiM,  divi/és  eJ 
rre  eux  fur  le  dogme ,  la  morale  &  1, 
dilciphne ,  ne  pouvoient  être  fixés  que 
par  un  Jugement  folemnel  de  l'Eelife 
Quoique  leur  fincérité  fût  fufpefte,  i 
falloit ,  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de 
sopimatrer  dans  l'erreur,  employer  le 
remède  qu'ils  indiquoient  eux-mêmej 
Va  autre  motif  non  moins  prelTant  d'afl 
fembler  le  Concile,  étoit  de  travailler 
ieneufement  à   corriger   les   abus  qui 
regnoient  dans  'E^liâ  lis  étoient  ml 

fcfeftes.  Tout  le  monde  s'en  plaignoit) 
cetoit  depuis  long-tems  le  cri  généni 
des  Nations  chrétiennes.  Le  mal.  en 
vieilhAint ,  devenait  tous  les  fours  plus 
fcmefte  &  plus  étendu.  Les  HérétiquêJ 
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m  feifoient  le  fujet  ordinaire  de  leurs 
déclamations.    Ils   ne  tarilToient   pas  ,     ^ , 
lorfqu'ils  fe  jettoienc  fur  cette  matière  51^^  j^  g 
hialheureufement  trop  abondante.  S'ils 
Ifaifoient  tant  de  profelytes  dans  tous  le» 
wdres  de  la  fociété  ,   s'ils  acquéroient 
lant  d'empire  fur  le  peuple ,  c'eft  parce 
qu'ils  s'annonçoient  comme  à^%  Réfor- 
lateurs»  qui  venoient  rétablir  le  Chrif- 
rianifme    dans    fon    ancienne    pureté. 
]onvenoit-ii  aux  Pafteurs  légitimes  de 
laiiTer  entreprendre  par  à^^  hommes  fans 
niflîon,  une  Réforme  qui  ne  pouvoir  être 
itile ,  fi  elle  n'étoit  pas  dirigée  par  Tef- 
pritqui  gouverne  l'Eglife^  &  confacrée 
}ar  lautorité  qu'elle  a  reçue  de  Dieu  ? 
Les  ennemis  de  la  Cour  Romaine  ne 
ceiïôient  de  répéter  dans  leurs  difcours  » 
dans  leurs  écrits ,  que  le  Pape  &  ceux 
qui  l'entouroient ,  étoient  les  feuls  qui 
s'oppofaifent  à  la  célébration  d  un  Con- 
cile >  parce  qu'ils  craignoient  la  Réforme 
)lus  que  les  autres ,  ne  pouvant  douter 
]u'ils  ne  dufTent  en  être  les  premiers 
objets.  Un  Pontife  jaloux  de  fa  réputa- 
jtion ,  pouvoir  -  il  être  infenfible  à  ces 
jreproches  ?  n'étoit-il   pas  de  fon  hon- 
Ineur ,  de  celui  des  Prélats   qu'il  em- 
ployoit  au  gouvernement  de  l'Eglife  ^ 
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d'extirper  des   abus  qui  fervoient  J 
fondement  à  une  imputation   fi  injJ 


XVI. 
Siècle,  rieufê  ? 

Paul  III  fut  fzns  doute  frappé  de  cej 
raifons.  II  témoigna ,  dès  les  premierJ 
jours  de  fon  pontificat ,  le  defir  qu'il 
ayoït  de  travailler  à  la  Réforme,  &  de 
commencer  p^r  la  Cour  Romaine.  DanJ 
cette  vue  il  nomma  une  commiffion  de 
Cardinaux  &  d'autres  Prélats  pour  traJ 
vaiiler  a  cette  grande  affaire.  11  les  avoit 
charges  de  drelfer  un  mémoire ,  dam 
lequel  ils  expoferoient  d\in  c6té  lesabui 
qui  etoient  a  corriger,  &  de lautre,  lej 
moyens  propres  â  les  détruire.  Ce  méJ 
moire  important  lui   fut  préfente  en 
M  3  3-   Les  CommiiGTaires  étoient  entré 
dans  un  grand  détail ,  Se  ils  paroifToiem 
n  avoir  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pouJ 
voit    rendre  complet  le  zMem  qu'ils 
jnettoient  fous  les  yeux  du  Pontife,  & 
lui  donner  i>ne  idée  jufte,  &  des  mœurs 
qui  regnbient  à  fa  Cour,  a.'  des  défor- 
dres  qui  setoient  enracinés  dans  toutes 
les  autres  parties  de  VEghfQ.   Us  j^fif. 
toient  principalement  fur  les  inconvé- 
mens  qui  reful toient  du  défaut  de  ré/î-l 
dence  ,    du    mauvais   choix   des  Paf- 
reurs,  du  manque  de  lumièrei  &  de 


tégularité  de  la  part  de  ceux  qui  doi-  ■     i    .i 

\/ent  inftruire  &  gouverner  le  peuple  :     XVI 

de  la  pluralité  des  bénéfices^  cle  la  vieSiict 

bondaine    &  fouvent    fcandaleufe   de 

bux  qui  pofTédoient  les  biens  ecclé- 

paftiques^  de  la  précipitation  avec  la- 

Iquelle  on  élevoit  aux  Ordres ,  &  même 

lux  dignités ,  des  fujets  d'une  conduite 

lulpede ,  «Se  d'une  vocation  mal  éprou- 

k^ée;   de  la  facilité  avec    laquelle    on 

accordoit  ks  difpenfes  de  tout  genre; 

de  l'argent  qu'on  exigeoit  pour  toutei 

les  expéditions  ou  toutes  les  giaceïj  de 

î'avidité  des  Officiers  employés  par  la 

[Cour  de  Rome  dans  les  difFérens  bu- 

jîeaux  j  du  fafte  que  les  Nonces  &  les 

ILégats  étaloient  aux  yeux  du  peuple 

dans  les  pays  où  ils  étoient  envoyés  ; 

des  défordres  publics  qui  avoient  banni 

Ma  régularité  d'un  grand  nombre  de  mo- 

hjaftères  d'hommes  ôc  de  filles  j    enfin 

de  l'oubli,  ou,  pour  mieux  dire,  du 

mépris  dans  lequel  étoient  tombés  les 

anciens  canons,  dont  l'obfervation  avoit 

tait  la   gloire  &  la    force  de   l'Eglife 

dans  les  plus  beaux  fiècles.    Ils  ajou- 

toient  ,  que  nulle   république,  nulle 

locieté ,  ôc  à  plus  forte  raifon  l'Eglife , 

!  ne  peut  fubfifter ,  H  les  Chefs  du  peu- 
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pie  négligent  leurs  devoirs  les  plus  effenJ 
tiels ,  &  donnent  l'exemple  de  la  dépra- 
S'i  i  c  I K.  vation  ,  fi  les  Loix  perdent  leur  empire 
&  font  foulées  aux  pieds ,  enfin  ,  fi  iJ 
crimes  demeurent  impunis  ,  &  fi  l'ar* 
gent  en  obtient  le  pardon.  Ils  finilTbientl 
en  difant  au  Pape  :  vous  vous  êtes  fait 
nommer    Paul  ,     nous    efpérons    qui 
l'exemple  du  grand  Apôtre  dont  vous 
ayez  pris  le  nom,  vous  ferez  cinbrafé 
d'un  zèle  pur  ôc  généreux  pour  l'Eglife 
de  Dieu. 

Ce  mémoire  ne  fit  pas  fur  Paul  III 
toute  rimprelîîon  qu'on  devoit  en  atten- 
dre, d'après  les  bonnes  intentions  qu'il 
avoit  fait  paroître.  Cependant  les  maux| 
infinis   caufés   par   l'héréfie  croiffoientj 
de  jour  en  jour.   Des  Nations  entières 
embraflbient  la  nouvelle  Réforme  &  fel 
féparoient  de   l'Eglife.     La   Sede   de 
Luther  en  enfântoit  d'autres  encore  plus 
.    ennemies  de  l'ancien  culte.    Les  Sou- 
verains ôc  les  peuples  qui  demeuroient 
attachés  à  la  Religion  de  leurs  pères , 
demandoient  le  Concile  avec  des  inftan- 
ces  plus  vives  que  jamais.  Paul  réfolut 
tout  de  bon  de  fe  prêter  à  leurs  defirs, 
en  prenant  toutes  les  précautions  né- 
ceffaires  pour  concilier  les  intérêts  du 
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Saint-Siège  &  de  la  Cour  de  Rome  ,  =?" 


avec  ce  qu  exigeoient  de  lui  ceux  de  la     XVI. 
Foi.    Mais  il  s'éleva  une  nouvelle  dif-Siicx» 
ficuicé;  l'Empereur,   les    Princes  Ca- 
tholiques de  l'Empire  &  les  Proreftans 
même  ,    vouloient  que  le  Concile  jfe 
^înt  en  Allemagne.    Le  Pape  de   foii 
pôté  prétendoit   que  ce   fut  dans   une 
ks  villes  d'Italie ,    afin  d'être  plus  à 
portée  d'en  diriger  ks  opérations  ,    & 
k  veiller  à  ce  qu'il  ne  fe  pafsât  rien 
k  contraire  a  fçs  >ues.  Il  fit  donc  pro- 
bofer  par    fon  Légat   à  la   Diète    de 
wre,  en   1542,  les  villes  de  Man- 
kue  j  d€  Plaifance  ,  de  Bologne  ,  de 
Ferrare ,    ou  ,   fi  l'on  aimoic   mieux  ,, 
telle  de  Trente ,   dans  le  Tirol ,  qui.     * 
bit  voifine  de  l'Allemagne.  1    "dinaiid , 
Koi  ies   Romains ,  qui  préfidoiL  à  la  ^ 
)iète ,  en  l'abfence  de  l'Empereur ,  & 
ss  Princes  Catholiques    répondirent, 
|ue  puifqu  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'ob- 
fenif  quelque  ville  d'Allemagne  ,  telle 
Bue  Ratisbonne  ou  Cologne  ,   ils  pré- 
jéroient  celle   de  Trente  à  toutes  ks 
luttes  qu'on  avoit  défignées.  En   coiv- 
féquence  de  ce  choix ,   le  Pape  publia 
b  Bulle  d'indidtion  pour  le  premier  No-, 
rembre  de  la  même  a»née  1542  ,  & 
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Il    "'         nomma  trois  Légats  auxquels  il  don n: 
XVI.     In    '-Irjr^^'*?  &  le  pouvoir  de  préfider  c 

SttcLE.^^        '  ^'ii.      C'étoient    les    Cardinaui 
Paul  Pariiîo ,  habile  Canonifte  ,  Jca 
Mauron,  exercé  dan     la  politique 
les  négociations  ,  ôc  Raynaud  Poluj 
cftimé  poin-  fu.î   gi md  favoir   &  fo 
attachement  aux  véritables  intérêts 
TEglife.  ♦ 

Cette    première   convocation    ne 

point  fon  effet,  parce  qu'il  ne  fe  trouv 

pas  i  Trente  ,  au   tems  marqué ,  i 

alïèz   grand    nombre    d'Evêques    po 

faire  l^ouvermre  du  Concile  ,  avec 

folemnité  que  demandoient  la  dignitt 

d  une  relie  afïèmblée  ,  ^  l'importana 

des  objets  qu'on  y  devoit  traiter.    Le 

chofes  reftèrent  encore  trois  ans  dans  o 

état.    Enfin  ,  le  Pape  ayant  donné  le  h 

Novembre  1544  une  Bulle  qui  indi 

quoit  de  nouveau  le  Concilt  pour  I 

quatrième   Dimanche   du   Carême  à| 

l'année  fuivante  ,  Ôc  quelques  contre- 

tems  étant  encore   furvenus   dans  ce! 

intervalle  ,  l'ouverture   en  fut  différée| 

jufqu  au  troifièn.e  Dimanche  de  l'Avent. 

Paul  III  avoir  choili  l'un  après  l'autr 

ces  deux  jours  ,  parce  que  la  MeflTe  à 

premier  commence  par  le  mot  Latare 
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celle  du  fécond  par  le  mot  Ga,«/ue. 
•eto  t  pour  fe.re  connoître  la  joie  fp  - 
melle  que  toute  la  Chrécienti  devoi't  , 
.ire,K.r  envoyant  les  Pafteurs  de  r£-'' 
f  e  un.vetfdle  alTemblés ,  afin  de  tra- 
^iller  dun  conart  unanime  à  la  ccn- 
rvanon  de  la  Foi  ,  à  l'extirpation  des 
l'7>/".f»bl,iren,ent  éls  mit 
de  la  d.fc,phne.  le  Pape  avoit  nom! 
e  fe  nouveaux  Légats  pour  préfider 

,r?;        '  ?  ^°"  "<""  ;  «o"  «oient 
ard.n,u, .  Jean  -  Marie  del  Monte  , 

arcel  Cervm    appelle  le  Cardinal  c'ê 

fnte  -  Croix  ,   Si  Raynaud  Polws  •  & 

ueto.c.tfimple,ne„-Evê<jues;i'ho- 

tr"rPT'J^^i"''  l^homasde 
.u-FeI,x  de  Cîve  dans  le  Royaume 

.%1«.  &Cornél>cMufli/co! 
J'er ,  de  B.tonte  dans  u  Pouille.  Ik 
hnd.,e„t  à  Trente,  &  le  treize  dI 
■nt>re ,  i  s  firent  louverture  folemnelle 

i      ô    '    Pf^'^  fl^'fe  du  Saint. 

'nt ,    que  célébra  le   Cardinal   del 

me,  premier  des  légats .  par  des 

"es  relatives  à  la    irconftaL,& 

t  j     'u  I-""-  "'^"""^   goût ,   & 
^Pli  de  chofcs  mutiles  ou  bizarres 

|j;o„ce^M-EvéquedeR..nte,1; 
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y4  Siècles 

=  fécond  ,  plus  grave  ôc  plus  folide ,  m\ 

XVI      l'ui»  clés  autres  Lcgars.  Après  la  Mcile,' 
fil  è' CL.  les  Prélats  s'étant  alTis  fcloii  leur  rang,, 
*^      ■         le  Prc-ficleiit  déclara  que  le  famt  (.on- 
cile  étoir  alfemblé  à  la  gloire  de  Dieu, 
£c  au  nom  du  Saint-Efptit,  pour  lexj 
firpatioa  des  hércfies  ,    la  rcformatioo 
au  Clergé  &  du  peuple  chrétien  ,  l  huj 
niiliation    êc    l'exdndion  des   enneniJ 
4e  l'E-life.    Ceft  tout  ce  qui  le  pafil 
aans  cette  fefllon.    Le  Concile  n  etoi 
icncore  compofé  que  de  quatre  Arche| 
vêques  ,  &  de  vingt  -  deux  Evéques 
fans  compter  les  fix  Légats  du  Saintl 
Siè^re.    On  indiqua  la  fcliion  fuivanti 
au^'y  Janvier:  154^^,  à  caufe  des  Fd 
de  Noël  qui  approchoient ,  &  on  rcmi 
.à  régler  dans  les  congrégations  que  loi 
ie  propofoit  de  tenir  pendant  cet  imel 
valle  ,  la  police  intérieure  du  Conciej 
le  choix  des  Olliciers ,  la  conduite  (Ij 
Prélats    c]ui   compofoient  l'airembléel 
la  police  qui    fferoit  obfervée   par  IJ 
gens  de  leur  fuite  ,  l  ordre  des  matier 
qu'on  traiteroit  tant  dans  les  congij 
gâtions  générales  &  particulières ,  i 
dan$  les  felVions ,   &  la  manière  doj 
pn  opineroit ,  foit  dans  les  unes ,  l(j 
'^ajis  ks  autres.   Noiis  rapporteronil 
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en  fiiivanc  J  ordre  des  dates,  toutes  les = 

opérations  eflTentielIes  de  cette  célCbre  ^VI. 
allemblee,  mais  en  ferrant  notre  récitSiÈcn. 
autant  que  l'importance  des  cliol^es 
nous  le  permettra  ,  ôc  fans  nous  arrêter 
aux  petits  détails ,  ni  à  divers  incidens 
qui  font  étrangers  au  fonds  des  chofes, 
^qiu  n  entrent  point  dans  notre  plan. 

I    Z'''']^^  ^^^^'''''  '  '^""^  ^^  7  Janvier 
1I546.   11  y  eut  piuheurs  congrégations 
prépararoires ,    depuis    l'ouverture    du 
K^oncile  ,    jufqu'au  jour  indiqué  pour 
cette  feffion.  On  y  agita  trois  queftions 
qui  donnèrent  beaucoup  d'embarras  aux 
Cardinaux  préfîdens  ,  ik  qui  les  obligè- 
rent d  envoyer  plu(?eurs  couriers  à  Ro- 
jrne,  pour  avoir  dés  inflrudions  piécifes. 
lia  première  queftion    étoit  de   favoir 
Mans  quels  termes  feroit  conçue  la  fbr- 
^ule  qu'on  mettroit  d  la  tête  des  D^ 
crets;  la  fecondQ  ,   de  fixer  la  manière 
dont  on   opineroit  dans   ks  délibéra- 
jons  ;  ôc  la  troifièmp  ,  de  régler  l'or- 
ire  dans  lequel  on   traireroit  ks  ma- 
jores qui    dévoient   être    foumifes    à. 
examen   &  à  la  décifion  du  Concile, 
ly  avoit  fur  ces   trois  points,  entre 
les  Eveques  &  ks  Légats,    un  par- 
âge  de  femimcns  difficile  a  concilier, 


.7^:.  S  f  S  c  L  E  « 

Les  Evêques  voulolent  que  la  formule 
^^^'      des  Décrets  fût  exprimée  de  cette  ma- 
SiicLfc.  nicre  :  le  faine  tonale  œcuménique^ 
reprcfcntant  l'Egiile  unïvcrfdle  ,  a^m 
bUe  fous  la  conduite  du  S  ai  t-  >  fpnt 
&  prefdé  par.. . . . .  Légats  du  Saint 

Sièg!:'  ^pnfolicjue  ;  ils  demandoienij 
aulîi  qu'on  opinât  par  nations,  comras 
dans  les  Conciles  de  Gonftance  ^  à 
PaKle  ;  enfin  iL%  iniiftoient  pour  que  le 
commençât  par  la  réformation ,  8i  qu'o 
41'abandonn'ât  point  cet  objet  qu'il  11 
fût  entièrement  terminé  ,  avant  d'e 
traiter  d'autres.  Les  Légats  ,  au  coii 
traire  ,  guidés  par  leurs  inftrudtions  ^ 
|)ar  les  vues  fecrettçs  du  Pape  ,  exi 
geoient  qu'on  mît  feulement  en  têti 
"4qs  Décrets  :  Le  fiint  Concile  œcunii 
nique  légitimement  afftmhlé  fous  la  con 
duite  du  Saint  -  Efprit  y  les  légûti 
j4poJloliques  y  préfidant  ;  que  les  Pèrei 
ilonnatrent  leurs  voix  par  individus ,  ' 
.qu'on  commençât  le  travail  par  ce  q 
jregardoit  la  Foi  6c  la  condamnation  de 
!^reurs  ,  comme  l'objet  principal  d 
poncile  Se  le  plus  intérefïant. 

Après  de  longs  débats  Se  de  vi 
4émêlés ,  on  fe  concilia  fur  les  deuj 
premiers  articles.  II. fut  décidé  que  i'i 
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îdopteroit  la  formule  propofée  par  les  == 
"  égars ,  (Se  que    les  Pcies  opineroient     XVI, 
icp.irémc:?.  Mais  fur  le  troisième  arti-  Siècle, 
[le,  les  .'.vêques  fe  moncrèreiic  déter- 
minés à  ne  trairer  d'aucune  autre  ma- 
[ière  ,  avant  que   l'affaire  de  la  réfor- 
[iiition  fti:   tout- à-fait  confommée.  11^ 
lifoienc  que  l'honneur  du  Concile    &: 
telui  du  Saint-Siège  y  étoient  également 
péreirés  ;  qu'il  falloir  commencer  par 
prriger  &  déraciner  les  abus  qui  avoient 
ionné   occallon  aux   Hérétiques   de  fe    ■ 
révolter  cowixQ  TEglife  \  que  fi  le  Con- 
cile ne  s'occupait  pas  de  cet  objet  avant 
fout,  les  ennemis  de  l'Eglife  ne  man-* 
]ueroient  pas  de  dire  qu'il  ne  vouloit 
>int  de  réforme  ,  &:  qu'il  ne    s'étoit 
llFemblé  que  pour  tromper  les  nations 
:  leur  àowîï^x.  le  change  \  qu'alors  les 
érétiques   triompheroient  fans  qu'on 
îût  rien  à  répondre  aux  reproches  dont 
Is  accableroient  le   Concile  ;    eue  \^% 
décrets  qu'on  fe  propofoit  de  faire  fur 
la  Foi  j  ne  crouveroient  dans  l'efprit  des 
peuples,  ni  refpeét,  ni. docilité ,  parce 
ju'ils  n'auroient  auciine  confiance ,  au- 
tune  eftime  pour  ceux  qui  \q^  auroient 
ireiïes  ;  <Sc  qu'enfin  en  différant  ce  qui 
bnceiiioic  la  Réforme  >  jufqu'à  ce  que 
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■=-- a  tous  les  autres  points  eufTent  été  exa- 

-^'VI.      minés,  on  verroit  encore  ce  qu'on  avoit 

S I  F  c  1 1.  déj\  vu  clans  les  Conciles  de  Conf- 
tnnce  ôc  de  Bafle  ,  c'elbà-dire  ,  que  les 
abus  ne  feroient  pas  corrigés ,  ik  quVi 
cet  égard ,  le  vœu  général  des  nations 
chrétiennes  ne  ftroit  pas  rempli.  Ces 
réHexions  étoient  ii  julles  ,  que  tout  le 
monde  en  fentoit  la  force  &:  h  folidiié. 
L'intérct  peifonnel  étoit  le  feul  motif 
qui  pût  en^  afloiblir  l'imprelllon.  Ce- 
pendant ,  il  falloic  trouver  un  moyen 
de  conciliation  j  t<v:  pour  y  parvenir, 
entre  cgs  deux  avis ,  il  en  fur  propofé 
un  troiiîème  ;  c'étoit  de  ne  jxDint  fé- 
parer  les  mœurs  d'avec  la  Foi  ,  ôc  de 
joindre  enfemble  ces  deux  grands  ob- 
jets. Ce  tempérament  fut  accepté  ; 
de  forte  que,  dans  toutes  les  feiîions, 
.  on  {la tua  d'abord  fur  le  dogme,  après 
quoi  on  propofa  le  Décret  de  réfbr- 
mation.  Avant  de  leveria  féance ,  on 
convint  qu'il  y  auroit  chaque  femaine 
deux  congrcgatioi-:s  ,  le  lundi  de  le  ven- 
dredi ,  fans  qu'il  tûc  befoin  de  les  an- 
noncer. 

Troiiîème  fcilion  ,  le  4  Février.  On 
y  obferva  les  mêmes  cérémonies  que 
dans  k&  précédentes)  une  Melfe  k-! 
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[eninclîe  du  Sainr-Efprit ,   un  difcours 
fur  l'objet  de  Ïa  fcilion  ,  Ôc  des  prières      XVI. 
elatives    aux    fins   que  le  Concile   fe  S  i  è  c  l  e* 
ropofoir.   L' Arche vôque  de  Sairari  en 
iardaigne    lut   le    Décret.    Il  nortoit  5 
lie  le   faint   Concile    -^ifembié    pour 
xtirpcr   1er   héréfies    Se    réformer   les 
nœurs ,    ejchottoit  tous  les  Evêques  à 
[lettre  leur  force  <!k  leur  confiance  en 
ieii ,  bannlfiant  la  crainte  des  hom- 
lîîes ,  <5:  ne  fe  lailT^mt  dominer  par  au- 
cune vue  liuniaine.     Il   ajoute  ,    qu'i 
'exemple  des  anciens  Conciles  ,  on  a 
Ligé  qu'il  convenoit  de  commencer  par 
a  proFelîion  de  foi ,   Inquelle  eft  tout 
iifenible  5  une  arme  viéloricufe,  pro- 
e  à  combattre  routes  les  hcréfies,  Ôc 
m  bouclier   impénétrable   qui  rendoic 
'eiirs  eilorts  iruuiles.    On   lut   enfuite 
e  ryiiUx)!e  de  Nicée  ,   tel   qu'il  a  été 
"cdigi  d  uis  le  premier  Concile  de  Conf- 
;aiuii)-)p!e ,  6'j  qu'il  efc  chanté  a  la  MelTe 
Viiis  lotîtes  lùs  E^'^liies.    En  le  mettant 
la  ide  de  fon  tiavail,  le  Concile  an- 
onçoit  que  rE<:^life ,  au  feizième  fié- 
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n'avoit  pas  d'autre  toi  que  celle 
!es  premiers  âges  ;  ôc  que  tous  les  Dé- 
ïets  qu'il  publieroit  dans  la  fuite  ,  fe 
apport^u'oient  a  quelque  article  du  fyn>- 

D  if 


1  i 


u 


ses! 


XVI 


80  s  I  i  c  I  5  s 

=^^  bole  5  ôc  n'en  feroient  que  l'expllcatioft 
&  le  développement.    La  feihon  fui- 
i>i  c  CLii.  vanre    fut  indiçiuée   au  huitième  jour 
d'Avril.  ' 

Quatrième  feflîon,  le  8  Avril.  Siii- 
vant  l'ordre  qu'on  avoit   établi  dès  A 
commencement ,  on  tint  plufieurs  con- 
grégations  pour  examiner  les  matières! 
&  drefifer   les  Décrets.    Dans  la  pre- 
mière ,  on  convint  de  prendre  l'EcriJ 
ture  fainte  pour  objet  du  travail  aduel; 
article  fondamental  ,    &  fur  lequel  i! 
étoit  néceifaire  de  donner  une  règle  sûrel 
ôc  précife.  On  examina  donc  l'authen- 
ticité des  livres  que  l'Eglife  reçoit  com- 
me révélés  ,   leur  nombre  ,   leur  inté-l 
grité,  l'autorité  des  textes  originaux, 
celle  des  verfions  latines  ,  l'ufage  qu'on 
doit  faire  dQs  uns  &  des  autres  dans  la 
décifion  des  queftions  qui  concernent 
Ja  foi ,  &  l'enfeignement  public  de  la 
Religioîi  'y    les  moyens  à  prendre  pour 
épurer  le  texte  de  la  vulgate  qui  eft  en 
iifage  dans  i'Eglife  Latine  ,  des  fautes 
qui  s'y  font  gliffées.  Après  avoir  difciué 
tous  ces  points ,  on  parla  de  la  tradi- 
tion ,  fecvjnde  fource  de  la  parole  de 
Dicuj  on  montra  qu'elle  étoit  néceflairel 
pour  établir  plufieurs  véiités  qui  ne  font 
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point  enfeignées   dans  l'Ecriture  ;    on 
'prouva  qu'elle  avoit  toujours  été  regar- 
dée comme  un  dos  fondemensde  la  foi;  Si 
on  rit  voir  que  c'eft  un  canal  fidèle  ôc 
toujours  pur,  par  où  TEglife  des  der- 
[niers  tems  remonte  jufqii  aux  premiers 
jours  de  la  Religion ,  une  chaîne  qui 
'ie  tous  les   (iècles  entre  eux  ,  depuis 
:elui  des  Apôtres,  ôc  qui  s'étendra  juf- 
u'au  fécond  avènement  de  Jefus-Chrift. 
1  iéfulta  de  cet  examen  deux  Décrets 
]ui  furent  lus    &  approuvés  dans    la 
feOion.    Le  premier  porte,  que  le  faine 
'Concile  reçoit  tous  les  livres  de  l'ancien 
du  nouveau  Teftament ,  dont  il  rap- 
porte le  catalogue ,  ou  canon  ,  aulfi  bien 
me  les  traditions  qui  regardent  la  foi 
les  mœurs  ,   Ôc  qu'il  s'attache  avec 
lin  égal  refpect  à  ces  deux  colonnes  de 
|a  vérité  j    le   fécond  déclare  authen- 
tique la  verfioii  vuîgate  ,  déjà  approu- 
fée  dans  l'Eglife  depuis  tant  de  iiècles, 
défend  d'expliquer  le  texte  facré  au- 
trement qu'il  n'eft  expliqué  par  l'Egli- 
le,  à  qui  feule  il  appartient  de  juger 
Infailliblement  du  vrai  fens  des  Ecri- 
tures. 

Cinquième  fefïîon ,   le   *     Juin,  On 
Igita  dans  les  congtégarioLs  p .  iparatoires 
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§2  Siècles 

divers  points  relatifs  A  la  réformation  desl 
XVI.  abus.  Les  exemptions  des  Réguliers, 
S  I  :  c  L  B.  &  les  piivilèges  des  Mendians ,  exci- 
toient  depuis  long  -  tems  de  grandes 
plaintes  de  la  part  des  Evêques ,  parce 
que  ^'éroient  des  obftacles  à  Texercice 
de  leuî  liirifdiétion ,  ôc  des  fources  de 
querelle?  perpétuelles  entre  les  Pafteurs 
ordinaires  ëc  les  Religieux.  Mais  ces 
exemptions  de  ces  privilèges  étant  éma- 
nés du  Saint-Siège ,  &c  fervant  à  étendre 
Faurorité  du  Pape  ,  on  devoir  s'attendre 
que  Rome  les  appuieroit  fortement  j 
^z  en  efïct  j  les  Légats  ,  conformément 
à  leurs  inllrudions ,  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  empêcher  qu'on  ne  touchât 
à  ce  point  délicat.  En  même  tems  plu- 
fleurs  Evêques  ,  qui  avoient  été  tirés 
de  différens  Ordres  religieux  ,  moins | 
jaloux-  que  ks  autres  des  droits  de 
FEpifcopat  y  fe  déclarèrent  en  faveur 
de  ceux  qu'ils  regardoient  toujours 
Gomme  leurs  frères.  Cependant  la  plus 
grande  partie  des  Evêques  perfiftoit  i 
demander  qu'on  révoquât  les  exemp- 
tions &  les  privilèges  ,  &  qu'on  fournît 
tous  les  Ordres  ,.  tant  anciens  que  nou- 
veaux j.  au  droit  commun.  Les  raifons 
^uik  alléguoient ,,  étoieiit  û.  fortes, 
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({ne  les  Légats  fe  trouvoient  très-em-     .  '.,' 

j  b:irrairés  de  ne  les  point  iatisfaire  ,  êc     XVL 
|de  fuivre  en  même  tems  leurs  inftruc- S  i  è  c  l  ê, 
lions.    Ils   fentoient  d'un   côté  que  le 
I  droit  réclamé  par  lès  Ordinaires  étoic 
légitime,  &  de  l'autre ,  ils  craignoient 
que  les  Evêques  ne  parvinflfent' à  ren- 
trer dans  leur  ancien  droit  fur  les  Mo^ 
niftères  ,    ce.  qui  auroit  beaucoup  ref- 
ferré  la  jurifdidion  du  Pape.  Mais  orï 
propofli  un  tempérament  pour  terminer 
la  difficulté  j  ce    fut  d'inférer  dans  le' 
Décret ,  que  les  Evêques  connoitroienf 
de  ce   qui  concernoit   les   Réguliers  y 
comme  délégués  du  Saint-Siège  en  cett* 
Ipirtiei  ôc  dans  la  fuite  on  enipioya  cette' 
jcLuife  tontes  les  fois  qu'on  eut  â  ftatuef 
|fur  des  objets  qui  inrérelfoient  en  même- 
tems,  Se  les  prétentions  du  Pape,  ôc  les> 
[droits  défi  Evèques. 

Le  péché   originel  fut  le  point  de 
Ifoi  qu'on  difjuta  dans  les  mêmes  con-- 
jrégations.  Outre  que  cet  objet  étoit  d& 
^a  plus  grande  importance  en  lui-mê-^ 
nie ,  il  méritoit  une  attention  particu^ 
lière  de  la  part  du  Concib  ,  parce  que- 
Luther  5^  Zuingle    &   Calvin  ,    ayanff 
[avancé  fur  ce  do^nie  des  idées  nou-- 
l'elles^en  avoienc  fait  un  des  fondem«ns> 
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de  leur  fyftcme.  On  examina  donc  avec 
le  plus  grand  foin ,  d'après  la  dodrine 
de   l'Ecriture  ôc  des  Pères ,  la  nature 
du  péclié  originel ,  la  manière  dont  il 
fe   tranfmet    dans  les    defcendans   du 
premier   homme ,    les    maux    qu'il   a 
caufés  au  genre  humain ,  fon  remède, 
&  l'efficacité  de  ce  remède.  Ce  fut  la 
matière  du  Décret  de  foi  qu  on  publia 
dans  la  fellîon.   Comme  il  y  eft  dit  que 
le  péché  d'Adam  a  été  tranfmis  à  tout 
le  genre  humain ,    le  Concile  déclara 
que  fon  intention  n'étoit  pas  de  com- 
prendre   la   Sainte  Vierge  ,    Mère   de 
î)ieu  ,  dans  le   Décret  ^    voulant  qu'à 
fon  égard  ,  on  son  tînt  aux  conftitutions| 
de  Sixte  IV,  fans  confacrer  ni  condam' 
lier  l'opinion  purement  théologique  del 
l'Immaculée  C  'onception* 

Sixième  feilion  ,  le  1 3  Janvier  1 547. 
11  y  eut  huit  mois  d'intervalle  entre  la( 
felfion  précédente  ôc  celle-ci.   On  eni' 
ploya  prefque  tout  ce  tems  à  prép.irerl 
les  matîères  qui  dévoient  être  l'objet  du 
Décret ,   tant  fur  le  dogme  C]ue  fur  la 
réformation.   Il  furvint  quelques  iiici^ 
dens  ôc   des  con redirions    alTez  vives,} 
<iui  mirent  de  la  lenteur  dans  le  travail 
éc  obligèrent  les  Légats  d'écrire  ioM 
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Ivent  a  Rome  ,  pour  avoir  le  fentiment— =s5ssi 
du  Pape  fur  les  difficultés  qui  s'étoient  yvi. 
élevées.  La  jnftification  étoit  le  point  §  ^  £  c  t  »^' 
de  dodrine  dont  le  Concile  avoit  pro- 
pore l'examen  ôc  la  décifion  ;  matière 
néctlfairement  liée  avec  celle  du  péché 
originel  qui  vcnoit  d'être  traitée.  On 
difcuta  fort  au  long  les  opinions  de 
Luther  ôc  des  autres  Novateurs ,  fur 
le  libre-arbitre  ,  la  prcdeftination  ,  le 
mérite  des  bonnes  œuvres  ,  &:  quelques 
autres  objets  qui  ont  un  rapport  intime 
avec  la  juftificjtion.  Après  avoir  mis 
ces  queftions  importantes  dans  le  plus 
beau  jour ,  on  fe  vit  en  état  de  drefTer 
le  Décret  de  foi  contre  les  nouvelles  er- 
reurs. Cependant  il  ne  le  fut  pas  dans  le 
tems  qu'il  auroit  pu  l'ttre,  parce  que  de 
nouvelles  ci t confiances  retardèrent  le 
travail  des  CommiCaires  chargés  de  le 
rédiger. 

Le  Décret  de  réfbrmation  fit  naître 
des  démêlés  très-animés  entre  les  Pré- 
lats. La  réfidence  des  Evèques  3c  des 
EccléHaftiques  qui  pofsèdent  des  béné- 
fices à  charge  d'ames,  en  éton  Ti^bjet» 
Une  pnrtie  dey  Evèques  ,  ôc  c'étoit  la 
plus  nombicufe,  voiJoit  qu'il  fût  dé- 
cidé que  la  réiidence  eft  de  droit  divin. 
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ôc  qu'aucun  de  ceux  que  les  canoi.    j\ 
^V^'      obligent ,  i\en  fiic  exenipr ,  pas  mctnc 
S'ictE.  les  Cardinaux.     Une  confcquence     !e 
ce  fcntiment  écoic ,  que  ceux  qui   par 
un  abus  incolérable  <l<v:  malheureufemeiu 
trop  commun  ,  ctoicnt  titulaires  de  plu- 
(leurs   l'.vècliés,    ou  de  pluiieurs  bénc- 
iices  incompatibles  ,  fullênt  tonus  de  fe 
réduire  à  un  leul ,  nonobllant  toute  dif- 
peiife  Ôc  tout  privilci;c.  D'autres,  faiisj 
nier   que   la  rélldence   fût  un  devoir, 
&c    uns    blâmer    ceux    qui    vouloieiu 
qu'on  y  fût  contraint  par  la  voie  des 
peines  canoniques  ,    prctcndoient   que 
'    ccizQ  obligation  11  etoit  fondée  que  fur 
le  droit  eccléliallique  ;  d'autres  eniîn, 
ayant   les   Légats  à  leur  tt'te  ,  deman- 
doient  que  les  Cardinaux  fulTcnt  noni- 
mjpv.-nt  exceptés ,  ou  du  moins  qu'il 
T'î  fur  pas  fiit  mention  d'eux  dans  le 
Décret.  Il  y  avoir  donc  trois  fentimeiis 
fur  cet  article  ;  les  deir:  premiers  fa- 
ciles d   concilier  ,    puifqu'aii  fond  l'on 
eonvenoit  que  l'obligaiion  étoit  la  inê' 
me  ,   Il  ce  n'elt  que  les  uns  n'admet- 
îoient  point  de  difpenfe  ,    ôc  que  les 
autres  fuppofoient  des  cas  oii  la  dif- 
penfe pouvoir  :»voir  Heu  ;  mais  le  troi- 
ùm\ç  y  cj^ui  uiettoic  Iç^  Cardiiiau;^  dans 
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ime  clalTè  païuctiliùc,  ôc  qui  les  éle- 

voit  au-tlciîîis  des  règles  cunii  luncs,     XVI. 
ne  pouvoit  'nanqucr  de  faire  naître  de  s  u  c  t  é; 
grandes    alcerrntiojis.    Il   y  jn 

lertct  de   rrès- vives,   ôc  il  tauat  toute 
IradrcfTe  des  I.éi^us  pour  les  appaifer. 
jlls  avoient  des   ordi    .  précis   dëvitec 
Irivec  ioiii   tour  ce  qui   pourroic  com- 
jproiiK'tcre  les  Cauiinaux  ,  d'  porter  at- 
[teinte  aux   droits  da  Saiîit  •  Sicqe.    lis 
Ifenroient  la  diliicuito  de  coin   '  -r  ces 
ordres    avec   le   vœu    prefque    ^unéral 
uk's  Prélats.    lis   priient  donc   le  parti 
de  s'en  tenir  a  la  rcyjc  ,  Se  en  mcme 
teins  d'employer  dans  la  rédaétion  du. 
Décret ,  àas  tenis  il  exads  <?<:  ii  me- 
fiirés ,  que  ni  le  l^ne  ni  les  Cardinaux; 
Ine  pulîenc  en  être  "niécontens.    Avec- 
ces  précautions  ,  ils  vinrent  à  bout  de 
[mettre  le  Dccret  de  réformation  en  état 
jdctro  ptéienté  au  Concile  dans  la  {qC- 
iion.    Il  y   éprouva   cependant   encore- 
[quelques  contradidions;  les  uns  voulant 
qu'on  nommât  expreilement  les  Cardi- 
jnaux  ,    ôc  les    autres  demandant  tou- 
Ijours,  comme  il    l'avoient  fait  d'abord  y, 
Iqu'on  mît  à   la  tête  des  Décrets  ,   en. 
[parlant  du  Concile  ,  ces  mots  ,  repre-^ 
fsntant  VEgUfs  univcrfellc  Mais  non»: 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


"^é^O 


rW/ 


^6r 


r/. 


1.0 


l.l 


■  10 


2.2 


2.0 


L25  II  1.4 


1^ 
l.ô 


V] 


<^ 


/^ 


/ 


Pnotograpliic 

Sciences 
Corporation 


23  WiST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


ifh  :« 


•M 
A 


m 


S  I  â  c  L  I  fl 

obftant  ces  nouvelles  inftances ,  le  D^- 

XVI.     cret  paiTa  tel  qu'il  écoit,  à  la  pluralité 

Siècle,  des  voix.    Celui  qui  concerne  la  foi , 

renferme  deux  parties  :  la  première  eft 

une  expofition  très  -  lumineufe  ôc  très- 

folide  de  la  dodrine  catholique  fur  la 

juftification  j  la  féconde  eft  une  fuite  de 

trente-trois  canons ,  ou  anathômes ,  dans 

lefqueîs  toutes  les  erreurs  des  nouveaux 

.  Hérétiques  fur  cette  importante  matière, 

font  condamnées.    Les    deux   Décrets 

ayant  été  approuvés ,  on  indiqua  la  fef- 

fion  fuivante  pour  le  troifième  jour  de 

Mars. 

Septième  feiTion ,  le   5  Mars  1547; 
On  avoir  propofé  la  matière  des  Sacre- 
mens  pour  objet  de  cette  feflîon,  com- 
me étroitement   liée  avec   celle  de  la 
juftification  qu'on  venoit  de  rraiter.  Cet 
objet  fut  difcuté  dans  !es  congrégations, 
avec  la   même   attention   &   la  même  | 
lumière  que   les   autres  dont  le  Con-  | 
cile  setoit  déjà  occupé.   Mais  ce  qui 
concerne  k  réi-nmition  excita  de  nou- 
veaux démêlés  entre  les  Evêques  ôc  les 
Légats.  Le  Pape  »  raignoit  toujours  de 
la  part  du  Concile  des  entreprifes  nui-  | 
fibtes  à  ils  droits  Se  à  fes  prétentions.  1 
Afin  de  les  prévenir,  il  fit  tous  fe$  eft 


îs,  le  D^- 

ia  pluralité 
le  la  foi , 
emière  eft 
fe  ôc  très- 
que  fur  la 
le  fuite  de 
mes ,  dans 
nouveaux 
e  matière, 
i  Décrets 
]ua  la  {ef' 
le  jour  de 

ars  1547. 
ies  Sacre- 
ton,  com- 
pile de  la 
aiter.  Cet 
régations, 
la  même 
le  Con- 
is  ce  qui 
.  de  nou- 
les  ôc  les 
ijours  de 
rifes  nui- 
îtentions. 
as  fes  ef-: 
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forts  pour  s'attribuer  la  connoi (lance  de 
ce   qui  concerne   la   réformation ,    Ôc     xVi. 
pour  l'enlever  au  Concile.    Il  envoya  s  i  é  c  i  f.' 
même  à  fes  Légats  une  Bulle  par  la- 
quelle il  évoquoit  à  lui  cette  matière. 
Mais  les  Légats  jugèrent ,   d'après   la 
difpofition  ou  ils  voyoient  les  efprits, 
qu'ils   ne  dévoient  pas  faire  ufage  de 
cette  Bulle,  dont  ils  appréhendoientque 
les  fuites  ne  devinffent  fâcheufes.    lî^ 
fe  contentèrent  donc ,  en  lahfant  agir 
le  zèle  des  Evêques,  de  le  diriger  tel- 
lement  que  le  Pape  n'eût  pns  lieu  de 
fe  plaindre.  Par  leur  habileté,  les  dif- 
ficultés furent  applanies  ,  ôc  les  deux 
Décrets    fe  trouvèrent  di-çÇCés  au  jour 
marqué  pour    la   fefiion.    Le   premier 
concernant  la  foi,  contient  trente  ca- 
nons ,  avec  anathême  ,  fur  les  Sacre- 
mens   en    général  ,  le  Baptême  ôc  h 
Confirmation.  Le  fécond  ,  touchant  la 
réformation,  embralfe  quinze  chapitres, 
donc  l'objet  eft  de  remédier  à  divers 
abus,  &:  principalement  à  celui  de  la 
pluralité  des  bénéfices  qui  demandent 
réfidence  ,   Vnn  des  plus  contraires  au 
bon  ordre,  ôc  des  plus  généralement 
répandus  alors. 
Huitième  feffionj  le  11  Mars  1547; 
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Il  avoir  été  réglé  à  la  fin  de  la  feflion 
XVI.  précédente  >  qu'on  examineroic  dans  les 
Si  ÈcL  E.  congrégations  ce  qui  regarde  le  Sacre- 
ment d^Euchatircie.  Mais  ce  travail  fuc 
arrêté  par  un  incident  que  plufieurs 
n  avoient  pas  prévu ,  quoiqu'on  air 
foupçonné  depuis,  que  les  Légats  l'a- 
voient  préparé  de  loin ,  conformément 
aux  ordres  fecrets  du  Pape.  Le  brui. 
fe  répandit  à  Trente  qu'on  y  étoit  me- 
nacé d'une  maladie  contagleufe.  Les 
•Médecins  confultés  à  ce  Aijet,  dirent 
que  le  mal  qui  commençoit  à  fe  ma- 
Jiifefter,  fe  montroit  foui  des  caradtè- 
res  femblables  à  ceux  de  la  pefte,  ôc 
conclurent  que  dans  ces  circonftances, 
les  Pères  du  Concile  ne  pouvoient  de- 
meurer à  Trente  fans  s'expofer  aux  ef- 
fets d'un  fléau  Ci  redoutable.  Sur  cet 
avis  j  on  parla  de  transférer  le  Concile , 
ôc  les  Légats  propoferent  la  ville  de 
..  Bologne,  comme  un  lieu  fain,  com- 
mode &  peu  éloigné.  Il  s'éleva  des  con- 
teftatioi]s  trcs-écliaufTées  fur  cette  propo- 
fition.  Le  plus  grand  nombre  des  Evo- 
ques prétendirent  qu'il  n'y  avoir  aucune 
nécelîîté  de  transférer  le  Concile  ;  que 
le  bruit  de  la  contagion  étoit  fans  fon- 
dement j  que  ks  Médecins  ôc  les  Curés 
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de  la  Vilie  afluroient  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  \  que  îa  translation  mé-  XVI. 
contenreroit  l'Empereur  Se  les  autres  S  i  è  c  l 
iSouverains  ;  que  iî  on  changeoit  cle  lieu, 
il  fallait  choiik  quelque  ville  d'Allema-, 
|gne,  conformément  au  delir  de  l'Em- 
pereur, Ôc  de  la  Nation  Germanique, 
'lus  intérelfée  que  toute  autre  dans 
ette  grande  afîaire ,  &c  qu'enfin  le  Con- 
ile  ne  jouiroit  d'aucune  liberté  â  Bolo- 
gne, vilîe  qui  étoic  fous  la  domination 
lu  Pape ,  depuis  que  Jules  II  l'avoic 
'ulevée  aux  Bentivodio.  Ces  raifons 
toienc  fans  réplique ,  ôc  les  Légats  ju-^ 
gèrent  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  les 
éluder  ,  en  mettant  les  Evèques  dans 
Jears  intérêts,  que  de  foncier  à  les  ré- 
futer. Ce  moyen  leur  réulîît,  Ôc  le  Dé- 
kret  de  tranflation  fut  approuvé  à  la 
[pluralité  des  voix,  malgré  la  refiftance 
des  Prélats  Allemands  ôc  Efpagnols , 
fujets  de  l'Empereur.  Ce  Prince  fut 
aulli  mécontent  de  la  traii/ktion  que  le 
Pape  en  parut  fatisfait.  Il  chargea  fon 
lAmbafîadeur  à  Rome  d'en  porter  £e& 

f)laintes  au  Pontife,  qui  employa  toutes 
es  voies  imaginables  pour  l'appaifer 
ic  lui  faire  approuver  fes  raifons.  Mais 
il  ne  fe  laiiTa  pas  perfuader^  &  ce  fuu 
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^  pour  faire  fencir  au  Pape  tout  fon  mé- 

XVÎ,     coatentement,  qu'il  publia  le  fimeux 

règlement  de  foi  Se  de  difcipiine  connu 

fous  le  nom  d'inccnmydonz  nous  avons 

déjà  parlé. 

Neuvième  &  dixième  felHons  tenues 
à  Bologne  les  21  Avril  ôc  1  Juin  1547. 
Cependant  les  Légats,  Se  les  Evoques 
qu'ils  avoient  gagnés  ,  fe  hâtèrent  def 
partir  pour  Bologne.  Les  AmbafHideurs 
de  France  fe  retirèrent  à  Venife.  Les 
Prélat*;  Efpagnols  Se  Allemands  réfte- 
rent  à  Trente,  en  attendant  les  ordres 
de  l'Empereur.  Mais  craignant  de  caufer 
un-  fchifme  ,  ils  ne  firent  aucun  ade 
fynodal  ,  Se  ils  s'occupèrent  a  étudier 
les  matières  dont  ils  penfoient  que  le 
Concile  repireiidroit  l'examen,  s'il  étoit 
continué.  L'alTemÉlée  de  Bologne  n  étoit 
compofée  que  des  Légats,  de  fix  Ar- 
chevêques ,  de  trenre-fix  Evêques ,  d'un 
Abbé,  Se  de  deux  Généraux  d'Ordre. 
Il  n'y  avoir  aucun  Air'  (Tideur  des 
Princes.  En  conféquence ,  les  Légats 
eurent  ordre  de  ne  rien  faire ,  Se  de 
fe  contenter  de  proroger  les  feflrons 
d'un  jour  à  un  autre ,  comme  pour  don- 
ner îe  tems  aux  Prélats  d'arriver.  On 
§x  uéamnoios  un  Décret  pour  ordonner 
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<!e  traduire  en  langue  vulgaire  les  fer-  ï==^ 
irions  des  Pères  de  TEglife  Ôc  des  an-  XVI» 
ciens  ^  Auteurs  ,  afin  quo  les  Pafteurs ,  Si  i  c  i.  k 
qui  n'avoient  pask  talent  de  la  compp- 
mion ,  s'en  fcrviflfenc  pour  Tinflrudion 
du  peuple  confié  â  leurs  foins.  On  avoit 
indiqué  la  onzième  felîîon  pour  le  15 
Septembre.  Mais  quelques  jours  avant, 
le  Cardinal  del  Monte,  premier  de;? 
Légats,  afenbla  les  Prélats  dans  fon 
Palais ,  &  leur  propofa  de  la  proroger 
tant  qu'il  plairoit  au  Concile  ,  fan$ 
fixer  de  terme,  ce  qui  fut  accepté.  Par 
cette  prorogation ,  le  Cpncile  fut  fuf- 
pendu,  Ôc  Paul  IH  profit  du  tems 
qu'elle  lui  donnoit,  pour  fe  livrer  à 
d'autres  projets.  Nous  n'infiftons  pas  fur 
cette  circonftance ,  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  indifFérente.  Car  nous  verrons  dans 
la  fuite,  qu'elle  a  fourni  des  objections 
,confidérables  aux  Canoniftes  Se  aux  Ma- 
giftrats ,  lorfqu'on  a  propofé  en  France 
facceptation  &  la  publication  des  Dé- 
crets émanés  du  Concile  de  Trente, 
tant  avant  fon  interruption  que  depui$ 
fon  rétabli (fement. 

Les  chofes  reftèrent  dans  cet  état  juf- 
qu'a  la  mort  de  Paul  III  qui  arriva  au 
pioi$  de  Novembre  1545^.  Le  Cardinal 


1 


m: . 


ij.  K, 


1 


•      ^4  S    I    1   C   L   ï    s 

— — .  del  Monte ,  qui  fut  élu  au  mois  de  Fé« 
XVI.  vrier  fuivant,  &  qui  prit  le  nom  de 
fiîic  tB.  Jii^es  III,  avoit  fait  ferment  dans  le 
conclave ,  avec  les  autres  Cardinaux , 
de  reprendre  l'affaire  du  Concile ,  s'il 
parvenoit  à  la  Papauté.  Il  remplit  cet 
engagement  par  une  Bulle  datée  du  u 
Mars  1550,  qui  rétablilToit  le  Concile 
à  Trente.  Mais  cette  Bulle  n'eut  fon 
exécution  que  Tannée  d'après.  Le  Pape 
nomma  pour  préfider  au  Concile  en  fon 
nom,  le  Cardinal  Marcel  Crefcentio, 
Prélat  qui  joignoit  a  une  grande  érudi- 
tion ,  beaucoup  de  capacité  pour  les 
affaires.  Il  lui  donna  pour  aflociés , 
avec  la  qualité  de  Nonces  ,  Sébaftien 
Pighini  ,  Evêque  de  Montfrédonia , 
Ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la 
Capitanate  ,  ôc  Louis  Lippoman,  Eve- 
que  de  Vérone.  Le  Légat  ,  fes  deux 
adjoints  ,  &  les  Prélats  qui  s'étoient 
mis  à  leur  fuite ,  fe  rendirent  à  Trente, 
où  ils  trouvèrent  les  Evêques  qui  n'a- 
voient  point  quitté  cette  Ville  ,  pendant 
l'interruption  du  Concile.  Ils  étoient 
treize  ,  tant  Archeyêques  qu'Evêques. 
Tous  s'étant  unis  ^  la  feflîon  fut  indi- 
-quée  au  premier  Mai ,  d  un  confentg! 
fn^nc  uuanime* 
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Onzième  felTion  tenue   a  Trente  le*— 


premier  Mai  i  n  i.  Après  la  MelTe  du  XVI. 
Sa int-Efprit  célébrée  par  le  Légat,  onS  i  Èct 
fit  Icdure  de  la  Bulle  qui  récabliiïbic 
le  Concile  ,  &  d'un  Décret  qui  indi- 
quoir  la  fe/îîon  fuivante  au  preniier 
Septembre.  Le  Légat  ayant  pris  la  pa- 
role ,  exhorta  les  Evèques  à  ne  s'occu- 
per  que  dos  intérêts  de  la  Religion ,  à 
réunir  leurs  lumières  pour  h  condam- 
nation &  l'extirpation  des  héréfîes ,  ôc 

à  faire  en  forte  d'attirer  la  protedion  de 
Dieu  fur  le  Concile ,  par  de  ferventes 
prières  &  une  vie  irréprocliable.  Ceft 
tout  ce  q^Lii  fe  paffa  de  remarquable  dans 
.  cette  feiîion. 

Douzième  feflîon ,  le  premier  Sep* 
tembre  15  51.  Entre  la  feiFion  précé- 
dente &  celle  -  ci  5  on  vit  arriver  à 
Trente  les  AmbalTadeurs  de  Charles- 
Quint  ,  &  ceux  de  Ferdinand  ,  fon 
frère  ,  Roi  des  Romains  Les  Arche- 
vêques de  Mayence  &  de  Trêves  y  arri- 
vèrent au/n  ,  avec  plufîeurs  Evêques 
d'Allemagne.  Leur  préfence  caufabeau-^ 
coup  de  joie  au  Légat  &  aux  Pères  du 
Concile.  Jacques  Amiot ,  Abbé  de 
Bellofane,  qui  fut  depuis  Evêque  d'Au- 
Jterre,  &  grand  Aumônier  d^Fraucç^ 


k; 
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(jL-  vint  aufli  chargé  d*une  lettre  du  Roi 

XVI.     Henri  II ,  qu'il  remjt  au  Concile.  Ce 

Il  À  CLE  ï^'^^"'^^  y:  expofoit  Iqs  raifons  qui  Tem- 
'  pêchoiçnt  d  envoyer  à  Trente  les  Evo- 
qués de  fon  Royaume.  C'eft  qu  il  étoii 
«n  guerre  avec  le  Pape  &  l'Empereur, 
à  1  occafion  d'Odavie  Farnèfe ,  petîc- 
iils  de  Paul  III  ,  Duc  de  Parme  *& 
de  Plaifance  ,  que  Jules  &:  Charles- 
Quint  vouloi^nt  dépouiller  ,  fous  pré- 
texte que  ces  Villes  étoient  du  domaiixe 
de  l'Eglife  ,  &  que  l'Empereur  n'en 
avojt  pas  confenti  l'aliénation.  En  ou- 
;tre  Jacques  Amiot ,  protefta  contre  tout 
ce  qui  feroit  fait  dans  le  Concile, 
déclarant  que  fon  maître  ne  pouvoii 
le  regarder  comme  un  fynode  œcumé- 
nique ,  mais  comme  une  aiTemblée  par- 
.  ticulière.'  Aufli  Henri  II  n'avoit-il  pas 
employé  le  mot  concUium  ,  mais  le 
terme  couventus  dans  l'infcription  de 
fa  lettre ,  ce  qui  paroît  n'avoir  pas  été 
fait  fans  deflein  ,  quoiqu'on  ait  pré- 
tendu que  ce  n'étoit  qu'une  méprifede 
Secrétaire* 

Treizième  feflîon  ,  le  1 1  Octobre 
1 5  5 1 .  On  avôit  réglé  que  le  Concile 
Reprenant  la  fuite  &  fon  travail  fur  la 
dioélritie  ,  examinéroit  ce  ^ui  regarde 

le 


C  H  A  i  r  I  t  H  ).  ,y 

le  Sacrement  d'Euchariftie  Se  toutes  les  — — 
Jjueftions  qui    en  dépendent.   Ce  fUt  ^^ 
ob,et  des  congrégations  qui  fe  tinrents.  *  /:  ^ 
|U%au  jour  maroué  pour  la  feffion.  ** 

On  y  convint  de  choifir  &:  de  mefurer 
ttllement  les  expreflîons  dont   on   fe 
fcrviroit  dai.s  la  tédaftion  du  Décret 
kue  fe  dogme  y  fût  folidement  établi . 

IZ.^  Théologiens  des  difftrentes 
Écoles  n  euflènt  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre ;  précaution  fage  .  pour  éviter  les 
louvelles  d,fpitt«  qui  auraient  pu  s'é- 
lever, &  dont  les  ennemis  de  la  foi 

N«-  Ce  Dj^ret,  l'un  des  plus  ikvam- 
toent  trivaillés  &  des  plus  lumineux 
u  on  eut  encore  vu  paroître,  contient 
In,  J  ^^"î?*'*'  °'^^  '=»"on«.  avec 

^eUe,  de  linftitution.  de  lexcellence 
k  du  culte  de  l'Eivhariftie,  de  la  tra„! 
rubllant,at.ôn  de  la  prépiation  ^^ 
fcçevou  ce  Sacrement.  5e  l'ufag*  du 

Vui tft  %  ^'"'^''  ^f  «  Sacrem'ènt 
|uieftl£veque,  ou  le  Prêtre  léeiti- 

fveçeftlobjec  du  Décret  de  réfor- 
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=5  mation.  On  convint  que  les  Sacrement 


« 


XVI.  de  Pénitence  &  d'Extrême- Ondion 
Si  ICLK.  feroient  la  matière  difcutée  dans  les 
congrégations  jufqu'à  la  fefficn  fui- 
vante,  qui  fut  indiauée  au  15  No- 
vembre. Les  articles  dépendans  du  Sa- 
crement d'Euchariftie ,  dont  on  navoic 
pas  encore  parlé,  furent  renvoyés  à  1» 
quinzième  leirion ,  parce  que  les  Pro 
teftans  d'Allemagne  demandoient  à  être 
entendus,  lorfqu'on  les  difcuteroit. 

Quatorzième  feflion,  le  15  Novem- 
bre. 15  51.  Tout  le  tems  qui  s'éc.jl» 
depuis    la    feirion    précédente  jufqu'i 
celie-ci ,  fut  employé  à  difcuter  &  à 
préparer  les  matières  gui  dévoient  enf 
être  l'objet.  On  réduilic  la  dodrine  de 
Luther  fur  les  Sacremens  de  Pénitencef 
&  d'Éxtrême-Ondion ,  à  feize  articles J 
douze  pour  le  premier ,  &  quatre  pow! 
le  fécond  ^  ôc  on  les  diftribua  à  difïereiij| 
Théologiens,  à  la  tête  defqucls  étor 
TEvêque  de  Vérone;  lun  des  Adjointr 
du  Légat.  On  fit  la  même  chofe  poii 
les  points  qui  regardoient  la  difcipli 
ne  &  la  réformation.  Le  jour  de  I 
feffion  étant  arrivé,  on  y  lut  les  deii 
Décrets.  Celui  qui  concerne  la  Pénij 
tçnce  eft  long  ,  quoique  rédigé  ave 


C  «  Il  i  T       1   M   g,  j, 

beaucoup  de  précifion.  On  y  voit  lat-  =-— 
tent,on    du    Concife   à   fe    renfermer     X^^ 
dans  ce  qui  eft  exaftcment  de  foi.  &  Si  ici,, 
i  ne  nen   hasarder  fur  Jes   quefti^n, 

le  Décret,  le  Concile  prononça  5ix- 

liir  la  Pénitence,  &  quatre  fur  l'Ex- 
Knie-Onâion.  Le  Décret  de  difcl 
ZJ  '°""^"'"*i^ecfepitres,  qui  ont 
tefgue  tou.  rapporflla  juriâidlion 

Us  tveques. 

Quinzième  feffion  ,   le  zj    Janvier 
^Î5f-  Oepuw  la  quatorzième  feffion  . 

)nnavoitce(redepr<;paterparunedif!     ^ 
tuffion  exade  &  Impartiale,  les  quef- 

T  '!''• '*^^°'t"'  ^"^  'lécidées  dans 
felle-c,  On  drelTa  plufieurs  articles  fut 
b  facrifice  de  la  Melfe ,  &  „„  com- 

lença  I  examen  de  ce  qui  regarde  le 
[acrement  de  l'Ordre.  Miis  lesJ^mbaf! 
Heurs  du  Duc  de  Wirtemberg  *ya„c 
lemande  un  fauf- conduit  poL '^l", 
rheologiens  de  la  confeffion  d'Auf- 
ourg ,  et  ceux  de  plufieurs  villes  pro- 

Itantes  ayant  fait  k  même  demande. 

nnts  fur    lefqueis   ces    Théolc:»iens 
eteoient  que  le  Concile  les  entendît. 
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juiquà  ce  qu'ils  fe  fiilTent  rendus  à 
XVL  Trente.  Ce  délai  fut  le  feul  objet  du 
S  c  t  c  L  E.  Déaet  porté  dans  la  felTion  du  25  Jan- 
vier. On  y  lut  le  fauf- conduit  qu'on 
a^ccordoic  aux  Théologiens  Proteftant 
lis  n'en  furent  pas  fatisfaits  ,  &  fe 
plaignirent  qu'on  ne  leur  tenoit  pas 
ce  qu'on  leur  avoit  promis. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état, 
lorfqu'on  apprk  que  Maurice,  Eleéleur 
de  Saxe,  qui  s*éloic  mis  à  la  tête  des 
Proteftans  en  Allemagne,  levoit  ouvert^ 
ment  des  troupes,  et  tout  annonçoi: 
xine  guerre  prochaine  entre  ceux  de  la 
confelHon  dAusbourg  &  ^.'Empereur. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  imi-j 
mider  les  Evêques  ,  la  plupart  éfantl 
d'ailleurs  très-mécontens  du  Lé^nt  qui^ 
les  traitoit  avec  hauteur  ,  êc  qui  ne^ 


f. 


(.noit  pas  même  la  peine  de  dillîmu- 
er  le  defïèin  qu'il  avoir  de  faire  confa4 
crer  par  le  Concile  toutes  les  prétentions 
de  la  Cour  Romaine  ?  ou  de  le  diflbu'l 
dre ,  s'il  ne  pouvoir  arriver  à  (es  finsi 
Ainfî  la  crainte  Se  le  découragemeptj 
infpirerent  à  plufîeurs  Prélats  le  defu" 
de  fe  retirer.  L'Archevêque ,  Ele6leuri 
de  Trêves ,  leur  en  donna  l'exemple | 
Ceuz  de  Mayencç  «Se  de  Colognç  le 
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fuivirent  de  près  \  &  quelques  autres 

Prélats  de  différentes  nations  ne  tarde-  ^Vl. 
rent  pas  à  îes  fuivre.  Néanmoins  ceux SUcle» 
qui  reftoient ,  vouîoient  qu'on  continu^ 
le  Concile  ,  &  ils  étoient  encore  ^n 
afTez  grand  nombre  pour  fuffire  à  tout 
le  travail.  Mais  les  progrès  du  Prince 
I  Maurice  devenoient  tous  les  jours  plus 
inquiétans.  Il  s'avançoit  du  coté  du  Ti- 
;  roi ,  de  on  avoit  lieu  de  craindre  de  Je 
voir  tomber  bientôt  fur  la  ville  de  Trente 
avtc  toutes  fes  forces. 

Seizième  feflîon,  le  iS  Avril  1552. 
Dans  ces  circonilances  >  chacun  ne  fon- 
geoit  plus  qu*â  fa  sûreté.  Chaque  jour 
on  voyoit  partir  quelque  Prélat  ;  ceux 
qui  réîk)ient,  propoferent  la  fufpenlîon 
[du  Concile.  On  en  délibéra  dans  luie 
congrégation  générale  ,  ôc  le  Cardinal 
préhdent  indiqua  pour  le  z8  Avril ,  la 
leiîion  qui  d'après  un  premier  arran- 
gament,  ne  devoir  être  tenue  que  le 
premier  Mai.  On  y  lut  un  Décret  qui 
lufpendpit  le  Concile  jufqu  à  ce  que 
la  paix  ôc  la  sûreté  euflTent  été  rétablies^ 
Tous  les  Pères  l'approuvèrent ,  excepté 
douze  Evêques  Efpagnols  qui  s'y  oppo- 
fe»-ent  d'abord.  Mais  ils  furent  bientôt 
cbligés  de  fe  retirer  comiuje  les  autres, 

E  iij 
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Quoique  le  Concile  ne  fût  que  fuf- 
XVI.  pendu  3  &  que  les  Prélacs,  en  lé  fépa^ 
S  X  i  c  L  s.  rant,  fufTent  convenus  de  le  reprendre, 
dès  que  les  conjon(5kures  qui  1  avoient 
fait  interrompre  ,  feroient  changées , 
on  n'en  parla  plus  pendant  plufieurs 
années  y  de  Jules  III  mourut  en  1555, 
fans  avoir  fbngé  à  le  rafTembler.  Les 
courts  Pontificats  de  Marcel  II,  &  de 
Paul  IV  y  8c  h  iîtuation  où  fe  trouvoit 
FEurope  alors ,.  ne  permirent  pas  de 
$çn  occuper  autant  qu'une  fî  grande 
affaire  le  méritoit.  Le  Cardinal  Jean 
,  Ange  de  Médicis  fut  élevé  fur  le  Saint- 
Siège  au  mois  de  Décembre  1559.  Peu 
de  jours  après  fon  exaltation,  il  déclara, 
dans  un  confiftoire  ,  le  deflèiii  qu'il 
avoir  de  convoquer  le  Concile,  &  d) 
mettre  la  dernière  main.  Mais  la  Coin 
de  Rome  qui  craignoit  toujours  qu'on 
n'étendît  enfin  fur  elle  le  projet  de  Ré* 
forme  dont  on  parloit  depuis  fi  long- 
tems ,  defiroit  que  les  chofes  reftaflent  au 
point  ou  elles  en  étoient.  Ce  n'étoit' 
pas  l'intention  des  Princes  Catholiques, 
fur- tout  de  l'Empereur  Ferdinand  qui 
venoit  de  fuccéder  à  fon  frère  Charles- 
Quint,  &  de  Charles  IX,  Roi  de 
France,  ou,  pour  mieux  dire>  de  fon 
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Confeil.  Ferdinand  menaçoit  d'avoir 
recours  à  des  conférences  publiques , 
&  de  régler  définitivement  les  affaires  S  i  à  ci  b, 
de  la  Religion  en  Allemagne ,  par  un 
accord  entre  les  Catholiques  &c  les  Pro- 
teftans.  On  parloir  en  France  d'un 
Concile  national,  Ôc  il  étoit  probable 
que  les  règlements  qu'on  feroit  dans  . 
cette  afTemblécj  fi  elle  avoit  lieu,  ne 
feroient  point  favorables  au  Pape.  Dans 
ces  circonftances ,  Pie  IV  fentit  qu'il 
ne  pouvoit  pas  fe  refufer  au  beloin 
preffant  de  TEglife ,  &  au  vœu  général 
des  nations  catholiques.  Ces,  eonfidé- 
rations  le  déterminèrent  à  rétablir  le 
Concile  à  Trente.  11  publia  la  Bulle 
de  convocation  i  kt  fin  de  Novembre 
15(30.  II  nomma  enfiiite  fes  Légats. 
Le  Cardinal  Hercule  de  Gonzague, 
appelle  Cardinal  de  Mentoue,  fut  le 

f>remier.  Il  lui  donna  pour  collègues , 
es  Cardinaux  Jacques  Dupui ,  Arche- 
vêque de  Bari,  Séripand  ,  Archevêque 
de  Salerne,  Herius  Polonois,  Evêque 
dé  Calm,  Simonetti,  Evêque  de  Pé- 
zaro ,  Ôc  d' Altcmps ,  Evêque  de  Conf- 
iance. 

Dix-feptième    &  dix-huitième   M- 
fions,  les   18  Janvier  &  16  Février 
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15^1.  Les  Légats  &  un  allez  grand 
XVI.  nombre  d'Evêques  s  étant  rendus  à  Tren- 
Sii£ti,tey  dans  le  courant  de  1 5 6 1  ^  on  fut 
en  état  de  tenir  la  dix-feptième  felHon 
le  18  Janvier  15^1.  Il  s  y  trouva  cent 
douze  Prélats,  outre  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  toutes  nations  ,  qui 
avoient  droit  d  y  alîifter  à  difFérens  ti- 
tres. Après  les  cérémonies  ordinaires, 
on  lut  la  Bulle  de  convocation  j  & 
trois  Décrets  au  nom  du  Concile  ;  lun, 
pour  annoncer  qu'il  reprcnoit  £es  opé- 
rations j  l'autre,  pour  régler  le  rang  des 
Primats  j  le  troilîème  enfin  pour  in- 
diquer la  feflîon  fui  van  te  au  16  Février. 
Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  marqué. 
On  y  lut  les  lettres  de  aéance  ôc  ks 
pouvoirs  des  AmbafTadeurs  qui  s  croient 
rendus  au  Concile.  Enfuite  on  fit  lec- 
ture d  un  Décret  louchant  l'examen  des 
livres  qui  dévoient  être  prohibés.  Le 
Concile  ayant  chargé  quelques  Evêques 
de  cet  examen ,  leur  ordonne  par  ce 
Décret  de  lui  en  faire  leur  rapport ,  afin 
qu'il^  prefcrive  à  cet  égard  ce  qui  lui 
paroîtra  convenable.  On  renvoya  l'af- 
faire du  fauf-conduit  demandé  par  les 
Proteftans,  à  une  congrégation  générale, 
&  Ton  convint  qu'il  auroit  autant  de 
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force  que  s'il  avoit  été  donné  dans  une  <».>o 
fedîon  publique.  Il  fiit  expédié  peu  xvi. 
après,  dans  la  fbrme  la  plus  étendue,  Siic  îi 
&  £&ns  auèune  reftriétion.  On  le  ût 
publiera  Trente,  &  on  lenvoya  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe,  afin  que 
perfonne  n'ignorât  Tentière  liberté  ac- 
cordée aux  Proceftans  de  venir  au  Côn- 
eue. 

Dix-neuvième  &  vingtième  felîîons, 
les  14  Mai  &  4  Juin  15^1.  I^ous  joi- 
gnons  cnfemble  ces  deux  feffiwis,  parce 
quelles  eurent  le  même  objet.  On  ny 
ht  rien  de  relatif  au  dogme  &  à  la 
difcipline  ;  quoiqu'il  fe  fut  écoulé  trois 
mois  depuis  la  dix-huitième  feflîon, 
&  que  ce  long  intervalle  eût  été  fuf- 
fifant  pour  préparer  les  matières  qui 
dévoient  être  traitées  dans  le  Concile. 
les  Ambtwadeurs  du  Roi  de  France , 
qui  écoient  en  chemin,  avoient  écrit 
pour  engager  le  Concile  à  ne   faire 
aucun  Décret  avant  leur  arrivée.   Ils  ^ 

étoient  trois,  Louis  de  Saint-Gelais  de 
Lanfac ,  chef  de  lambaffade ,  Arnaud 
du  Ferrier,  Préfîdent  aux  enquêtes  du 
Parlement  de  Paris ,  ôc  Gui  du  Faur 
de  Pibrac,  alors  Préfident  au  Parlement 
de  Touloufc,  La  réception  qu'on  leur 
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fit  à  leur  arrivée,  la  ledliue  de  leuis 
pouvoirs,  hs  difcours  que  l'un  d'eux. 


S  i  E  c  i  s.  le  PrélîdentduFaur  de  Ribrac,  prononça 
en  préfence  du  Concile  ,  la  réponfe 
que  le  Concile  fit  à  ce  difcours  par  la 
bouche  de  fon  Promoteur,  ne  permi- 
rent pas  de  s*occuper  d'autre  chofe ,  ôc 
l'on  finit  par  indiquer  la  feffîon  fui- 
vante  au  leize  Juillet. 

Vingt-unième  felîîonj  le  i6  Juillet 
i5(>2.  L'arrivée  des  AmbalTadeurs  de 
France  &  les  demandes  qu'ails  étoient 
chargés  de  faire  au  Concile ,  inquiétoient 
beaucoiip  les  Légats,  &  n'afarmoient 
pas  mains  le  Pape.  On  ciaignoit  à  Rome 
qu  ils  ne  fiiïènt  agiter  ('  js  queftions  que 
le  Pape  &  ceux  de  fà  Cour  avoient  in- 
térêt d'écarter.  Cette  crainte  étoit  d'au- 
tant mieux  fondée,  que  Lanfac  &  fes 
collègues  rappeîloient  à  tout  inftant  le 
fouvenir  des  Conciles  de  Confiance  & 
de  fiafle.  !Is  obfervoient  que  ces  Coi> 
ciles,  malgré  leurs  bonnes  intentions, 
n'avoient  rien  fait  pour  îa  réforme  dos. 
abus,  parce  qu'ils  furent  traverfés  par 
Martin  V  &  Eugène  IV.  Enfin ,  ijs  ex- 
hortoient  les  Pères  de  Trente  à  ne  pas 
tromper  l'efpérance  de  toutes  les  na- 
tions chrétiennes  qui  avoienc  le&  yeux  i> 


xés  fur  eux.  Ces  difcours  ôc  les  inquiétu-       „     ,„, 
des  qu'ils  faifoienc  naître  ,  donnoienc     XVI 
un  furcroic.  d'occupation  aux  Légats.  Ils  Si  i  c  t  . 
furenç  oblipés  d'écrire  fouvent  à  Rome, 
&  d'atopndFe  les  réponfçs  du  Pape.  Pie 
IV  avoit  conçu  ks  plus  fortes  préven- 
tions contre  les  AmbafTadeurs  François, 
ôc  même  contre  le  Cardinal  de  Men- 
toue  qu'jl  accufoit  de  s'entendre  avec 
eux.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  dé- 
truire  ces  impreflTions.  Mais  il  fe  rendit 
enfin  aux  repréfentations  de  fori  neveu 
le  Cardinal  Borromée.  îl  écrivit  même 
aux  Légats  une  lettre ,  dans  laquelle  il 
déclara  qu'il  vouloir  que  le  Concile  fut 
parfaitement  libre,  qu'on  y  évitât  tout 
ce  qui  pourroit  être  contraire  à  la  di- 
gnité d'un  fynode  général ,  ôc  qu'on  n'y       ' 
eut  d  autres  vues  que  la  gloire  de  Dieu 
ôc  le  véritable  intérêt  de  TEglife.- 

Pendant_que  tout  cela  fe  paflToit^  ' 
les  Commifïaires,  chargés  de  préparer 
les  matières  ôc  de  rédiger  ks  Décrets, 
avoient  avancé  leur  travail.  Ils  furent 
en  état  de  le  préfenter  au  Concile  dans 
la  leflion  indiauée  pour  le  feize  Juillet. 
On  y  lut  les  deux  Décrets  de  foi  ôc  de 
difcipline  qui  avoient  été  drefTés  dans 
le$  ciDngrégations*  Le  premier  regarde 
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. ,  .        k  communion  fous  les  deux  efpèces; 

XVI.     &  le  retranchement  du  calice  y  le  fécond 

S I  i  c  t  E.  renferme   fous    neuf  articles  ,   divers 

points  de  difcipline,  la  plupart  çelanft 

aux  devoirs  &  à  l'autorité  des  Evêqu^ 

dans  le  gouvernement  de  leurs  Dio* 

Vingt-deuxième  feflîon,  le  17  Sep- 
tembre 1561.  Pendant  les  deux  moii 
d'intervalle  qu  il  y  eut  encre  cette  fef- 
fion  &  la  précédente,  les  congrégations 
plus  fréquentes  &  plus  longues  qu  elles 
navoient  encore  été,  examinèrent  ce 
qui  concerne  le  Sacrifice  de  la  Meffe, 
Ion  exiftence,  fon  inftitution,  fes  ef- 
fets, &  la  manière  de  le  célébrer.  Tous 
ces  points  furent  difcutés  avec  une  at- 
tention fcrupuleufe,  pour  ne  rien  omet- 
tre d'eflentiel,  &  ne  rien  inférer  dans 
le  Décret  qui  ne  fîit  d'une  cxadtitude 
à  Tabri  de   toute  chicane.  Dans  une 
des.  congrégations    préparatoires  ,  on 
agita   de  nouveau  la  queftion   de  la 
communion  fous  les  deux  efpèces,  non 
pour  favoir  C\  elle  étoir  néceflaire  ;  ce 

rânt  avoit  été  décidé  conformément 
lufaee  de  TEglife  ;  mais  pour  favoir 
lî  on  1  accorderoit  aux  fîmples  Fidèles, 
Les  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  France  & 


de  l'Empereur  demandoient  ivec  in? 
Préiats  étomnr  J'  '•       f^'"''«'»«  autres 

r^  Ev/qu«.  aya„rr:;^^ièîiirr:  : 

*-^çret  de  doftrine  qu'on  v   n„ki; 
avoK  (été  rédW  ,v,.  V       /   P"™w. 

^eflè.  Les  erreurs  oppofées  i  h  doc! 
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trine  établie  ôc  développée  dans  le  Dé'^ 
XVI.     cret,  font  condamnées  par  neuf  Ca-» 
SiiciB.  nons,  avec  anathème.  Le  Décret  de 
réformation   contient   onze  .chapitres , 
oit  il  ell  traité  de  la  vie  Ôc  dès  mœurs 
qui  conviennent  aux  Eccléfia-fti^iics ,  de 
*      k  ùience  qui  leur  eft  néceffaire ,  Ôc  des 
qualités  qu'ils  doivent  avoir  pour  être 
élevés  aux  Saints  Ordres ,  &  pourvus 
de  bénéfices.  A  la  fin  de  ce  Décret,  le 
Gancik  jdélaifle   au  Pape   la   quellâon 
propôféè  '  dans  les  congrégations  ,  'fur 
lufage  de  la  coupe  dans  la  communipjt 
d^s  Laïcs.  ,  ^'.  .  :    -^zU. 

Vinge-troifième  felîion ,  le  1 5  Juillet 
1 5  (?  3 .  Pendant  les  huit  mois  qui  s  écoulé* 
rent  entre  la  feffion  précédente  ôc  celle- 
ci,  il  furvint  divers  incidens,  &  il  s'é- 
leva plusieurs  conteftations,  qui- firent 
languir  le  travail  effentiel  du  Concile. 
Nous  avons  déjà  prévenu  que  nous  n'en- 
trerions point  dans  ces  détails  qui  nous 
meneroient  trop  loin.  Le  Cardinal  de 
Lorraine ,  avec  quatorze  Evêques  Fran- 
çois, trois  Abbés  ôc  plufieurs  Théolo- 
giens ,.  la  plupart  de  la  Faculté  de  Paris^ 
arrivèrent  à  Trente  dans  le  mois  de 
Novembre  i$6i.  Le  Pape  avoit  fait  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  pour  empêcher  que  le 
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Cardinal  de  Lorraine  ne  vînt  pas  au  i 

Concile.  On  lui  avoit  repréfenté  ce  Pré-     ^VI. 
Jat  comme  un  homme  très-habile  dans  Si  ici», 
la  conduite  des  affaires ,  très-înftruit  dans 
toutes  les  fciences  eccléfiaftiques,  très-; 
accrédité  dans  fa  nation,  très-éloquent, 
&  très-impérieux.  Il  faut  avouer  que  le 
portrait  n  etoit  pas  infidèle.  Le  Pape  crai-; 
gnoit  que,    foutemi   par  les  Evêques 
François,  ce  Prélat  ne  parvînt  à  fe  ren- 
dre puilfant  dans  le  Concile  i&  4  faiu- 
pafier  des  chofes  contraires   aux   pré- 
rogatives dont  les  Souverains  Pontifes' 
etoient  en  jouiffance.   Pour  contreba- 
iancer  le  crédit  que  fa  haute  naifTanccf," 
^s  talens,  la  confiance  de  la  Cour  de 
France  &  l'eftime  de  fa  nation  ne  man- 
queroient  pas  de  lui  donner ,  le  Pape 
envoya   au  Concile   tout  ce  qu'il   put 
railembler  d'Evêques  Italiens.  Il  pria  le 
Roi  d'Efpagne  d'y  envoyer  auflî  tous  les 
Prélats  de  fes  divers  Royaumes,   qui 
etoient  en  état  de  s'y  rendre,  avec  ordre 
pofîtif  de  ne  fe  pas  unir  aux  François.  Par 
ces  moyens,  le  nombre  des  Pères  fut 
très-confidérable  dans  les  trois  dernières 
feffions  du  Concile. 

Celle  que  Ton   tint  le    15   Juillet 
1 5  ^3  >  avoit  été  indiquée  au  1 2  Novem-: 


fil 
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bre  de  Tannée  précédente.  Elle  avoîe 
XVI.  été  prorogée  à  la  requifition  des  Am- 
SliCLi.  bafladeurs  de  France,  à  caufe  de  la 
prochaine  arrivée  des  Evêques  de  leur 
nation.  Les  difficultés  qui  s'élevèrent 
'  enfuite ,  la  firent  différer  fucceflivement 
jufqu'au  jour  où  elle  fut  célébrée.  Il  s'y 
trouva  deux  cent  huit  Evêques.  Deux 
Légats,  le  Cardinal  de  Mentoue  Se  le 
Cardinal  Séripand,  étant  morts  depuis 
la  dernière  ieflion,  le  Pape  en  a  voit 
•  nommé  deux  autres,  le  Cardinal  Mo- 
ron  ,  pour  préfîder  ,  &  le  Cardinal 
Kavagero ,  pour  remplacer  Séripand» 
On  commença  la  féance  par  faire  leâure 
de  la  Bulle  de  légation ,  &  des  pouvoirs 
préfentés  par  les  Ambafladeurs  qui 
ètoient  arrivés  nouvellement.  Euftache 
du  Belhy  ,  Evêque  de  Paris ,  qui  avoir 
officié  à  la  Meuè  folemnelle,  publia 
les  Décrets  au  nom  du  Concile.  Celui 
de  dodrine  a  pour  objet  le  Sacrement 
de  l'Ordre ,  dont  il  établit  avec  une 
extrême  clarté,  Texiflence,  l'inftitution, 
des  caradères  &  les  différens  dégrés: 
les  erreurs  contraires  à  la  i  h  ne  ex- 
pofée  dans  ce  Décret ,  fc  ;i t  l  umi jmnées 
avec  anathême ,  par  huit  Canons  :,  dont 
le  même  Prélat  fit  ledure.  On  avoit 


CHuiriiNi.       11^ 

lemandé  avec  les  plus  vives  inftances, 
[qu'il  fîit  inféré  dans  le  Décret  que  Tinf-     XVI. 
ticucion  des  Ëvêques  eft  de  droit  divin,  S i  i  ci  f« 
lôc  qu'ils    font  aulîi ,    ue  droit  divin  , 
[fupérieurs  aux  (impies  Prêtres  ;  mais  le» 
igats,  guidés  par  leurs  infîrudbions  » 
trouvèrent  moyen  d'éloigner  la  décifion 
'e  ces  deux  points.  Le  premier  étoit 
Lonrraire  aux  prétentions  du  Pape,  Ôc 
le  lecond,  aux  prérogatives  des  Cardi- 
laux.  Le  Décret  de  réformation  con*  i 

tient  dix-huit  chapitres  fur  divers  points 
le difcipline  ôc  degouvernement ecclé- 
(ladique.  L'établi (Tement  des  féminai- 
res  efb  le  plus  important. 

Vingt-quatrième  feiîion,  le  1 1  No- 
vembre 15^3.  Tout  le  mond«  fouhai« 
toit  la  fin  du  Concile  :  les  Prélats,  à 
:aufe  des  inconvéniens  d'une  Ci  longue 
ibfence  j  les  AmbalTadeurs ,  par  îei»- 
fnui  d'un  féjour  peu  comnK)de  j  le  Pape 
&  la  Cour  de  Rome  3  par  la  crainte  de 
Iquelque  entreprife  contraire  à  leurs  vues  j 
les  Légats,  parle  même  motif,  ôc  en- 
jcore  par  le  defîr  de  fe  voir  rendus  à  eux- 
mêmes  après  tant  de  fatigues.  Mais  il 
furvenoit  fouvent  des  conteftations  qui 
mettoieiit  de  nouveaux  obftacles  à  la 
célérité  du  travail.  Cependant,  par  la 
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précaution  qu'on  avoit  eue  de  partager 
.rvr.     entre  piiiHeurs  Théologiens,  l'examea 
Si  i  c  1 E.  des  matières  qui  reftoient  à  dilcuter 
les  Décrets  furent  en  état  d  être  portés 
au  Concile  dans  la  fefîîon  qui  avoir  été 
remife  du  feize  Septembre  au  onze  No 
vembre.  Elle  fut  tenue  ce  jour-là.  On  y 
publia   trois  Décrets  :  le  premier ,  dé 
dodrine,  fur  le  Sacrement  de  Maria- 
ge ,   les  deux  autres  ,   de  difcipline  ; 
iun  en  dix  chapitres,  fur  les  mariages 
clandeftins  ;  l'autre  en   vingt-un  arti- 
cles, fur  l'exercice  de  l'autorité  épif.  ! 
,  copale  ,   le  gouvernement  des  Eglifes 
dont  le  Siège  eft  vaquant,  les  moeurs 
du  Cierge ,  &c.  tous  ces  objets ,  font 
traités  avec  une  grande  circonfpeélion. 
Elle  étoit  néceflfaire  pour  ne  blelfer  per- 
^  fonne,  ôc  tenir  un  jufte  milieu  entre 
les  divers  fentimens. 

Les  AmbalTadeurs  de  France  ne  fe 
trouvèrent  pas  a  cette  felFion.  Ils  s'étoient 
retirés  à  Venife.  Ils  inftruifirent  le  Roi 
des  motifs  de  leur  retraite,  &  ils  eu. 
rent  ordre  de  ne  plus  retourner  à  Trenre. 
paiîs  les  congrégations  antérieures  à  la 
leffion,  on  avoit  propofé  la  réforma- 
tion  des  Princes,  comme  un  des  plus 
surs  moyens  de  rendre  à  l'Eglife  fon 
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ancienne 
que  cette  propoi 
que  d'étendre  l'autorité  des  Eccléfiatti- s  i  i  c  i  e, 
ques  ôc  leurs  immunités,  en  reftreignant 
la  puiflance  des  Souverains ,  ôc  la  Jurif- 
diction  des  Magiftrats.  Les  AmbaiTà- 
deurs  de  l'Empereur  s'y  étoient  oppofés, 
&  ceux  du  Roi  de  France  plus  vive- 
ment encore.  Ils  'avoient  expofé  leurs 
raifons  dans  un  difcours  très-fort,  que 
du  Ferrier  avoir  prononcé  dans  la  con-' 
grégation  du  vingt-deux  Septembre.  Ce 
difcours  fut  foutenu  par  les  Repré- 
fentans  des  autres  Prirces.  Mais,  fan* 
abandonner  ce  projet,  les  Légats  fe  con- 
tentèrent de  le  renvoyer  à  un  autre 
rems.  Vouîoîent-ils  écarter  pour  toujours 
des  demandes  qui  ?iuroient  caufé  beau- 
coup d'embarras  à  la  Coiu:  de  Rome, 
il  elles  euiïent  été  fuivies  avec  quelque 
vivacité  ;  avoient-ils  fimplement  en  vue 
d'arriver  plus  promprement  au  terme 
du  Concile  ,  en  éloignant  des  queftion» 
incidentes,  qui  pouvoient  encore  l'oc- 
cuper long-tems  ?  Peut-être  ces  deux 
motifs  eurent-ils  une  égale  part  â  leur 
conduite.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  ia  propofition  dont  nous  parlons , 
fut  la  caufe  ou  le  prétexte  de  la  re- 
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^  :-cinqiiième  &  dernière  feflîon, 
Je  trois  Décembre  i  ç  ^5 .  Le  bruit  s  étant 
répandu  ^ue  le  Pape  étoit  tombé  mal.i- 
oe ,  &  d  ailleurs  les  objets  fur  lefquels 
il  reftoit  â  prononcer,  étant  fufiilam- 
ment  préparés,  on  fe  hâta  de  termi. 
ner  le  Concile,  ôc  on  anticipa  la  der- 
nière feflîon  qui  avoir  été  indiquée  au 
jieuf  Décembre.  Après   la  MelFe  fo. 
lemnello,  ôc  les  cérémonies  accoutu- 
mées ,  le  Célébrant  publia  trois  Décrets 
de  dodtrine  qu  on  avoir  dreiïes  Ôc  ap- 
prouvés dans  les  congrégations  prépara- 
toires:  le  premier,  fur  le  Purgatoire- 
le  fécond,  fur  k  culte  des  Saints  &  del 
Reliques  ;  le  troi(ième  fur  les  images. 
On  y  remarque  la  fagelTe  Ôc  la  précifîon 
qui  caradénfent  tous  les  autres  Décrets 
émanés  de  cette  augufte  alTemblée.  Le 
même  Prélat  fit  enfuite  ledure  de  deux 
Décrets  de  difcipline  :  le  premier  divifé 
en  vingt -deux   chapitres,  concernant 
les  Religieux  ôc  Religieufes  ;  le  fécond 
contenant  vingt-  un   articles  ,  fur  l'ex- 
communication, les  cenfures,  la  vie  que 
doivent  mener  les  Evêques ,  Ôc  d'autres 
points  de  difcipline  générale. 
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L'inquiétude  qu'on  avoit  eue  en  ap- 
prenant que  le  Pape*étoit  malade,  avoit  xVI. 
Fait  accélérer  la  feflion ,  comme  nous Sitcj,M. 
l'avons  ditj  de  forte  qu'on  n'avoit  pu 
y  porter  le  Décret  concernant  les  In- 
dulgences. Mais  le  Concile  ayant  été 
raduré  par  des  lettres  du  Pape  même  » 
on  fe  radèmbla  le  quatre  Décembre, 
en  congrégation  générale,  pour  (latuer 
fur  cet  objet ,  &  déclarer  folemnelle-  • 
ment  la  clôture  du  Concile.  Le  Décret, 
rédigé  avec  autant  d'exaditude  ôc  de 
prudence  que  tous  les  autres,  fut  ap- 
prouvé fans  reftridion.  Le  Concile  de- 
manda enfuite  que  tous  les  Décrets 
faits  fous  les  Pontificats  de  Paul  III  & 
de  Jules  III ,  FufTènt  lus  ,  pour  être 
approuvés  de  nouveau.  Après  cette  leC'* 
ture,  le  Secrétaire  vint  au  milieu  de 
l'alTemblée ,  &  demanda  aux  Pères  s'ils 
vouloient  qu'on  déclarât  le  Concile 
terminé,  ôc  que  les  Légats  follicitaf- 
fent  en  fon  nom ,  auprès  du  Souverain 
Pontife,  la  confirmation  de  tous  £es  Dé- 
crets proclamés  dans  hs  différentes  fèf^ 
fions.  Tous ,  à  l'exception  de  trois  Eve» 
ques ,  répondirent  qu'ils  y  confentoient. 
Alors  le  Cardinal  Moron ,  premier  Lé- 
^  Ôc  Préfident ,  donna  la  bénédiftion 
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g'  '  '  ■  ■  '  au  Concile,  Se  congédia  les  Pères,  qui 

XVI.     répondirent  Amen, 
Siècle,      .^a  plupart  pleuroient  de  joie,  de  fe 
Yoir  enfin  parvenus  au  terme  de  leurs 
travaux,    lis   fe    félicitoient   mutuellc- 
mentt  d'avoir  eu  le  bonheur  de  mettre 
la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage, 
commencé  depuis  dix-huit  ans,  «5c:  con- 
tinué  au  milieu  de  tant  d'embarras  ^ 
de    difficultés.    Pour   fe   conformer  à 
la  pratique   des  anciens  Conciles  ,   le 
Cardinal   de   Lorraine   avoit  compofé 
àts  acclamations    femblables   à  celles 
par  lesquelles  on  avoit  toujours  terminé 
ces  faintes  alfemblées.  II  les  prononça 
a    haute    voix.    Elles   contenoient   àt^ 
fouhaits,   àts  bénédidions  «Se  des  ac- 
tions de  grâces  ^  pour  le  Pape ,  l'Empe- 
reur ,  les  Rois ,  les  Princes,  les  Répu- 
bliques, les  Evêques  ôc  les  AmbalTa- 
deurs.  H  finit  par  un  applaudiiïement 
général  &  fans  reftridion  aux  Décrets 
du  Concile,   en  difant  :  Ceft  la  foi  à 
Saint  Pierre  &  des  .4 vôtres  ,  c'ejl  la  foi 
des  Pères,   c'efi  la  foi  des   Orthodoxes. 
Après  ces  acclamations,  les  Pères  dirent 
anaihême  aux   héréfies  «Se  aux  Héréti- 
ques. Enfuite  le  Cardinal  Moron  en- 
tonna le   Je  Deumy  qui  fut  contiiî^ 
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Pères,  qui  Mv^^  toute laflemblée.  Lorfqu'il  futchan- 
Bté,  le  même  Cardinal  donna  la  béné- 
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Cardinal  donna  la  béné-     XVI. 

ididion  aux  Pères  &  leur  dit  :  alle';<  en  Siècle. 

\paix  :  tous   répondirent    j4men.    Mais 

I  avant  de  lever  la  féance,  le  Préfident 
défendit ,  fous  peine  d  excommunica- 

|tion,  à  te  6  &  chacun  des  Evêques, 
de  partir  fans  avoir  iigné  les  ades  du 

j  Concile.  Aucun  d'eux  n'y  manqua.  Ils 
étoientdeux  cent  cinquante-cinq,  en  y 

1  comprenant  trente-neuf  Procureurs  pour 

jles  abfens,  fept  Abbés,  Ôc  fept  Géné- 
raux d'Ordre.  Tous  ajoutèrent  à  leur 
fignature,  cqs  mois^  fubfcripfi  judican- 
do^  fai  foufcrit  en  jugeant i  excepté  les 
Procureurs  à  qui  on  n'avoit  point  ac- 
cordé le  droit  de  fuftirage. 

Le  Pape  reflentit  une  grande  joie, 
lorfqu'il  apprit  l'heureufe  conclufion  du 
Concile.  Il  ordonna  des  prières  publi- 
ques, pour  en  rendre  à  Dieu  de  fo- 
iemnelles  adions  de  grâces.  M  aflembla 
un  grand  Confiftoire ,  le  i6  Janvier 
1 5  ^4 ,  dans  lequel  il  confirma  tous  les 
Décrets  dreflTés  &  publiés  à  Trente  , 
après  avoir  donné  beaucoup  d'éloges 
aux  Légats  &  aux  Lvêques.  La  Bulle 
de  coiiSrmation  fut  rédigée  le  même 
jour ,  &  fignce  de  tous  les  Cardinaux. 
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Réception  &  publication  du   ConclU  it\ 


cation 
Trente 
liques  de  l^ Europe. 


divers  Etats  Catho- 


/\  p  R  â  s  rheureufe  conclufion  du 
Concile  de  Trente, -il  reftoit  encorr 
quelque  chofe  à  faire  pour  mettre  li 
dernière  main  à  ce  grand  ouvrage ,  à 
en  tirer  tout  le  fruit  quon  s'en  éroit 
promis.  C  etoit  de  procurer  1  exécution 
de  Ces  Décrets  en  matière  de  foi ,  de 
difcipUne  &  de  police ,  par  J'accepta- 
tion  de  tous  les  Gouvernemens  &  de 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  catho- 
lique. Pie  IV ,  &  les  Prélats  de  fa  Cour 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de 
lui ,  &  le  plus  d'habileté  dans  le  manie- 
ment des  affaires  ,  fentoient  combien  il 
étoit  important  que  les  aftes  d'un  Sy- 
node qui  avoit  coûté  tant  de  foins ,  paf- 
faiïènt  a  la  poftérité  ,  munis  du  fceau 
dune  approbation  univerfeUe ,  &  (i 
propre  à  les  rendre  éternellement  véné- 
rables. 

Nous  avoiv  vu  que  les  Pères  de  Trente, 

avanc 
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^vmt  de  fe   féparer,  avoient  terni iné -' — - 
Ja  dernière  feflion  ,    en  .  chargeant  ks     ^^I- 
Cardmaux  Moron    ôc   Simonetti  ,   de^i^c^^e 
procurer  la  confirmation  de  tout  ce  qui 
ayoït  été  défini  &  réglé  dans  le  Con- 
cile, touchant  le  dogme  &  les  mœurs. 
Quoique  cette  demande ,  faite  au  nom 
Ide  tous  ks  Prélats  de  l'augufte  aflTem- 
Iblée ,  qui  venoit  de  repréfenter  ÏE^nrQ 
iniverfelle  ,   dût  flatter  infiniment  le 
^ape  ôc  le  Collège   des   Cardinaux  , 
parce  qu  on  nouvoit  la  regarder  comme 
m  aveu  public  de  la  prétention  fi  chère 
uix  Pontifes  Romains,  d'une  autorité 
uperieure  a  tout ,  qui  les  élève  même 
u-dellus  des  Conciles  œcuméniques , 
ependant  elle  ne  laifla  pas  de  répandre 
[alarme  parmi  tous  ks  Officiers  de  cette 
Lour.    I  s  craignoient  d'être  obligés  d 
rexade  obfervation  des  difFérens  aiticles 
Je  réformation  qui  les  concernoient , 
K  qui  tendoient  à  réduire  les  immenfe* 
rohts  quils  tiroient  de  leurs  emplois  , 
ans  1  expédition  d^s  affaires,  qui  ne 
buvoient  être  confommées   fans  que 
^ur  miniftère  y  concourût.   Ils  préfen- 
èrent  au  Pape  des  mémoriaux  &  des 
equetes ,  où  ils  expofoient  le  préjudice 
ihni  que   eur  caufcroient  ces  articles 
Tome  FllL  f  ^ 
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de  réforme ,  fi  l'on  exigeoic  qu  ils  fiifTent 
XVI.  exécutés  à  la  rigueur,  ajoutant  que  dans 
Siècle  ^^  ^as  ,  il  étoit  de  la  judice  du  Saint 
'  Père,  d'ordonner  qu'ils  fufTent  rembour- 
rés du  prix  qu'ils  avoient  donné  pour 
Tacquilition  de  leurs  Offices.  Ces  repré- 
fentations  étoient  juftes ,  <&:  ce  qui  les 
rendoit  encore  plus  dignes  d'attention, 
ceft  qu'on  ne  pouvoir  reftreindre  b 
droits  &  les  émolumens  des  Officiers 
attachés  aux  divers  Bureaux  de  la  Chan- 
cellerie &  des  autres  départemens ,  fans 
diminuer  en  même  tems  les  revenus  à 
Pape  ôc  fon  autorité.  Auffi  ne  manqua- 
t-on  pas  d'appuyer  fur  cette  obfervation, 
dans  les  Mémoires  qui  furent  mis  fous 
les  yeux  de  Pie  IV. 

Les  Officiers  fubalternes  ,  quelque 
intérefles  qu'ils  fufTent  à  faire  échouer  le 
projet  de  la  confirmation  abfolue  &  illi- 
mitée ,  n  étoient  pas  les  feuis  qu'il  alar- 
mât.    Les  Cardinaux  avoient,  de  leur 
côté  ,  des  inquiétudes  qui  n'étoient  paS| 
moins  bien  (ondées.  Ils  fe  plaignirent 
qu'on  alloit  du   même   coup  anéantir^ 
leurs  privilèges  ôc  avilir  leur  dignité;^ 
fi  l'on  confirmoit  généralement  tous  les 
Décrets  du  Concile  ,  Ôc  fi  l'on  ne  met' 
toit  du  moins  quelque  roftri6tion  à  cm 
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I  dont  iï  étoit  évident  que  l'application  les  ii'w 

feroit  néceflfàirement  déchoir  du  haut     XVI. 
rang  qu'ils  occupoicnt  dans  TEelife  j  ce  S  i  i  c  i  e, 
qui  ne  pouvoit  arriver,  fans  que  le  Trône 
Pontifical  perdît  lui-même  une  partie 
de  fa  grandeur  &  de  fon  éclat.    Ces 
[réclamations  embarraflToient    le   Pape» 
[d'autant  plus  qu'il  ne  vouloit  pas  que 
Mes  fucceffeurs    puflent  lui    reprocher 
i'avoir  porté   la  moindre  atteinte   aux 
Iroirs  de  la  Papauté  &  aux  prérogatives 
lu  Cardinalat,    Ainiî ,  pour  fe  déter- 
niner  avec  plus  de  maturité  fur  le  parti 
]u'il   avoit  à  prendre,   il  nomma  une 
Congrégation  de  Cardinaux  ,  qu'il  char- 
gea de  conférer  enfemble  fur  une  af- 
Faire  dont  il  voyoit  toute  la  délicatelTe, 
pc  de  chercher  un    moyen  d'appaifer 
les  plaintes  de  fa  Cour ,  fans  préjudi- 
per  à  l'autorité  du  Concile  &   à  la 
lenne. 
La  Congrégation  «'étant  aflemblée, 
y  eut  un   grand  partage  d'opinions 
krmi  ceux  dont  elle  étoit  compofée, 
K  ce  partage  fit  naître  entre  eux  des 
Jébats   affez   yjfs.    Là    plupart  étoienc 
l'avis  qu'il  falloit  annuUer  ou  modifier 
[les  Décrets  de  réformation  dont  on  fe 
)laignoit,  avant  de  les  confirmer,  plu- 
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XVI.     auroient    été    confacrés    par    l'autorité 
^  I  È  c  L  B.  Pontificale.    Us  ajoutoient  que  l'inten- 
tion manifefte  de  ceux  qui  avoient  foM 
licite  fi  vivement  la  célébraûpn  du  Con- 
cile ,  &  qui  l'avoient  procurée  ,  étoit  de 
mettre  des  b^.nes  plus  étroites  que  ja-î 
mais  à  l'autorité  du  Saint-Siège;  (\m 
dans  les  conférences  particulières  &  !« 
feifions   générales  de  cette  afTemblée, 
on  n'avoit  pas  cefTé  de  parler  &  d'agk 
d'après  la  perfuafion  que  le  Concile  eft 
au-defTus  cfu  Pape ,  &  qu'il  a  le  pouvoir 
'     de  lui  prefcrire  des  loix  \  qu'on  ne  pour 
voit  pas  avoir  oublié  combien  les  Eyêj 
ques  des  divejfes  Nations  avoient  inlifté 
iur  ce  principe ,  &  plus  particulièrement 
ceux  d'Efpagne  &  de  France  ,  &  qui 
falloir  donc,  cour  l'honneur  du  Saint- 
Siège  &  le  maintien  de  fon  autorité  fuJ 
prême,  montrer  que  c'eft  au  Pape ,  noii 
\  recevoir  la  loi  du  Concile  ,  mais  àl 
la  lui  donner  ,  en  cafTant ,  ou  en  mot 
dérant  quelques-uns   de  fes  Décrets. 
D  autres  Cardinaux ,  mais  en  plus  petit 
nombre,  opinèrent  avec  courage  &li| 
berté ,  pour  la  confirmation  ,  l^ns  atté| 
nuation  &  fans  réferve.    Ce  fentimeiil| 
^^^QUveUa  toutes  les  inquiétudes ,  &i 
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(éclater  les  plaintes  avec  moins  de  mé- 
nagement.   Cependant  il  étoit  le  plus     XVI. 
fondé  en  raifons  ,   &  le  pins  honorable  S  i  È  c  ii. 
I  au  Saint-Siège.  En  effet  ^  on  favoit  que 
toutes  les  Nations  chrétiennes  avoient 
I  demandé  la   réfotmation    des  abus  de 
Itout  genre  ,  qui ,  par  le  malheur  des 
tems,  s'étoient  introduits  ,  &  pour  ainfî 
dire  :,  enracinés  dans  l'Eglife  ;  que  ces 
abus ,  trop  connus  de  trop  réels ,  avoient 
Ifervi  de  prétexte  aux  derniers  Novateurs 
[pour  s'élever  contre  l'Eglife  Romaine, 
|&  de  motif  à  plùfieurs  Souverains  pour 
lacCLieillir   les  nouveaux  Dogmes  dans 
leurs  Etats  ;  que  pendant  la  tenue  du 
'oncile ,    les  AmbalTadeurs  de  toutes 
Hes  Pui(ïances ,  les  Députés  de  tous  les 
riorps  eccléfîaftiques  ,   &  les  Do6teurs 
les  plus   célèbres ,  n'avoient  pas  ceflTé 
le  rappeller    aux   Prélats  alTemblés  la 
léceflîté    de  la   réformation  ,  comme 
principal  objet  de  leur  folîicitude  y 
ju'il  s  en  falloir  bien  néanmoins ,  qu'on 
leur  eût  accordé  fur  ce  point  toutes  leurs 
lemandes  ,    quelque  juftes  &  folide- 
ment  motivées  qu  elles  fuflfent.  Ils  con- 
:iuoient  de-là  que  le  Pape  &  le  facré 
"Collège  fe  couvriroient  de  honte  aux 
^eux  de  toute  la  Chrétienté  ,  (î  Tua 
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accordoit  le  moindre  adpucifTèmentatnr 
XVI.  décifions  du  Concile  ,  qui  concernoiein 
*  «  i'  c  1 1.  ^^^  lîiœurs  ou  la  difcipjine  ,  ôcii  l'au- 
tre s'obftiiioit  à  follicirer  des  modifi- 
cations  auxquelles  on  donneroit  par-tout 
les  plus  iîniitres  couleurs. 

Ces  obfervations  judicieufes ,  loin 
de  toucher  ceux  qui  craignoient  pour  eux- 
mêmes  ik  pour  leurs  créatures ,  l'exé- 
cution litcérale  des  réglemens  du  Con- 
cile fur  la  réfbrmation  ,  ne  fervirent 
qu'à  les  animer  de  plus  en  plus.  Lei 
efprits  s echauffoient ,  &  peut-être  en 
feroit-on  venu  à  quelque  éclat  fâcheux, 
lorfque  Hugues  Buon  Compagno ,  Evê- 
que  de  Triefte ,  ouvrit  un  avis  qui  ra- 
mena le  cahne ,  après  avoir  développé 
des^  idées  propres  à  concilier  tous  les 
intérêts.  L'étendue  ôc  la  févérité  des 
Loix  ne  font  pas  efTentielIement  atta- 
chées aux  termes  plus  ou  moins  forts , 
plus  ou  dîoins  rigoureux ,  par  lefqaelj 
elles  font  exprimées.  Leur  rigueur  ou 
leur  adouci (Tement  dans  l'exécution, 
dépendent  fur  -  tout  de  l'ufage  qui  les 
modifie ,  ôc  non  de  leur  rexte  littéral , 
qui  fe  prête  toujours  aux  interprétations 
qu'on  veut  lui  donner  j  mais  c  eft  beau- 
coup plus  encore  de  celui  a  qui  le  foin 
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&  le  pouvoir  de  les  faire  obferver  font 


confiés ,  qu  elles  tirent  tout  ce  qu  elles     XVI. 
ont  de  réel  dans  leur  application  à  tous  s  i  à  ci  !• 
les  cas  partict^liers  qu  elles  embralTenî. 
Qu'on  ne  s*effr^ie  dpnc  pas  d'uHC  con- 
firmation pure  &  fimple  des  Décrets  du 
Concile ,  qui  ne  pourront  avoir  de  force 
qu'autant  qu'on  voudra  leur  en  donner. 
Il  fuffit  que  le  Pape  fe  réferve  le  droit 
de  ftatuer  feul  fur  toutes  les  difficultés 
qui  pourront   s'élever  à  i'occafion  des 
réglemens  faits  à  Trente  fur  la  morale 
&  la  police  eccléfiaftique.  Le  Souverain- 
Pontife  peut  aifément  remplir  cet  objet, 
en  établiflant  une  Congrégation  perma- 
nente, en  forme  de  Tribunal ,  avec  aitri* 
bution  de  juger  ,    fan«  fon^  autorité  , 
toutes  les  conteftations  qui  naîtront  dans 
la  fuite ,  tant  fur  le  vrai  fens ,  que  fur 
Us  diverfes  applications  des  Décrets  du    > 
Concile;  &  défenfes  à  tous  autres ,  foit 
Do6fceurs  particuliers  j  foit  Compagnies 
favantes ,    de  s'arroger  le  droit  de  ks 
interpréter,  même   fous  prétexte  d'en 
concilier  la  teneur  avec  celle  des  autres 
Loix  de  l'Eglife.  Buon  Çompagno  ter- 
mina fon  avis ,  en  ajoutant ,  que  par  ce 
moyen ,  non  -  feulement  les  Décrets  de 
Trente  ne  préjudicicroient  en  rien ,  ni  à 
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J'awi^orîté  du  Pape  ,  ni  aux  intérêts  de 
^^^»  la  Cour  Romaine ,  mais  qu'ils  contri- 
SiktLE.  bueroient  même  à  raggrandiflemen  de 
lune  êc  de  1  autre  ,  Ci  l'on  étoit  attentif 
à  profiter  des  occafions  qui  fe  préfente- 
roient  d'en  tirer  avantage. 

Cet  avis ,   didé   par  une  politique  j 
adroite  &  profondément  rafitiée ,  quoi.  ( 
que  peu  digne  d'éloges,  réunit  tous  les 
iufFrages  des  CommifTaires.  II  fut  fut-  ^ 
tout  infiniment  agréable  à  Pie  IV,  parce  '" 
qu'il  faifoit  cefler  des  clameurs  qui  l'in- 
quiétoient,  &  qu'il  fixoit  à  proposées  ' 
incertitudes.  Il  adopta  donc  dans  toutes 
fes  parties ,  le  plan  tracé  par  l'Evêque 
de  Triefte ,  &  fit  rédiger  la  Bulle  de 
confirmation,  d'après  les  vues   que  ce 
Prélat  avoit  fi  habilement  développées. 
Elle  fut  propolee  dans  un  Conhftoire 
nombreux  que  le  Pape  tint  le  i^Jan-j 
vier  15^4;  &  malgré  quelques  nou- 
velles plaintes  élevées  par  certains  mem- 
bres du  facré  Collège ,  elle  fut  publiée 
Je  même  jour.  Pie  IV,  après  avoir  rap- 
pelle en  peu  de  mots  les  caufes  pour  lé- 
quelles  le  Concile  de  Trente  avoit  été 
afiemblé ,  les  obftacîes  qui  en  avoiem 
traverfé  à  différentes  fois  les  opérations, 
&  la  manière  dont  il  avoit  é:4  heureu- 
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XVI. 


fement  terminé  ,  déclare  qu'après  avoir  * 
é  reconnu  qu'il  n'y  a  rien  que  d'orthodoxe  , 

d'utile  ôc  de  (alutaire  dans  les  définitions  S  i  i  c  Lt^ 
:  ôc  les  Décrets  de  cette  fainteaffemblée, 
I  il  les  confirme  par  l'autorité  apoftolique , 
voulant  qu'ils  foient  gardés  Se  réligieu- 
fement  obfervés  dans  toute  l'étendue  de 
l'Eglife  ,  ordonnant  aux  Patriarches  > 
Métropolitains  ,  Evèques  j  6c  autres 
Pafteurs  ,  de  s'y  conformer  dans  l'en- 
feignement  Ôc  la  conduite  ;  conjurant 
l'Empereur ,  les  Rois  >  les  Princes  ôc 
les  Républiques  d'en  procurer  l'exécu- 
jtion  de  tout  leur  pouvoir  dans  leurs 
Etats ,  ôc  de  ne  pas  permettre  qu'il  y 
(foit  porté  atteinte  par  aucun  de  leurs 
[fujets  y  défendant  à  toutes  perfonnes  ^ 
feccléfiaftiques  ou  féculières  de  publier 
[aucunes  îrlofes  j>  annotaïions  ,  ôc  com- 
[mentaires  fur  ces  laines  Décrets,  ôc  vou- 
lant enfin  que  s'il  y  a  dans  les  défini- 
tions &  ordonnances  émanées  du  Con- 
cile queîqi^e  chofe  qui  ait  befoin  d'être 
léclairci  ou  interprété,  l'on  ne  s'adrelïe 
[qu'au  Saint-Siège ,  auquel  la,  connoif- 
fance  ôc  la  décifion  en  font  fpécialemcnir 
réfervées.  Par  une  autre  Bulle  du  même 
items,  le  Pontife  déclara  que  le  Concile  , 
(dans  tout  ce  6|a'il  avoit  jugé  &fki:ué. 
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ms j.^.  étoic  obligatoire  pour  toute  la  terre ,  a 

XVI.      compter  du  i"-  Mai  1 5  ^4  >  même  pour 

Siècle.  Jes  pays  où  fès  aétes  n*avoient  pas  encore 
été  publiés. 

Les  obftacles  que  la  confirmation  da 
Concile  avoit  rencontrés  dans  le  fein 
même  de  la  Cour  de  Rome ,  &  qu'on 
venoit  d'appîanir ,  n'étoient  pas  les  plus 
difficiles  a  ftirmonter»  On  en  devoit 
rencontrer  d'autres  plus  confldérables  dii 
coté  des  Princes  Ôc  des  Sbuveraine tés, 
dont  fa  réiiftance  exerceroit  d'une  ma- 
nière plus  férieufe  la  politique  des  Papes 
&  de  leur  CanfeiL  Cependant  >  Pie  IV 
ayant  fait  imprimer  le  recueil  des  Dé- 
crets ,  auxquels  il  avoit  mis  le  fceau 
de  fon  autorité ,  chargea  {es  Nonces , 
répandus  dans  toutes  les  Cours  >  d'en 
remettre  un  exemplaire  aux  Souveralnj 
&:  aux  Républiques ,  avec  ordre  à  ces 
Miniftres  de  ne  rien  négliger  pour  ob- 
tenir qu'ils  fuOent  reçus ,,  publiés  dob- 
fervés  fans  reftridion  dans  tous  les  Etats 
de  l'Europe  catholique.  Les  Vénirienî 
ixirent  les  premiers  a  les  accepter.  U 
Sénat,  en  qui  rcfide  la  puiiîlince  légilla- 
rive ,  ordonna ,  fî-tôt  qu'ils  lui  furent 
pré  fentes ,  qu'ils  feroient  publiés  folem- 
nellemenc  dans  l'Eglife  de  S.  Marc  ^  & 
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mis  à  exécution  dans  tous  les  pays  de  fa 
domination.  Mais  une  docilité  fi  prompte     XVI. 
&  dont  la  Cour  de  Rome  fut  h  flattée ,  S 1  è  c  l  e, 
n'empêcha  pas  cette  République  de  con- 
ferver   (os   anciens  ufages  >    &  de  sy 
maintenir   avec  beaucoup  de  vigueur , 
contre  les  entreprifes  des  Papes,  toutes 
les  fois  que  ceux-ci  fe  permirent  des 
démarches  tendantes  à  les  attaquer.  Sé- 
baftien ,  Roi  de  Portugal ,  fuivit  fans 
difficulté  le  même  exemple.  Sigifmond 
III ,  Roi   de  Pologne ,  foUicité  par  le 
Cardinal  Commendon ,  Légat  du  Saint- 
Siège  ,  &  fubjugué  par  l'éloquence  im- 
posante de  ce  Prélat ,  conclut  impérieu- 
fement  à  l'acceptation  pure  &  nmple , 
dans  une  Diète  générale  de  la  Nation 
Polonoife  ,    qui  fe  trouvoit  aflcmblée 

f)our  d'autres  affaires  ,  fans  aucune  dé- 
ibération  préalable  ,  ôc  fans  attendre 
qu'on  eût  recueilli  les  fuffrages  ,  fui- 
vant  la  coutume  ,  qui  a  force  de  loi  , 
chez  ce  peuple  fi  fier  &  fi  jaloux  de  fa 
liberté. 

Quant  aux  Princes  &  aux  Villes  qui 
avoient  embrafîe  la  prétendue  Réforme , 
on  ne  dut  pas  être  étonné  qu'ils  réfu- 
fafTent  de  le  foumettre  aux  décifions 
faites  contre  une  doârine  qu'ils  appel* 
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==6  loient  le  pur  Evangile.   Ce  refus  étoh 
XVI.     une    conléquence    néceflTaire   de   leurs 
Si.£  CI  g.  principes ,  ôc  de  la  forme  de  gouver- 
nement établie  dans  leurs  Eglifes.   U 
auroit  fallu  commencer  par  les  rendre 
Catholiques,,  ôc  les  amener  à  faire  ab- 
juration, de  leurs  erreurs ,.  avant  d  obte* 
nir  d'eux  qu'ils  foufcriviffent  au  juge- 
ment qui  les  condamnoit.   Auffi  vit-on 
les  Miniftres  de  la  Confeflîon  d'Ans- 
bourg  fe  hâter,  fans  y  être  provoqués^ 
de  manifefter  leur  oppofîtion  ,  6c  pro- 
tefter  unanimement  contre  les  détermi- 
nations du  Concile  >  comme  émanées. 
d'un  Tribunal  dont  ils  ne  reconnoit 
foient  pas  l'autorité.   Ils  étoienc  cepen* 
dant,   eux  &  les  Princes  qui  les  ap- 
puyoient  de  leur  Puilfance ,,  du  nombre 
de  ceux  qiii  avoient  foUicité  plus  vive- 
ment la  célébration  du   Concile;    ils 
avoient  demandé  d'y  être  entendus;  oa 
leur  avoir  accordé  pour  s'y  rendre ,  pour 
y  produire  librement  leurs  difficuliés, 
toutes  les  sûretés  qu'ils  pouvoient  rai- 
fonnablement  exiger  ,  &  Îqs  ordres  né- 
cefTaires  à  cet  effet  avoient  été  expédié 
dans  la  forme  qu'ils  avoient  defirée.  Ik 
ne  pouvoient  donc  pas  fe  plaindre  qu'on 
leis  eût  coadamaés  iàns  le&  catexi'dre^ 


Mais  la  conduite  qu'ils  tinrent  alors ,  1  j 

ell:  celle  que  tiendront  toujours  ceux  qui  XVI, 
s'étant  fouftraits  à  la  feule  autorité  >  s  i  i  c  1 1. 
capable  de  fixer  1  efprit  humain  dans 
les  objets  de. la  foi ,  feront  parvenus  au 
point  de  ne  fuivre  plus  d'autre  guide 
qu'une  raifon ,  dont  ils  devroient  néan- 
moins connoître  mieux  que  perfonne 
Ja  foibleffe  y  l'incertitude  &  les  éga- 
remeias.  • 

On  ignore  comment  les  Magiftrars 
des  Cantons  catholiques  de  Suifle  fe 
comportèrent  dans  cette  circonftance. 
Pie  IV  leur  écrivit  comme  aux  autres 
Souverains ,  ôc  leur  fit  remettre  les  ades 
du  Concile ,  en  témoignant  le  defir  qu'il 
avoir  d'apprendre  le  fuccès  des  ordres 
qu'il  les  engageoit  à  donner  ,  pour  que 
les  Décrets  de  cette  augufte  affemblée 
fulTent  publiés  ôc  obfervés  dans  les  pays 
de  leur  obéi  fiance.  Mais  la  confiance 
&  la  fidélité  de  ces  peuples  a  cojiferver 
l'ancienne  foi  de  leur  père ,  au  milieu 
des  exemples  contagieux  dont  ils  étoient 
environnés  de  routes  parts ,  ne  permet 
pas  de  douter  qu'ils  n'aient  faifi  avec  zèle> 
cette  occafion  de  donner  au  Chef  de  l'E- 
gUfe  une  nouvelle  preuve  de  l'eur  refpedl 
&  de  leur  docilité» 
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Malgré  les  intentions  favorables  de 
Marie  Scuart ,  Reine  d'Ecofle,  à  l'égard 
du  Concile  ,  &  malgré  les  lettres  pref- 
fantes  que  Pie  IV  lui  écrivit  pour  l'ex- 
horter à  le  faire  recevoir  dans  les  Etats, 
elle  ne  put  donner  au  Pontite  la  fatis- 
fadion  quil  attendoit  d'elle  ,  ni  fuivre 
les  mou  ;  :n^  que  fa  piété  lui  infpi- 
roit.  Les  ubles  que  les  difputes  de 
Réiigion  avoient  excité  dans  fon  Royau- 
me, la  chaleur  des  efprits  portée  au 
plus  haut  degré  d'efïèrvefcence  ,  dans 
toutes  Iqs  clalfes  des  Grands  &  du  peu- 
ple ,  l'étendard  de  la  révolte  levé  dam 
plu{]eurs  contrées ,  8c  les  excès  auxquels'  i 
le  livroienr  les  différens  partis  qui  di- 
vifoient  la  Capitale  &  les  Provinces, 
ne  permettoient  pas  à  cette  Princeffe/ 
fî  fimeufe  par  fes  fautes  &  {qs  mû-- 
heurs ,  de  rien  faire  dans  ces  conjonc- 
tures ,  qui  pût  fervir  d'aliment  aux  dif- 
cordes  publiques  ,  ôc  de  prétexte  aux 
fujets  mal  -  intentionnés  ,  pour  attifer 
le  feu  de  la  rébellion  ,  &  augmenter 
le  nombre  de  leurs  partifans.  El!e  fe 
contenta  donc  pour  elle  -  même  d'une 
ibumiflion  intérieure  ,  &  abandonna  le 
refte  à  la  prudence  des  Evêques ,  en  efpé- 
rant  des  tems  plus  heureux  3  qu  elle  11e 
Vit  jamais  éciore. 
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Philippe  II  ,  Roi  d'Efpagne  &  de  ^ 
Naples ,  Souverain  du  Milanès  Se  des     XVI. 
Pays-feas  ,  Monarque  abfolu  ,  jaloux  à  s  i  è  c  i  «. 
l'excès  des  droits  de  fa  Couronne ,  & 
des  prérogatives  de  la  fouveraine  puif- 
fance  ,  qu  il  étendoit  toujours  aufli  loin 
qu'il  étoit  poflîble ,  mais  politique  adroit, 
diflimulé  ,  qui  donnoit  à  toutes  fes  dé- 
marches l'enipreinte  de   fon  caradère 
artificieux ,  afteda  de  fe  parer  au-dehors 
d'une  foumiflîon  fans  réferve  aux  Dé- 
crets du  Concile.    Si-tôt  qu'il  eut  reçu 
des   mains  du  Nonce   le   Recueil  des 
Ades  Se  la  Bulle  de  confirmation ,  il 
ordonna  que  la  publication  folemnelle 
en  fût  promptenient  faite  dans  toute 
l'Efpagne  Se  dans  les  autres  pays  de  Tan- 
cien  &  du  nouveau  monde ,  fournis  à  fa 
domination.    Mais   en  même  tems  il 
donna  des  ordres  fecrets  qui  exprimoient 
fes  vraies  intentions  au  Vice  -  Roi  de 
Naples  ,   à  Marguerite  de  Parme ,  fa 
tante ,  Gouvernante  des  Pays-Bas  ,  Se 
à  tous  fes  repréfentans  dans  les  autres 
Seigneuries  de  fa  dépendance.   Il  vou- 
loir q'je  la  réception  du  Concile ,  ne 
changeât   rien   aux   ufages  de   chaque  « 
pays ,  aux  fondions  de  fes  Miniftres  & 
de  fes  Juges ,  aux  immunités  de  chaqut 
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Nation,  6c  aux  Privilèges  dont  il  étoit 
XVI.     lui-même  en  poflfelîîon ,  comme  Prince 
Siècle,  de  Magiftrat  luprême.  D'après  ces  ref- 
tridions  tacites  qu'il  metroit  aux  Décrets 
de  Trente,  il  fit  rédiger ,  par  des  Jiirif- 
confultes  habiles  ,  tant  à  Naples  qu'en 
Flandres,  des  Mémoires  où  toutes  les 
dédiions  ôc  tous  les  réglemens  qui  pou- 
voient  blelTer  fon  autorité  ,  les  loix  au- 
ciennes  ,    ôc  les  franchifes   du  pays , 
étoient  foigneufe.mcnt  annotés  ;  &'  de 
peur  que  le  Pape ,  fes  Délégués ,    & 
les  Evèques  entrepriffenr  d'établir  quel- 
que innovation  dans  le  Gouvernement 
eccléfiartique  ou  civil ,   à  la  faveur  du 
Concile  ,  il  déclara ,   mais  toujours  fe- 
crétement ,  les  réferves  qu'il  entendoit 
qu'on  y  mît  dans  la  pratique.  Ses  inten- 
tions   furent  exactement   fuivies ,    en 
forte  que  ni  les  droits  de  la  fouverai- 
neté,   ni  les  coutumes  nationales  n'é- 
prouvèrent  aucun  changement  en   Ef- 
pagne ,  a  Napl^es ,  en  Sicile  ,  &  dans 
les  Pays-Bas ,  fans  que  la  Cour  de  Rome 
eût  fujet  de  fe  plaindre. 

Elle  rencontra  de  plus  grandes  dif- 
ficultés en  Allemagne  ,  lorfqu  elle  y  lit 
propofer  la  réception  pure  ôc  (impie  du 
Concile  à  l'Empereur  ,  ôc  aux  Piinces 
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Uni  compofent  avec  lui  <?ette   augufte 
confédération  de  Souverains,  aopellée     XVI. 
le  Corps  Germanique.  Sans  parler  desSiÈcLi. 
Proteftans ,  dont  la  façon  de  penferétoit 
connue,  Ferdinanc^,  Chef  de  l'Empire , 
Maximilien  II  ,  fon  fils  ,  Roi  des  Ro- 
mains ,  Albert  I  Duc  de  Bavière ,  & 
d'autres  membres  illuftres  de  ce  grand 
Corps,  qui  font  profelfion  de  n'obéir 
qu'aux  Loix  qu'ils  fe  font  données  eux- 
mêmes  par  Funion  de  leurs  fufFraees, 
croyoient  voir  dans  les  Décrets ,  dont 
Ion  leur  demandoit  l'obfervation  ,  plu- 
I  fleurs  chofes  contraires  à  leurs  droits  & 
là  leur  dignité.  Ils  en  firent  dreffer  un 
[Mémoire  fort  étendu  par  des  Savans  gui 
favoient  le  plus  approfondi  la  Légiflation 
'6c  les  Concordats  fur  lefquels  repofe 
la  liberté  publique  des  divers  Etats  en 
Allemagne.   Ils  fe  plaignoient  fur-tout 
qu'on  n'avoit  point  eu  égard  aux  juftes 
demandes  qu'ils  avoient  Faites  par  leurs 
AmbafTadeurs    &   leurs  Théologiens  , 
pendant  la  tenue  du  Concile ,  ils  feni- 
bloient  prétendre  qu'on  revînt  fur  ces 
objets ,  pour  les  régler  à  leur  fatisfaç- 
tion  j    ils   vouloient  du    moins ,   qu'à 
icur  follicitation  ,  fondée  fur  le  defir 
de  maintenir  la  paix  entre  leurs  fujers, 
Se  de  faciliter  le  retour  de  ceux  qui 
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•»===.  avoient  embrafTé  les  nouvelles  opinion!. 

XVI.     on  accordac  l'ufage  de  la    coupe  au, 

SUcT.E.  La,cs  qui  le  defîroienr,  &  aux  Prètrej 

qui  s  étoient  féparés  de  la  Communion  1 

Romame  oour  fe  marier ,  la  liberté  eu  ^ 

conferver  leurs  époufes  en  y  rentrant    ' 

ils  ajoutoienc  même  qu'on  pourroit  peil 

mettre  de  choifîr  de^gens  d'une  vie 

régu  1ère  &  d'une  réputation  irrépro- 

chable ,  parmi  ceux  qui  feroient  engagés 

dans  le  mariage  ,  pour  les  élever  au  Sa- 

cerdoce  ,  lorfqu'il  n  y  auroit  pas  alTez  dji 

Prêtres  pour  f^ire  le  fervice  des  Eglifes  i 

Ces  demandes  &  ks  difpofitions  peâ 

favorables  au  Concile  ,  qu'elles  annon- 

ÇOîen:  aans  le  Corps  Germanique,  doi> 

noient  beaucoup  d'inquiétude  à  Pie  IV. 

Il  aflTembla  pludeurs  fois  le  Confiftoire, 

pour  en  délibérer  avec  ks  Cardinaur 

qui  formoient  fon  Confeil.  Après  avoir 

pefé  ks  avantages  &  ks  inconvéniens 

des  deux  principaux  chefs  fur  lefquels 

on    infîftoit ,  il  fe  détermina  enfin  i 

permettre  l'ufage  de  la  coupe  aux  Laïcs , 

mais  il  ne  répondit  point  fur  l'objet  qui 

concernoit  le  mariage  des  Prêtres.  Il 

penfa   que   l'Empereur    ôc   ks    autres 

Princes   lui    fauroient  gré  de  fa  con- 

defcendance ,  ôc  o-i'ils  ne  le  prelTeroient 
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>as  davantage  fur  l'article ,  que  des  con 

lidérations  puilTantes  ne  lui  pennerroient     XVI. 

as  de  leur  accorder.  Ferdinand  mourut  Si  i  cl  ■.' 

ans   le  cours    de    cette    négociation, 

aximilien  II ,  qui  lui  fuccéda ,  crut 

u'il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  concilier 

a  bienveillance  du  Pape  ,  en  déférant 

'  (qs  delirs  au  fujet  de  l'acceptation  Se 

e  la  publication  du  Concile.   Mais  il 

e  put  l'ordonner  d'abord  que  dans  fes 

rats  particuliers.  Pour  l'étendre  au  refte 

e  rAllemagne  ,  il  falloir  avoir  le  con- 

'entement  des  Princes  qui  jouifTent  des 

roits  régaliens  dans  les  pays  de  leur 

béifTance.  Enfin  ,  tous  les  obftacles  qui 

tetardoienr  la  concliidon  de 
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IfFaîre ,  furent  applanis  dans  une  Diète  > 
jonvoquée  d  Ausbourg  en  156^.  Ce 
fi\t  encore  le  Cardinal  Commendon  , 
\élac  infini meni  recommandable  par 
fes  vertus ,  &  par  fon  habileté  à  manier 
les  efprits ,  qui  eut  la  gloire  de  ter- 
Tîiner  cette  négociation  ,  dont  la  Cc^ur 
le  Rome  ne  pouvoir  defîrer  une  plus 
leureufe  iflue. 

Pour  mettre  le  conble  aux  vœux  de 
^ie  IV,  ôc  confommer  entièrement  la 
;rande  affaire  qui  devoir  rendre  fon 
*ontificat  glorieux  de  mémorable  »  il  ne 
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XVI     ^"Vr"'^?^  f'"*'   '1^'-^   ^'^'^'-^  recevoir  J 

'  «CLE.  Mus  il  y  rencontra  des  diffiailtés  qu'il 

ne  put  fiirmonrer,  Ôc  que  fes  fuccelïam 

;u(quà  ce  jour  n'ont  pis  encore  eu  Ij 

ConfoLuion  de  voir  détruites ,   niilcié 

leur  zùle  &  leur  perfévérance  à  fuivrc 

cet  objet.    Leurs  tentatives   réitérccs 

Jeurs  follicitations  prerFintes  ôc  I  adivité 

de  leurs  Miniftres  ,   dans  les  conjonc 

tares  qui  ^  paroifToient  les  plus  fkvon- 

bles  ,  ont  toujours  échoué  ;  ôc  par  une 

luite  de  ce  mauvais  fuccés ,  les  chofes 

;     en  font  venues  au  point  que  Rome  a 

çeOh  depuis  long-tems  de  renouvcller' 

fes  inftancei  i  ce  fujet,  ôc  quon  n'en    . 

parle  plus.  Si  les  Panes  n'ont  point  ob-    | 

tenu  ce  qu'ils  demandoient  flir  un  article  ^^ 

c(ui  les  intéreObit  aullî  fljrtqiie  celai-li,i: 

ce  n'eftpas  que  leurs  intentions  n'aient  | 

été  puiflamment  ôc  conftamment  fecon- 

dées  pir  le  haut  Clergé  du  Royaume, 

depuis  la  conclufîon  du  Concile  en  lUi'l 

jufquja  l'alïëmblée  de  i  ^  x  5 ,  qui  fb  W  1 

mit  d'en  fkire  une  fbrte  d'acceptati>)n,  1 

mais   fkn^  eflfet  ,    parce  que  l^utoricé  1 

Koyale  n  y  ayant  point  concouru ,  eîie 

a  toujours  été  regardée  comme  illécrale 

&  non  avenue.  En  vain  les  Papes  Sue 
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lis  employé  fuccenîvement,  6c  les  talens  ■■  ^vv.  .j» 
le  leurs  Nonces  ordinaires ,  ôc  la  voie     XVI. 
Ue  ces  AmbalTàdes  foicmnelles  ,  qu'on  S  i  i  c  i  i, 
luppelle   Légations ,   telles    que    furent 
jcelles    du   Cardinal  Alex/indrin ,   fous 
|PieV,  en  i57i.,  6c  celle  du  Cardinal 
les  Urfins  la  même  année  ,  fous  Gré»- 
;olre  XIII.   En  vain  les  Evcques  rcvin«- 
Irent-ils  à  la  charge ,  &c  accumulèrent- 
lils  remontrances  uir  remontrances,  pour 
lia  même  fin ,  toutes  les  fois  qu'ils  fe 
trouvèrent  affemblés  fous  les  règnes  dç 
Charles  IX  ,  de  Henri  III ,  de  Henri  IV, 
&  fous  la  minorité  de  Louis  XIII.  Tou- 
tes ces  démarches  furent  inutiles  j  Oc 
chaque   fois  qu'on  les  a   'enouvellées  » 
pendant  plus  d'un  demi-fîècle  ,  la  Cour 
fa  toujours  répété  la  môme  réponfe,  fa- 
voir,  qu'en  ce  qui  concerne  les  décilions 
du  Concile  fur  le  Dogme  >  Tacceptatiotï 
demandée  étoit  inutile  ,  attendu   qu'il 
n'y  avoir  en  ce  point  qu'une  feule  & 
même  façon  de  penfer  chez  toutes  Iq$ 
Nations  Catholiques  j  mais  qu'a  l'égard 
de  la  difcipline  ilk  la  police ,  on  remar- 
quoit  dans  les  Décrets  de  Trente  un  Ci 
grand  nombre  de  difpofitions  abfolu- 
ment  contraires  à  l'autorité  du  Roi ,  aux 
fondions  elTentielles  des    Magiftrats  ^ 
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===  aux  maximes  ôc  aux  loix  anciennes  dul 
XVI.  Royaume ,  aux  droits  &  franchifes  de 
S I  i  c  L  E.  la  Nation  ,  aux  privilèges  des  Chapi- 
très  ,  aux  règles  conftamment  fuivies 
fur  le  patronage  laïc  ,  Se  fur  l'admi. 
niftration  des  Collèges  ôc  dts  Hôpitaux, 
enfin  aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane, 
que  la  publication  «5<r  Fobfervation  de 
ces  Décrets  en  France  ,  ne  pouvoient 
être  accordées ,  fans  ébranler  la  conf. 
tirurion  de  l'Etat,  ôc  fans  anéantir  fes  , 
coutumes  les  plus  précieufes  &  les  pluj 
facrées. 

Tout  ce  que  la  Cour  de  Rome  & 
les  partifans  ks  plus  zélés  qu  elle  avoit 
en  France  purent  oppofer  à  des  motifs  ^ 
Cl  fol  ides  ôc  fi  refpedables  ,  ne  fut  pas  p 
capable  de  les  afFoiblir ,  ôc  de  faire  chan- 
ger de  réfolution  à  nos  Rois ,  ni  aux 
Magiftrats  du  Confeil  ôc  des  Parlemens, 
Pour   montrer  qu'on  ne  fe  conduifoit 
pas  dans  cette  afeirc  par  prévention  &  | 
par  caprice,  Charles  IX,  Henri  III,  f 
Henri  IV  ôc  Louis  XIÎI ,  alTemblèrent 
plusieurs    fois   en    leur    préfence  ,  ce 
qu'il   y  avoit    d'hommes  plus  éclairés 
parmi  les  Confeillers  d'Etat ,  les  Mem- 
bres du  Parlement  de  Paris,  ôc  les  Jii- 
rifconfu^ltes.    On  difcuta  mûrement  & 


is ,  ni  aux 
Parlemens, 
condiiifoit 
^vention  k 
ïenri  III, 
femblètent 
fence  ,  ce 
as  éclairés 
les  Mem- 
ôc  les  Ju- 
iremeiic  k 
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fans  partialité ,  dans  ces  conférences,  les  , 

aifons  pour  ou  contre;  &  le  réfultat     XVI. 
'ut  toujours  qu'il  étoit  impoflible  dau-Si  i  cit. 
:orifer  le  Concile  en  France  dans  tout 
:e  qui  n'appartient  pas  à  la  foi ,  (î  Vàa 
oulo'»-  en  même  tems  conferver  à  la 
!ouronne  fes  prérogatives  inaliénables , 

à  l'Eglife  Gallicane  ITiéritage  des 
mciens  Canons  qui  avoient  été  durant 
rant  de  fîècles  le  fondement  de  fa  gloire . 

de  fa  liberté. 

11  parut  divers  écrits ,  avoués  par  Iç 
îouvernement ,  pour  expofer  aux  yeux 
le  la  Nation  les  raifons  qui  empêchoient 
îos  Souverains  de  déférer  aux  defirs  des 
Pontifes  Romains,  &  aux  repréfenta- 
Hons  des  Evêques  François.  On  diftih- 
^ue  parmi  ces  écrits  une  confultation 
rédigée  en  15^9,  par  Charles  Dumou- 
fin  ,  le  plus  célèbre  Jurifconfulté  de 
Ifon  fiècle ,  un  Mémoire  plein  de  force 
"c  de  dignité ,  fait  à  la  demande  du 
^oi  Henri  III,  ôc  remis  à  ce  Prince 
m  1583  ,  par  Jacques  Faye  ,  Sieur 
TEfpefTes,  Avocat- Général  au  Parle- 
lent  de  Paris ,  ôc  une  longue  remonj 
france  du  même ,  prononcée  dans  la 
tonférence  d'Evêques  &  de  Magiftrats, 
tant  du  Confeil  que  du  Parlement, 
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>'  qui  fut  tenue  en  1585  ,  fur  la  récep. 

XVI.     tion  du  Concile  ,   fi  fouvent  propofée 

Siècle.  &fi  perfévéramment  rejettée.  Pour  nj 
rien  omettre  d'elfentiel  fur  cette  ma- 
tière ,  nous  croyons  qu'il  eft  à  propos 
de  donner  ici  une  courte  notice  des  trois 
pièces  qui  furent  les  plus  recherchées 
dans  leur  tems. 

La  Confultation  de  Dumoulin ,  écrite 
du  ftyle  de  fon  Cièclç  ,  c'eft-à-dire  ,  eii 
termes  furannés  pour  la  plupart ,  &  avec 
des   tournures  que  l'ufage  a  profcrites 
depuis ,   ne  manque  cependant  pas  ds 
force  &  d'énergie.    Elle  eft  comnofée 
décent  paragraphes,  dans  lefquels l'Ail'  j 
teur  a  relevé  tout  ce  qu'il  a  cru  décou- 
vrir de  repréhenfible  dans  les  Aâ:es& 
hs  définitions  du  Concile ,  objet  de  fes^' 
obfervations.    Il  quitte  fouvent  le  ton 
grave  Ôc  modéré  du  Jurifconfulte ,  pouf 
prendre   celui    du  Déclamateur  &  de  \ 
TEcrivain    fatyrique.     Le  partifan  des.l 
nouvelles  opinions  fe  montre  à  décou- 
vert  dans   la  plupart  de  fes  critiques,  ^^ 
ôc  Ton  voit,  uir-tout  dans  les  endroits;; 
de  fon  Mémoire  où  il  s'anime  davantage)  ; 
guil   (croit   moins    attentif  &   moinsj 
intérelTe  à*  trouver  des  vices  de  fonds,  1 
OU   de   forme ,  dans  les  Décrets  Air 
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fefqiiels  il  fait  tomber  fa  cenfure ,  s'ils  =='^==!= 
n  ecoient  pas  Iluvrage  d'un  Synode ,  qui     XVI. 
a  foudroyé  des  erreurs   dont  il    paroît '^i  te  t  e. 
profondément  pénétré.    Cet   cfprit  de 
prévention  Se  d'opiniâtreté  l'égaré  fré- 
quemment,  en  le   détournant  de  fon 
lobjet;  &  les  expreffions  peu  mefurées 
I  qu'il  met  fous  fa  plume  ,  fe  mêlant  aux 
obferyations  les  plus  judicieufes,  elW 
lies  déparent  au  point  de  leur  faire  per- 
[dre  une  partie  de  leur  mérite.  Il  refufa 
jJe  titre   &    les   caradères  de  Concile 
œcuménique  à  l'allemblée  des  Prélau 
féunis  à  Trente,   pour  ftatuer  fur  les 
iiouvelles  dodrines  qui  troubloient  toute 
f Eglife ,  &  réformer  Jes  abus  qui  s'é- 
bient  introduits  dans  les  diverfes  bran- 
ches de  la  police  eccléiîaftique.   Il  ap- 
puie cette  affertion  fur  trois  argumens 
principaux  ^  auxquels  il  tâche  de  don- 
ler  toute  la  force  dont  elles  font  fuf-    ' 
beptibles ,  en  les  développant  par  une 
fuite  de  raifonnemens  ôc  d'induétions , 
lont  fa  dialedique ,  fouvent  infidieufe  , 
k  quelquefois  preifante,  tire  tout:  l'a- 
/antage  qu'elle  peut.  lO.  J]  fuppofe  que 
ïes  Papes,  depuis  Adrien  VI,  jufqu'à 
lie  IV,  n  ont  point  rempli  la  promelTe 
luils  avoient  faite  par  leurs  Miniftres 
Tome  FIJI,  q 


|:1 


è 


CLES 


14^  S  ï 

i^.,L-r:3:  auprès  des  Princes  Catholiques  &ç  Pro- 
XVI.      teftans^  ils  avoient  proAis,  dit-il,  un 

SiècLK  Concile  libre,  ^  celui  qu'ils  ont  fait 
'  tenir  fous  la  préfidence  de  leurs  Légats, 
dont  l'autorité  venoit  d'eux,   n'a  joui 
d'aucune  liberté  ,    Rome   ayant    dirigé 
tout  ce  qui  s'eft  fait ,   ik  nulle  délibé- 
ration n'ayant  été  confommée  fans  fei 
ordres ,  ou  fon  confentenient.    i"".  Il 
prérend  que  la  France  ,    ayant  protefté 
contre  le   Concile  ,    le     i    Septembre 
1 5  5 1  ,  par  l'organe  de  Jacques  Amiot, 
Abbé  de  Bellozane  ,    envoyé  â  Trente 
par  le  Roi  Henri  II ,  &  par  le  miniftèref 
d'Arnaud  du  Ferrier ,  de  Louis  de  faim  " 
Gelais  ,  Sieur  de  Lanfac ,  &  de  Gui  à 
Faur,   Sieur  de  Pibrac^  AmbalTadeiii 
de  Charles  IX,  le  ii  Septembre  156], 
tout  ce  qui  s'eft  pafle  ,    tant  à  Rome 
qu'à  Trente  ^  depuis  ces  deux  époques,[ 
doit  être  cenfé  nul  &  illégitime.  3MI 
foutient  que  le  Concile  a  été  difTousà 
rompu  deux  fois  \  la  première  loriquil  J 
fut  transféré  à  Boulogne  par  PaulIII,-^ 
en  1 5  47  ;  la  féconde  à  k  mort  de  Juki 
m  ,  en  1 5  5  5  i  &  la  raifon  qu'il  donnt 
de  cette  rupture  du  Concile,  aux  deiii 
époques  indiquées  ,    c'eft  que  s'il  er| 
fubfiûé  ,  le  droit  d*élir€  lc§  fucceiTeiiE  ' 


Chrétiens. 


H7 


cfes  Papes,  Paul  III  Se  Jules  ïlf ,  lui  i— ^-^ 
aiiroic  appartenu ,  Se  non  au  Collège  des     XVI. 
jCardinaux  ,    conwne  les   Conciles   de  si  i  «  l  b. 
jConftance  ôc    de    Bafle  avoienc   élu , 
[l'un  Martin  V ,  l'autre  Eugène  IV.  De 
:es  obfervattons ,    Dumoulin    paife   au 
iétail  des  Décrets ,  prononcés  par  les 
Prélats  de  Trente  ,  luv  les  matières  de 
lilcipline  Se  de  gouvernement  fpirituel. 
Il  les  fuit  pied  à  pied ,  Se  il  trouve  des 
léfauts  accumulés.  C'eft-là  qu  il  fe  livre 
l  toute  la  chaleur  ôc  à  route  l'injuftice 
ie  {qs  préjugés  contre  l'Eglife  Romaine  J 
[1  relève  tout ,  comme  (î  on  n  avoit  rien 
tatué  qui  ne  fut  repréhenfible ,  &  qui 
^e  méritât  la  plus  jufte  cenfure.  On  voit 
ju'il  éprouve  un  plaifir  fecret  à  réunie 
mt  de  critiques ,  Se  le  motif  qui  lani- 
le  agit  tellement  fur  fon  efprit ,  qu'il 
i  rend  minutieux  ,    trainant ,    inexaél 
(ans  les^  faits  fur  lefquels  il  s'appuie, 
|eu  conféquent  dans  les  raifonnemens 
Kixquels  il   fe  livre  ,    Se  moins  folide 
bcore  dans  les  principes  qu'il  s'efforce 
*'ôtabliT.  Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  de  re- 
larquable  dans  le  prolixe  écrit  de  Char- 
fs  Dumoulin. 

*  • 

Noiis  f éuniïTons  dans  la  même  analyfe 
î  Mémoire  quç  Jacques  Faye  d'EfpelTef 
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=s rendit  public  en  158J  ,  &  le  difcourj 

XVI      qu'il  prononça  dans  la  conférence  de 

Sit    i  j£  M  S  5-  >  parce  ^^e  ce^  ^^^^  ^^^^^^  P°^' 
^     '  tent  fur  les  mêmes  principes  ,   &  ren- 
ferment les  mêmes  vues.  Ce  Magiftrat, 
en  commençant  fon  Mémoire,  rappelle 
ce  qui  s'étoit  palTé  en   155  ï>    M^o 
15^1  &  1 5  <J3  î  cle  la  part  de  nos  Rois 
pour  aller  au-devant  des  atteintes  qui 
pourroient  être  portées  à  leur  autorité, 
aux  droits  facrés  de  leur  Couronne ,  & 
aux  maximes  du  Royaume.  Lesréquî. 
fitions  &  proteftations  faites  publique- 
ment  à  cet  effet  dans  le  Concile  mm 
par  les.  Ambafïadeurs  de  France,  m 
nom  de  Henri  II  &  de  Charles  IX,  u 
font  point  oubliées.  Il  met  enfuite  au 
nombre  des   griefs  de  la  Cogr  &  du 
Parlement  contre  le  Concile, >  la  prej 
féance  donnée  à  rAmbafTadeur  d'Efpa-' 
gne  fur  celui  de  France ,  dans  les  aflem- 
blées  publiques,  &  jufque  dans  les  ce-, 
rémonies  de  Religion.  Il  taxe  cette  con< 
duite  ,  ordonnée  par  le  Pape ,  ôc  autO' 
rifëe  par  le  Concile  ,  malgré,  les  plus 
fortes  réclamations  ,  comme  uhè  inlultt| 
faite  à  la  dignité  de  la  Coiîi:oQi?<s ,  &«? 
l'honneur  de  la  Natliqn.   De-là;il  prfî 
aux  autres  cheffs  plus  itnportansxfpar  y 
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lohjQt  ôc  par  les  fuites  fâcheufes  qu'ils 
le  manqueroient  pas  d'avoir ,  fi  le  Prince  XVI. 
k  les  Magiftrats  lailfoient  introduire  S 1  èc  i  e. 
m  France  toutej  les  règles  de  police  ôc 
l'adminiftration  eccléfiaftique ,  qu'on  lit 
lans  ks  aétes  du  Concile.  Il  entre  après 
:ela  dans  le  détail  de  ces  nouvelles  rè- 
jles  j  fubftituées  à  celles  qui  ont  tou- 
jours été  fuivies  dans  le  Royaume  ,  Ôc 
il  montre  en  quoi  elles  lui  paroifTenc 
)réjudiciables  au  Roi ,  à  l'Etat ,  à  la 
furifdidion  des  Juges  féculiers,  &  aux 
ibertés  de  TEglife  Gallicane  ,  libertés 
h  refpe(5bables  par  leur  antiquité  y  Ôc  fi 
lécertaires  à  conferver  pour  l'honneur 
le  l'Eglife  nationale ,  &  pour  la  sûreté 
les  fidèles.  A  la  fuite  de  ces  réflexions , 
rient  un  parallèle ,  on  remontant  aux 
)remiers  fiècles  qui  fe  font  écroulés  après 
l'établiflement  du  Chriftianifme  dans  les 
laules  ,  il  compare  ce  qu'étoit  alors  le 
gouvernement  eccléfiaftique  ,  quant  ait  - 
[pirituel  ôc  au  temporel ,  avec  ce  qu'il 
^ft  devenu,  depuis  que  la  Cour  de  Rome 
trouvé  le  moyen  d'attirer  à  elle  la  con- 
wifiance  de  prefque  toutes  les  affaires  de 
îe  genre ,  &c  il  fait  voir  que  ce  pouvoir 
icquerroit  encore  une  nouvelle  éten- 
lue ,  à  la  faveur  des  Décrets  qu'on  tra- 
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r=  vaille  A  introduire  dans  le  Royaume,  paj 
une  acceptation  rcvûtue  des  fcirmes  !é{ 
S  i  i  c  I.  t,  gales.  Il  conclut ,  de  tout  ce  qu'il  a  ditJ 
qu autorifer  lexécurion  du  Concile,  pj 
rapport  à  la  difcipline  ^  ce  feroit  con. 
ientir  à  rétabliflcment  d'une  inquifition 
qui  devicndroit  la  c;;ufe  des  plus  crandj 
malheurs.  En  finiflànt,  l'Auteur  cuiMe] 
moire  attribue  les   mouvemens  que  fJ 
donnoient  les  Miniftres  de  la  Cour  Roj 
maille    pour  obtenir  la  publication  M 
C'oticile  en  France  ,   aux  intrigues  dl 
Roi  d'Efpagne  ,  malheureusement  trol| 
fécondées  par  un  grand  nombre  de  ma  J  | 
vais  citoyens  ,   ôc  il  reproche  au  Vm 
d'entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince ,  A 
poufer  hautement    fcs   intérêts,  &:  di 
s'unir  à  lui  pour  exciter  de  nouvearj 
troubles  dans  le  Royaume.  \ 

Cependant  le  haut  Clergé  ne  renoiiçi  ii  J 
>as  à  l'efpoir  de  faire  admettre  &  py 
>lier  les  Décrets  du  Concile  ,  nia!ere\i 
l'oppolîtion  du  fécond  ordre. 

11  y  a  une  chofe  linguliérement  reniai 
quable  dans  l'hiftôire  des  démarches  f 
vives  ôc  il  longuement  ibutenues ,  paij 
la  Cour  de  Rome,  pour  faire  exéciueffl 
les  Décrets  de  Trente  en  France ,  à^f 
ce  oui  ie  palla  dans  les  prétendus  Eu!i| 
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(îe  la  ligue  en  1593-    ^e  Caidinal  de 
Plaifar.ce ,  ïieat  du  Pape  Grégoire  XIII,     XVI. 
auprès  des  Ligueurs,  ayant  preile  for- s  1  i  c  1 1. 
'  remeiit  cette  alfejnblée  ,  dans  laquelle  il 
fuppofoit  que  rautoticé  publique  le  troii- 
voit  alors  réunie  ,  de  donner  au  Concile 
la  fandioiî  qui  lui  étoit  nécenaire  pour 
avoir  force  de  Loi  dans  le  Royaume ,  par 
i  une  acceptation  pure  &:  fimple ,  laquelle 
I  étoit,  à  fon  avis ,  le  feul  moyen  de  con- 
fcrver  la  Religion  catholique ,  pour  la- 
quelle on  avoit  tant  combattu  j   la  chofe 
ayant  été  mife  en  délibération ,  plulieurs 
objeaèrent  les  droits  du  Trône ^  les  pri- 
vilèges de  la  Nation ,  &  les  libertés  de 
1  l'Eglife  Gallicane  ,  comme  peu  conci- 
I  liables  avec  les  Décrets  dont  on  deman- 
doit  robfervation.  En  conféquence ,  on 
nomma  deux  CommilTaires ,  pour  exa- 
miner les  aàes  du  Concile,  &  remar- 
quer ce  qu'ils  y  trouveroient  de  contraire 
2  la  difcipline,.aux  Loix  anciennes  & 
aux  ufages  du  Royaume.  Cet  examen  fut 
confié  à  deux  Magiftrats  qui  avoient  au- 
tint  de  probité  que  de  lumièies,  &  qui, 
bien  qu  engagés  dans  le  parti  du  Duc  de 
Mayenne  ,  étoient  l'un  &  l'autre  trCd- 
éloignés  de  lefprit  de  fadion.  C'étoient 
Jean  le  Maître ,  Préfident  au  Parlemejit, 
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^^-^^-^^-^  ik  GuiiJaume  du  V<xir ,  Confeiller ,  qui 
^'^'t  fur  enfuire  Maître  des  Requéres ,  Evéque 
i^^^.QLE.  de  Lizieux  ,  ôc  Garde-des-Sceaux  fous 
Louis  XIII.  Ils  rirent  leur  rapport  dài^^ 
une  aflèmblée  générale ,  ôc  l'on  y  voit 
que  leurs  remarques  font  à  peu  de  cliofe 
près ,  les  mêmes  qui  avoient  été  faites 
tant  de  fois.  Les  inconvéniens  qu'ils 
rrouvoient  à  la  réception  du  Concile , 
le  réduifoient  en  général ,  &  pour  le 
fond,  à  ceux  qu'avoient  déjà  expofés 
Dumoulin  Se  d'Efpelfes.  On  peut  con- 
fulrer  cette  pièce  intéreflante,  qui  nous 
a  été  ccnfervée  dans  ks  Mémoires  du 
tems. 

Cependant  le  haut  Clergé  ne  renon- 
çoit  pas  à  l'efpoir  qu'il  entretenoit  de  ^ 
faire  admettre  ôc  publier  les  décrets 
du  Concile  dans  le  Royaume ,  malgré 
roppofitian  du  fécond  ordrf..  Il  répéta 
tes  requêtes  &  {es  remontrances  fous 
quatre  de  nos  Rois  ,  prefqiie  d'année 
en  année,  jufquà  la  hn  de  ce  (lècle, 
&  dans  les  premiers  tems  du  fuivant. 
Il  les  renouve^'r,  avec  une  ardeur  plus 
Vive  que  jamais  pendant  la  tenue  des 
trats  -  Généraux  de  1614  ôc  161^,  A 
fc)rce  de  mouvemens  ôc  d'inftance  ,  il 
réuilic  u  faire  entrer  dans  fes  vues  >  la 
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chambre  de  la  NoblelTe  ;  mais  il  teit- 
contra    dans    celle    du  Tiers  Etat  une     XVI. 
réfiftancfe  vigoureufe  ,    dont  il  ne  put  S  i  ft  c  l 
triompher.   La   reftauration  de  la  dif- 
cipline ,   la  correction  des  mœurs  ,  la 
réforme  des  coutumes  abufives  ,  &  par- 
conféqiient  riionneur  de  l'Ordre  ecclé- 
fiaftique,  étoienf  les  points   ordinaires 
fur  lefquels  rouloienr  toutes  les  haran- 
gues des  Prélats  qui  venoient  aux  pieds 
du  Trône    porter   les   vœux   de  leurs 
collègues.   Malheureufement  quelques- 
uns  d'eux  avancèrent  dans  leurs  difcours 
que  nos  Rois  avoient  confenti  aux  dé- 
frets  du  Concile  par  leurs  AmbafTadeurs- 
Des  propositions  fi  contraires  à  des  faits- 
tout  récens  ,  dont  les  témoins  exiftoient 
encore ,    furent  relevées    avec    force  , 
toutes  les   fois   qu'on  fe  permit  de  l'es 
bazarder.  Oaobfervoit^  en  outre ,  que 
les  loix   eccléfiaftiques  fur    les   bonnes 
mœurs ,  la  réfidence ,  la-  décence  exté- 
rieure, l'obligation d'enfeigncr,  Se  contre 
la  pluralité  des  bénéiices ,  éroient  faites 
depuis  long-rems;  que  la  réception  des 
décrets-  du  Concile  de  Trente  n'y  ajoti- 
teroit  rien  y  qu'il  ne  renoir  qu'aux  Evê- 
ques  de  .s'y  conformer  ,  &  que  c'éroi rie- 
meilleur    moyen  de  pî?ouver  à  tout  1& 
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=ï  monde  que  leur  zèle  étoit  pur  &  venu. 

Vï.     blement  définréreiTé.  Ce  fut  en  parci'u- 

S  ï  i  c  L  «.  lier ,  la  réponfe  que  fit ,  aux  repréftn- 

tations  du  Clergé  j  le  Préfident  Miron, 

au  nom  de  la  Chambre  du  Tiers-Etat, 

en  I ^ I 5 .    , 

Dans  plufieurs  de  leurs  remontrances, 
les  Evêques  avoient  propofé  une  forme 
d'acceptation  avec  cfes  réferves  ôc  des 
rertridtions ,  qui  tomberoient  fur  les  ar- 
ticles qu'on  ne  vouloir  pas  admettre,  &  ;' 
qui  mettroient  à  couvert  les  droits  de  la 
iouveraineté  ,  la  dignité  du  Trône  ,  les 
maximes  du  Royaume  &  les  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane.  Ils  alloient  méine 
jufqu'a  promettre  que  le  Pape  fe  pré- 
teroit  à  cet  accommodement,  &  qu'il 
donneroit  un  Bref  pour  autorifer  & 
maintenir  les  ufages  de  la  France.  Mais 
on  répondoir  à  cela,  i^.  que  des  ufages 
auffi  vénérables  par  leur  antique  origine, 
êc  auflî  chers  à  h  nation  par  les  avan- 
•  tages  quelle  en  avoit  retirés,  ne  dé- 
voient pas  être  compromis  ;  qu'en  fe 
contentant  du  Bref  propofé ,  on  recon- 
noîtroit  que  les  franchifes  &  coutumes 
du  Royaume  ne  font  que  des  concd 
fions  &c  des  grâces  du  Saint-Siège ,  qui 
poorroit  les  révoquer  dans  un  lerus, 
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comme  il  auroit  nu  les  accorder  dans  e 


un  autre  ,  ôc  que  Rome  ne  manqueroic     XVI. 
pas  de  fe  prévaloir  d  an  pareil  aveu  9  s  i  fc  c  t 
toutes  les  fois  que  loccanon  s*ei\  pré- 
fcnteroit. 

Enfin ,  dans  ralTemblée  générale  de 
i(ji  5 ,  le  Clergé,  fatigué  fans  doute  de 
tant  d'inutiles  tentatives ,  qui  fatiguoient 
aufli  la  Cour  ,  fit  une  délibération  par 
laquelle  tous  les  Evoques  préfens  s'en- 
gagèrent à  obferver  eux-mêmes  ,  6c  à 
faire  obferver  dans  leurs  Diocèfes ,  les 
décrets  du  Concile.  Cette  efpèce  d'ac- 
ceptation fuppléoit  en  quelque  manière 
celle  que  le  Gouvernement  avoit  tou- 
jours refufée ,  &  terminoit  de  la  parc 
du  Clergé  ,  une  affaire  qui  l'occupoit 
depuis  plus  de  cinquante  ans ,  &  qu'il 
ne  vouloit  pas  paroître  avoir  abandonnée 
par  laflîtude  ou  par  foiblelTe.  Elle  fut 
due  aux  foins  du  Cardinal  de  la  Roche- 
foucault,  Prélat  d'un  grand  zèle  '&  d*une 
éminente  vertu ,  mais  qui  paflbit  pour 
être  très-attaché  aux  principes  uicra- 
montains.  Louis  XIII  défapprouva  cette 
démarche.  Il  promit  >  dans  la  Confé- 
rence de  Loudun  y  en  1616  y  qu  elle 
n'auroit  point  de  fuite  ,  &  qu'il  ne 
permettroit  jamais  qu'il  fût  rien  fait  » 
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"——  au  Aijet  du  Concile  de  Trente ,  fany; 
AVI.     ou    contre    fon  autorité-   Ce  font  ks 
SiiQ  LE,  propres  expreflîons  de  ce  Prince* 

Les  choies  en  font  reftées  dans  ces 
termes  depuis  les  premières  années  du 
fiècle  dernier  ,  jufqu'a   préfent ,    &  il 
efl:  vraifemblnbJe  qu'elles  ne  changeront 
pas   A   l'avenir.    Cependant,   on   peuz 
aiïiuer  qu'il  n'y  a  peut-êrre  pas  de  pays 
^•y}s  roure  l'Europe  catholique  ,  où  b 
déhnitions  du  Concile  de  Trente  Air  le 
dogme  ,    foien-r  plus  fîiicèrement  ref- 
pedtées  qu'en  France.  On  les  cite ,  comme 
dQs  Jugemens  irréformables  ôc  des  ora- 
cles fâcrés,  dans  les  écoles  publiques, 
dans  hes  Onvrages  tliéologiques  &  dans 
les  inftruâiions  populaires  ,   parce  que 
l'Eglife  de  France  a  reconnu  fa  Foi,  qiû 
efl:  celle  de  tous  les  tems ,.  dans  les  dé- 
cidons doélrinales  de  cette  augufl:e  af- 
femblée.  Ajoutons    que  même   en  ce 
qui  regarde  la  difcipline,  la  plupart  des 
Canons  &  des  Réglemens  qui  porteni: 
fur  cet  objet ,  ont  été  adoptés  &  mis 
en  vigueur ,  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus 
fage  &  de  plus  utile,  par  des  1oix  ex- 
preifes   de   nos  Souverains  >  telles  que 
tes  Ordonnances  de  Blois  ôc  de  Melun, 
k&  Edits  de  i6o6 ,  i6io^  1(^5,5  ^  d^ 


• 


P 


de ,  ( 
qu'il 


*  C   tt   R  i  T 


I    I    N    s. 


Mr 


antres.  Les   principales  difpofîrions  de  '  ■■a 

ces  loix  font  puifées  dans  les  décrets  du     XVI. 
Concile ,  mais  elles  n'ont  de  force  qu'en  S  i  è  ç  t  ■• 
vertu  de  l'autorité  royale  qui  les  a  con- 
facrées,  &  non  à  caufe  de  la  fource  d'où 
elles  font  tirées. 
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Article     X  I  IL 

Perfonnages  illujîres  par  leur  faîntet.ey 
&  par  les  fervices  qiiïh  ont  rendus 
à  la  Religion^ 

1  E  N  D  A  N  T  que  Luther  5c  les  au- 
tres Auteurs  de  la  prétendue  réforme 
enlevoient  à  îa  foi ,  à  la;  vraie  piété- 
une  multitude  de  Chrétiens ,  fous  pré*- 
texte  de  rétablir  l'ancienne  pureté  de 
l'Evangile  ,  ^  Dieu  fufcitoit  des  hom- 
mes animés  de  fon  efprit ,  qui  don- 
noient  au  monde  l'exemple  des  plus 
belles  vertus ,  pour  montrer  que  fou 
Eglife  étoit  toujours  également  fécon- 
de ,  &:  que  \q  gemie  de  la  fainteté 
qu'il  avoit  mis  en  elle,  ne  celîeroit 
jamais  de  frudifier  jufqu'à  la  fin  des 
fiècles.  Nous  nous  bornerons,  comme 
nous  avons  déjà  fait ,  à  ne  parler  que. 
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de  ceux  dont  le  zèle  &  les  autres  ver- 
XVI.     tus  ont  eu   le  p'us  'd'influence  fur  les 
Sièci  £.  mœurs  de   leur  tems  ;  influence  dont 
ks  effets   admirables    fe  font   étendus 
juiqua  nos  jours. 

Le    Cardinal   Ximenès.    Ce    grand 
homme    qui    appartient    au    XV   & 
au  XVI*  iièçles ,  mérite  d'avoir  place 
ici ,  non  parce  qu'il  fut  l'un  des  plus 
célèbres    Miniftres   Ôc   des    plus  habi- 
Jes  Politiques  qui  enflent  encore  p.^ru 
dans  le  monde  ;  mais    parce  que    foii 
zèle  pour  la  converfion  des  Inndèles, 
,  &  le  maintien  de   la   difcipline  ,  fon 
amour  pour  les  fciences,    la  magnili-f 
cence  &c  l'utilité  de  Tes  établiflemens, 
le  noble  ufage  qu  il  fit  de  fes  immen- 
fes  revenus,   à  la    gloire   de  la   Reli- 
gion ,  à  l'avantage  de .  toutes  les  clalTes 
de  malheureux ,  &c  l'aufliérité  de  fa  vie 
au  milieu  des  grandeurs  Ôc  des  richef- 
£qs  y   ont  rendu    fa    mémoire  immor- 
telle dans  rhifl:oire  de  FEglife ,  comme 
dans   les   annales  de  TEfpagne.  Il  na- 
quit   à    Torélaguna  ,    dans    la  vieille 
Caftille  ,  en  14Î7.  Son  père,  qui  s'np- 
pelloit  Alphonfe  de  Cinéros  de  Xir  e- 
nés  5   étoit  Procureur  dans  la  junfcic- 
tion  de  ce  lieu»  Dans  la  fuite ,  les  Grands 
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du  Royaume ,  dont  il  humilia  fouv^nt  = 


i  XV'  & 
ivoir  place 
n  des  plus 
plus  habi- 
ncore  pm 
e  que  fon 
1  Inndèles, 
plijie  ,  fon 
a  magnili-  ^  | 
>li(remens, 
is  immen- 
e  la  Reli- 

les  clalTes 
;  de  fa  vie 
des  richel- 
e  imuior- 
Q ,  comme 
ne.   Il  na- 

la  vieille 
,  qui  s'np- 
de  Xi-^e- 
\  jutiioic- 
les  Grands 


la  fierté,  lui  reprochoient  fou  origine  ,     XVI. 
mais  il  fut  toujours  infenfible  à  ce  re-  S  i  è  c  i.  «• 
proche ,  fâchant  que  l'élévation  de  l'a- 
me ,  les  qualités  fupérieures  ôc  les  gran- 
des adions ,  font  la  vraie  fource  de  la 
noblefle  ôc  de  la  gloire.  Après  avoir  fait 
fes  études  avec  beaucoup  de   fuccès  à 
Alcala  &  à  Salamanque,  il  alla  à  Rome. 
A  fon  retour,  il  obtint  un  bénéfice  dans 
le  diocèfe  de  Siguença ,  ôc  le  Cardinal 
de  Mendoza ,  qui  en  étoit  Evêque ,  le  fit 
fon   Grand-Vicaire.   Mais   dégoûté  du 
monde ,  ôc  ne  voulant  s'occuper  que  de 
fon   falut  5    il  entra  dans  l'Ordre   des 
Cordeliers ,  &  fit  fes  vœux  au  Couvent 
de   Tolède.  Enfuite   il   fe   retira   dans 
une    mai  fon   plus  folitaire  ,   où.   il   fe 
livra  à  l'étude  des  langues  favantes  & 
de  la  Théologie.  Quelque  tems  après  > 
la  Reine  Ifabelle  ayant  connu  fon  mé- 
rite 5   le   cTioifit  pour  ConfefTeur.   Les 
rapports  fréquens  que  les  fondtions  de 
fon   miniftère   lui    donnoient    avec  la 
Reine ,  la  mirent  à  portée  de  découvrir 
tes  grandes  qualités  ôc  les  talens  rares  , 
que  ce  bon  Religieux  cachoit  fous  la 
hmplicité  d'un  homme  ordinaire.  Elle 
fentit  l'utilité  qu'elle  pourroit  en  tirer 
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dans  le  gouvernement  de  fes  Etats ,  Se 
^"^*  réfolut  de  fe  l'attacher.  Elle  le  fit  pour- 
Siècle.  yQJf  ^  fQj^  ij^fy.  ^  ({g  l'Archevêché  de  To- 
lède ,  l'un  des  plus  riches  du  monde 
chrétien  ,  ôc  lui  donna  toute  fa  con- 
fiance. 11  ne  s'en  fer  vit  que  pour  faire 
le  bien. 

Dès  que  Ximenès  eut  pris  polfeiTion 
de  fon  Archevêché ,  il  fe  livra  tout  en- 
tier aux 'devoirs  de  l'Epifcopat ,  vifitant 
les  Eglifes  ôc  les  Hôpitaux ,  pourvoyant 
avec  abondance  au  befoin  des  pauvres , 
chafîant  les  ufuriers  ,  détruifanc  les  lieux 
de  débauche  ,  révoquant  les  Juges  fans 
lumières  &  fans  probité ,  pour  en  remet- 
tre d'autres  à  leur  place  >  rétabli  (Tant 
par-tout  l'ordre  Ôc  une  bonne  adminif- 
tration.  Il  tint  des  fynodes ,  dans  lefquels 
il  Et  àes  réglemens  très  -  fages  fur  les 
mœurs  ôc  la  conduite  du  Clergé  j  t^ 
comme  ce  n'eft  pas  alfez  de  faire  de 
bonnes  loix  ,  fi  l'on  ne  tient  pas  la 
main  à  leur  exécution ,  il  employa  toute 
fa  vigilance  ôc  toute  fa  fermeté  à  faire 
obferver  les  ordonnances  qu'il  avoit 
rendues.  L'Ordre  des  Cordeliers  étoit 
tombé  darrs  un  déplorable  relâchement; 
Ximenès  qui  avoit  vu  de  près  la  gran- 
deur du  mal ,   entreprit  d'y  remédier  ? 
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Ur  il  en  vint  à  bout ,  par  fa  confiance 
&  fon  habileté  ,  malgré  les  contradic-     XVI. 
rions  de  tout  genre  qui  traversèrent  fes  S  i  ê  c  l  i, 
[bonnes   intentions.    L'Univeriité  d'Al- 
cala  ,  fi  peu  connue  avant  lui  ,   &   Ci 
célèbre  depuis,  lui  doit  fon  rétablilTe- 
jment  j  il  en  augmenta  les  revenus  ^  il 
y  attira  des  ProfeiTeurs  verfés  dans  toutes 
Iles  fciences ,  &:  il  y  fonda  le  fameux  Col- 
liège  de  Saint-Ildephonfe ,  avec  une  ma- 
Igniticence  digne  des  plus  grands  Princes. 
Nous  avons  parlé  de  la  Bible  Polyglotte 
Ique  Ximenès  fit  exécuter  avec  une  dé- 
Ipenfe  prodigieufe ,  &  qui  ne  fut  en  état 
Ide  paroître  qu'après  un  travail  de  douze 
ans» 

Au  milieu  de  tous  fes  foins ,  le  pieux 
[&:  favant  Prélat  fe  trouvoit  encore  char- 
gé par  la  Reine  Ifabelle  des  principales 
[alfaires  du  Gouvernement.  Il  étoit  l'ame 
de  fes  Confeils ,  &  rien  d'important  né 
^fe  faifoit  dans  la  Cuftille  ,  que  d'après 
fes  avisj  &  fur  le   plan   d'adminiftra- 
tion  qu'il  avoit  propofé.  La  Reine  ,  ôc 
Ferdinand ,  fon  époux  ,  Roi  d'Arragon  , 
ayant  réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Mau- 
res ,  qui    ne  polfédoient  plus  que   le 
Royaume  de  Grenade  ,  afin  de  les  chaf- 
fer  entièrement  d'Efpagne  ,   Ximenès 
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déploya  toutes  les  refTources  de  fon  g^* 
XVI.  nie,  pour  l'exécution  de  cette  grande 
Si  i  c  I,  t.  eiureprife  ,  ôc  l'on  peut  dire  qu'il  n'eut 
pas  moins  de  part  aux  fuccis  que  les 
Généraux  Ôc  Ferdinand  même.  Ce 
Prince  n'avoit  entrepris  la  cojiquéte  du 
Royiunie  de  Grenade  ^  que  pour  éteii- 
dre  fa  domination  ;  mais  l'Archevêque 
de  Tolède  envifageoit  cet  événement  du 
côté  de  la  Religion  ,  &  s'il  s  en  réjouit, 
ce  fat  fur-tv)ut,  parce  qu'il  lui  fournif' 
foit  un  moyen  de  foumettre  les  Mau- 
res au  joug' de  Jefus-Chrift.  Ce  fut, 
après  la  conquête  ,  le  principal  objet 
de  fon  zèle.  Il  y  travailla  fi  conftam. 
nient  de  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  en 
convertit  près  de  trois  mille  ,  auxquels 
il^  donna  le  Baptême.  Il  étoit  alors  re- 
vêtu de  la  pourpre  Romaine.  Le  Pape 
Jules  II  l'en  avoir  honoré  en  1507, 
pour  récompenfer  les  fervices  ^u'il  ne 
celToit  de  rendre  à  la  Religion.  Il  n'en 
rendoit  pas  de  moins  importans  à  l'E- 
tat. La  ville  d'Oran ,  dans  le  Royaume 
d'Alger,  fut  conquife  par  une  armée 
itîife  fur  pied  &  entretenue  à  £qs  dépens. 
Il  marcha  lui  -  même  à  la  tête  de  fes 
troupes  ,  revêtu  de  fes  habits  pontifi- 
caux ,  encourageant  par  fa  préfence  kî 
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Officiers  &  les  Soldats.   Il    fournit  fa 
conquête  au  Roi  Ferdinand  ,  qui  lui  en     XVI. 
témoigna  la  plus  vive  reconnoilfance  #  S  1 1  ci  t. 
quoiqu'un  fond  ce  Prince  ambitieux  6c 
diffimulé  ne  vit  pas  fans  jaloufie  les  ta- 
lens  &  les  fuccès  de  fon  Miniftre.  En- 
fin, après  avoir  gouverné  rEfpagne  avec 
autant  de  prudence   que  de   fermeté  , 
fous  les  titres  de  Mmiftre  &   de    Ré- 
gent, pendant  vingt-deux  ails,  fous  les 
rèfrnes  d'Idibelle  ^  de  Ferdinand  ,  de 
Jeanne  &  de   Philippe  d'Autriche  ,   ÔC 
dans  les  premières  années  de  Charles- 
Quint  ,  ce  grand  homme  ,  dédaigné  par 
les  Courtifans  du  jeune  Prince  qui  rehifa 
de  le  voir ,  mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
un  ans  ,  au  mois  de  Novembre  1517. 
On  a   prétendu   que    le   poifon    avoït 
abrégé  fes  jours  j  mais  il  eft  plus  natu- 
rel de  penfer  que  la  douleur  d'un  trai- 
tement qu'il  ne  méritoit  pas,  jointe  à 
fon  grand  âge ,  fut  la  feule  cauie  de  fa 
mort. 

Saint  -  Ignace  de  Loyola.  Ce  Saint 
moins  célèbre  par  lui-même ,  que  par 
le  nouvel  Ordre  Religieux  dont  il  fut 
le  Fondateur ,  naquit  en  1491  ,  au 
château  de  Loyola  ,  en  Bifcaye.  Son 
Père  étoit  un  Geniilhomme   des  plus 
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diftingués  de  fa  Province  ;  mais  pliij 
XVI.  occupé  de  procurer  à  fes  enkns  les 
SiitLE,  moyens  de  s'avancer  dans  le  monde  , 
que  de  leur  donner  une  éducation  foiide 
&  chrétienne.  Le  jeune  Ignace  fut  def- 
tiné ,  comme  fes  frères ,  à  la  proféïïîoii 
des  armes  :  on  l'y  difpofa  par  tous  les 
«exercices  convenables  ;  mais  on  négli- 
gea fon  inih'uclion  à  l'égard  de  tout  le 
relie.  Après  avoir  été  Page  du  Roi 
Ferdinand,  il  obtint  do  l'emploi  dans 
les  troupes  de  ce  Prince ,  ôc  il  s'y  dif. 
tingua  par  la  valeur.  Il  fe  trouva  dans 
la  -ville  de  Pampelune  ,  Capitale  de  la 
Navarre  ,  lorfqii'elle  fut  afliégée  par  les 
François,  en  1511.  Il  y  eiit  la  cuiflè 
calfée  d'un  coup  de  canon.  Sa  blelTure 
étant  dangereule ,  on  craignit  pour  (es 
jours.  Cependant  on  trouva  moyen  de 
remédier  aux  premiers  accidens  dont  on 
avoir  d'abord  appréhendé  les  fuites.  Mais 
fa  guérifon  fat  longue  ,  Ôc  fa  convalef- 
cence  auiîî.  Obligé  de  garder  le  lit ,  & 
ne  fâchant  à  quoi  fe  dcfennuyer  ,  il 
demanda  -^es  livres.  Jufqu'alors  il  n'en 
avoir  point  lu  d'autres  que  ceux  des 
Poètes  ôc  des  Romanciers.  On  ne  put 
lui  en  fournir  de  ce  genre ,  ôc  il  fut 
obligé  de  lire  une  vie  clés  vSaints  qu'on 
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lui  apporta.    Les  grands   exemples  de^"^ 
vertu  que  cette  Jeàure  lui  mit  fous  les     XVI. 
yeux  ,  touchèrent  fon  cœur  ,  &  lui  inf-  S  i  ic  l  ik 
pirèrent  àas  remords  fur  la  vie   déré- 
glée qu'il  avoir  menée  jufques-là.  Cet 
premiers  fentimens  de  piété  s  étant  for- 
titiés  peu  à  peu  >  il  forma  la  réfolution 
de  renoncer  au  monde,  &  de  fe  con- 
facrer  entièrement  au  fervice  de  Dieu. 
Dans  ces  commencemens  ,  Ignace  con- 
noifTant  peu    la    Religion  qu  il  n  avoit 
point  étudiée  ,  fa  dévotion  fut  mal  ré- 
glée ,  &  il  prit  fouvent  pour  la  vraie 
piété  ,  ce  qui  n'en  a  tout  au  plus  que 
l'extérieur.   Les  idées  de  la  Chevalerie 
dont  il  s'étoit  rempli  par  la  ledure  des 
Romans,  &  les  préjugés  de  fa  première 
profeflion ,  fe  mêlèrent  à  toutes  ïts  ac- 
tions. Ce  fut  par  une  fuite  de  ces  idées 
qu'il  fe  dévoua  nu  fervice  de  la  Sainte 
Vierge  i  dans  l'Eglife  de  Mont  Ferrât , 
^  qu'il  prit  le  tirre  de  fon  Chevalier, 
a  l'exemple  d^s  Paladins  romanefques  , 
dont  il  àvoit  lu  \qs  aventures.  Mais  les 
Diredeurs,  éclairés  qu'il  prit  pour  gui- 
des, &  fej,  propres  réflexions ^  le  rame^ 
jièrent  dans  la  fuite  à -.des  penfées  plus 
fâges^:  jjîlus  vraies.  Il  fit  un  voyage  à  la 
Terre-Saînte,  en  1513  j  &i  après  avois 
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latisfait  fa  dévotion  dam  ces  lieuijc  con- 
facrés  par  la  nailfance ,  les  miracles  k 
S I  i  c  L  R.  Ja  mort  de  Jefus  -  Chrift  ,  il  revint  en 

Ignace  étoit  alors  âgé  de  trente-trois 
ans.  Il  réfolut  de  s'appliquer  à  l'étude, 
ponr  fe  mettre  en  état  de  parvenir  aux 
Saints  Ordres  ,  afin  de  s'employer  en- 
fuite  À  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu ,  &  à  la  converfion  des  pécheurs. 
N'ayant  reçu  dans  fes  premières  années 
aucune  teinture  des  lettres  ,  il  falloit 
commencer  par  apprendre  le  latin  & 
dévorer  les  détails  ennuyeux  de  la  Gram- 
maire. C'étoit  une  tâche  également  pé- 
nible &  dégoûtante  pour  un  homme 
de  fon  âge  ,  dont  l'efprit  n'avoir  point 
été  exercé ,  ni  la  mémoire  cultivée.  11 
prit  ce  travail  comme  une  partie  de  fâ  . 
pénitence.  Mais  il  fit  peu  de  progrès, 
malgré  fon  application  continuelle  & 
le  defir  extrême  qu'il  avoir  d'appren- 
dre. On  a  fouvent  remarqué  qu  le 
tems  de  la  jeunelfe  eft  le  feul  qui  foit 
propre  aux  premières' études.  Dans  la 
maturité  de  l'âgé  &  de  la  râifon,  Wiom- 
me  perfedfcionne  fes  connoilTalhces;  mais  ^ 
il  eft  rare. qu'il  iCn  acquière  de  nouvel- 
les. L'exemple  d'I^wd^CQ- ,  après  ielui  àt 
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tant  d'autres ,  eft  une  nouvelle  preuve  — 
de  cette    vérité.    Cependant  il  vint  à     xvi. 
Paris ,  &  il  lit   fon  cours  d'humanités  s  i  i  c  l  « 
au  Colltge  de  Montaigu,    fa  philofo- 
phie  dans  celui   de  Sainte  -  iiarbe  ,   Ôc 
fa  théologie  aux    Jacobins.    Il   parvint 
même  au  grade  de  Maître  es  Arts. 

Ce  hit  pendant  (on  féjour  a  Paris, 
qu'Ignace  conçut  le  projet  d'établir  un 
nouvel  Ordre  Religieux ,  qui  auroit  pour 
objet  i'inftrudion  de  la  jeunefl'e  ,  &  les 
fondions  du  Miniftère  apoftolique.  Il 
s'alfocia  fix  compagnons  auxquels  il  fit 
part  de  fou  dellein ,  &  qui  le  goûtè- 
rent ,  cinq  Efpagnols  ôc  un  François , 
tous  diftingués  par  leur  favoir  &  leur 
mérite  ;  car  (i  la  nature  avoir  refufé  à 
Ignace  les  taiens  nécelTaires  pour  briller 
dans  la  carrière  des  fciences  ,  elle  lui 
avoir  accordé  le  talent,  peut-être  plus 
rare  &  plus  \  récieux ,  ae  difcerner  les 
efprits  ôc  de  les  faire  concourir  à  (ks 
vues.  Le  jour  de  rAifomption  15^7, 
Ignace  ôc  fes  lix  compagnons  firent  œ\i 
dans  l'Eglife  de  Mont  -  Martre  ,  près 
Paris  ,  de  fe  dévouer  au  fervice  de  l'E- 
glife ôc  d'  prochain  ,  Ôc  de  vivre  fous 
la  règle  qu  il  fe  propofoit  d'établir.  Ils 
allèrent  tous  à  Rome  pour  offrir  leurs 
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vXVI.  leur  projet.  Paul  III  ,  après  quekjuej 
S  i  à  c  if.  tlirtit'ultcs ,  approuva  le  nouvel  Iiiftitut, 
fous  le  nom  de  Compagnie  «le  Jefiis, 
Afin  de  fc  rendre  le  Pape  favorable, 
aux  trois  vœux  ordinaires ,  Ignace  ima« 
cina  d'en  joindre  un  quatrième  j  par 
lequel  ceux  de  fon  Ordre  s'obligeoiciit 
d'aller  par  tout  où  le  Souverain-roiuife 
les  cnvciroit  ,  pour  travailler  au  f.iliit 
des  amcs.  Ignace  fut  élu  premier  Géné- 
ral de  fon  Ordre.  Il  en  drelïa  les  conf- 
titutions ,  &  il  le  gouverna  pendant  plus 
de  quinze  ans  avec  beaucoup  de  fagelTe. 
il  mourut  a  Rome  au  mois  de  Juillet 
X  5  5  Cl ,  âgé  de  feixante-cinq  ans.  Gré- 
goire XV  l'a  mis  au  nombre  des  Saiiitj 
en  ic>2i. 

Saint  -  François  '  Xavier.  On  a  peu  vu 
d'hommes  dans  les  derniers  fiècles ,  en 
qui  le  zèle  du  falut  des  âmes ,  le  coii' 
rage  à  fupporter  les  fatigues  du  fiiiic 
mmiftère ,  &  les  autres  vertus  apolbli- 
ques  fe  foient  montrées  avec  plus  d'é' 
clat  que  dans  cet  illuftre  perfofinage. 
Il  naquit  au  château  de  Xavier  ,  fitiié 
au  pied  des  Pyrénées ,  dans  le  Roy;uime 
de  Navarre,  en  i<)c6y  félon  les  uns, 
^  félon  d'autres,  en  1497.  Sa  famille 

étoit 


ëtoit   noble  êc   ancienne.    Après  qu'il  -     ■ 

eut  fait  fes  humanités  dam  ^n  pays,     XV /. 
fes  parens  l'envoyèrent  étudier  A  Paris,  s  i  i  c  n. 
Il  y  fut  reçu  Maître -es -Arts,  ôc  il  en- 
feigna   la  philofophio    au   Collège   de 
Beauvais ,  dans   le  deflein  de  fe  faire 
admettre  dans  la  Société  de  Sorbonne. 
Mais  s'étant    lié  d'une    étroite  amitié 
avec  Saint-Ignace ,  il  renonça  pour  s'at- 
tacher à.  lui  ôc  partager   (es   travaux , 
aux   vues   qu'il    avoit  eues  d'abord  de 
fuivre  la  carrière  des  fciences  pour  let- 
!  quelles  il  avoit  de  grands  talens.   Il  fut 
l'un  des  fix  compagnons  qui  s  unirent 
lies  premiers  au  Fondateur  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus ,  6c  oui  le  fuivirent  en 
I  Italie.  Il  fe  confacra  d'abord  au  fervice 
des  malades  ,  dans  un  des   hôpitaux  de 
fVenife.  Mais  Jean  III ,  Roi  de  Portu- 
Igal ,  ayant  fait  demander  à  Sîiint-Ignace 
ies  MiflTionnaires  pour  aller  prêcher  l'E- 
.rangile  dans  les  Indes  Orientales,  Fran- 
jois-Xavier  fut  choifi  pour  -cette  pieufe 
gntreçrife.  Il  partit  de  Lisbonne  au  mois 
tl' Avril  1541 ,  &  arriva  l'année  fui  vante 
<joa,  Capitale  des  poflTelîions  que  le« 
Portugais  avoient  acquifes  dans  ces.  con- 
trées. - 

Cette  ville  étoit  magnifique  ,  riche 
Tome  niL  H 
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=5  &  voluptuôiire ,  ôc  ceux  qui  l'iubitoieiiti 
XVI.  n'avoient  pas  moins  befoin  de  Miflion-^ 
Si  Ê  c  LE.  naires  que  les  peuples  des  environs , 
quoique  plonsés  dans  les  ténèbres  de 
l'Idolâtrie.  vSoit  crainte ,  foit  fcrupule  j 
François  -  Xavier  fe  rei:ferma  dans  l'ob* 
jet  de  fa  million  ,  qui  étoit  de  prêcher 
la  Religion  chrotienne  aux  Infidèles.  11 
en  convertit  un  nombre  prefque  in- 
croyable far  la  côte  de  Comorin ,  dans 
les  Royaumes  de  Travancor  ôc  de  Mélia- 
pour  ,  à  Malaco  ,  dans  les  Moluques,  & 
dans  tjuelques  villes  du  Japon.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'eût  fait  encore  de 
plus  grands  progrès,  s'il  eut  fu  la  laii-  i 
gue  du  pays.  Malgré  la  protection  du  f  I 
vice-Roi  de  Goa,  pour  qui  les  nations 
Indiennes  avoient  un  rcfpeéi;  infini , 
Xavier  éprouva  de  la  part  des  Bonzes, 
qui  font  les  Piètres  de  ces  peuples  ido- 
lâtres ,  des  contradidions  capables  de 
le ,  décoiu-ager  ,  fi  fon  zèle  &  fa  charité 
n'eulfent  été^au-deflus  de  tous  les  obfta- 
cles.  Il  penfoit  à  faire  le  voyaj^e  de  la 
Chine,  où  il  fe  croyoit  appelle  d'une 
manière  fpéciale  ,  pour  y  répandre  la 
lumière  de  la  foi ,  lorfqu'il  mourut  danj 
une  Ifle  voilîne  de  ce  vafte  Empire. 
Il  écoit  âgé  de  quarânte-dx  ans  ^  ou  de 
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Gues  différentes  qiion  donne  à  fa  naif-  XVI.  , 
-.\iice.  Si  l'on  juge  de  fes  talens  &  de  S  i  i  c  l  e* 
fon  efprit  par  les  cinq  livres  d'Epîtres 
qui  nous  relient  de  lui  ,  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fiit  né  avec  beaucoup  de 
génie,  ëc  qu'il  ne  fe  fût  acquis  une  ré- 
putation diilingués  parmi  les  Savans  Ôc 
les  bons  Ecrivains  ,  s'il  eût  fuivi  la  car- 
rière des  lettres  dans  laquelle  il  s*étoit 
d'abord  engagé.  11  a  été  canonifé  par 
Grégoire  XV,  en  i6ii  ,  ôc  Urbain 
VlU  lui  a  donné  le  titre  d' Apôtre  des. 
Indes. 

Saint  -  Charles  Borrhomée.  Nous  ne 
craignons  pas  de  dire  que  ce  Saint  Pré- 
lat a  été  un,  des  plus  grands  hommes 
que  Dieu  ait*  donnés  à  fon  Eglife  ,  non- 
leulcment  dans  le  fiècle  ou  il  a  vécu  , 
mais  encore  dans  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Sa  haute  nai'Fance  ôc  {es  émi- 
iientes  dignités ,  fon  goût  pour  les  fcien- 
ccs  ^  fes  tiklem  diftingués ,  fon  ç^énie 
éîeyé  ,  fon  habileté  dans  la  conduite  des 
affaires  ,  fon  zèle  infatigable  ,  fa  charité 
fans  bornes ,  enfin  fon  auftérité  compa- 
rable à  celle  des  Religieux  les  plus  mor- 
tifiés ,  ont  placé  fon  nom  x  côté  des 
mms  révérés  de  ces  anciens  Evoques 
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qui  faifobnc  la  gloire  &  rornement  d* 
i'Eglife  dans  les  tems  les  plus  heureux. 
On  a  cru  le  caradérifer  par  la  fageffe 
&  la  fermeté  de  fou  zèle.    Mais  nous 
penfons   qu'on  le  caradériferoic  beau- 
coup mieux  ,  en  difant  qu'il  réunit  en 
lui  toutes  les  vertus  ,  &c  qu'il  en  flit  le 
vrai  modèle.  Il  naquit  au  château  d'A- 
rone  dans  le  Milanois ,  au  mois  d'Oc- 
tobre 1538.  Son  père  ,  Gilbert  Borrho- 
mée  ,  Comte  d'Arone  ,  tenoit  aux  mai- 
fons  les  plus  illuftres ,  &   Catherine  de 
Médicis ,  fa  mère ,  étoit  fœur  du  Pape 
Pie  IV.   Tous  les  deux  étoient  recom- 
mandables  par  leur  piété  ;  ainfi  le  jeune 
Charles  eut  le  bonheur  de  ne  voir  dans 
la  maifon  paternelle  que  des  exemples 
édifians.  Il  donna  de  bonne  heure  des  indi- 
ces de  cette  admirable  fainteté  où  il  par- 
vint dans  la  fuite.  Dieu,  qui  avoitde 
grandes  vues  fur  lui ,  le  préferva  de  tous 
les  écueils  de  la  jeunefTe  ,  ôc  de  tous  les 
pièges  que  fes  compagnons  d'étude  ten- 
dirent à  fon  innocence.    Il  n'avoit  que 
douze  ans  lorfqu'il  fut  pourvu  de  l'Ab- 
baye de  S.  Cratignan,  par  réfignation  de 
Jules  Céfar  Borrhomée ,  fon  oncle.  Ce 
bénéfice  étoit  du  nombre  de  ceux  qu'on 
liegarde  comme  héréditaires  .dans  les  fa< 
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milles.  Le  jeune  Charles  n'étoit  pai 
encore  afTez  éclairé  pour  favoir  combien  XVI. 
il  eft  contraire  aux  bonnes  règles  de  S  i  i  c  1 1. 
convertir  ainfi  les  biens  d'Eglife  en  une 
elpèce  de  patrimoine  y  mais  il  l'étoit 
affez  pour  coiinoître  Tufage  qu'il  dévoie 
faire  de  fon  revenu  ,  &  dès  -  lors  il  dif- 
tribua  aux  pauvres  tout  ce  qui  étoit  au- 
delà  de  fon  jufte  néceflàire.  Il  fit  fes 
études  à  Milan  &  à  Pavie  avec  tant  de 
fuccès,  qu'il  effaça  tous  ceux  qui  fré- 
quentoient  les  écoles  en  même  tems  que 
lui.  Ses  belles  connoiiTances  Ôc  fes  talens 
nauroientpas  manqué  de  le  conduire  aux 
honneurs  Se  aux  dignités  de  TEglife  » 
quand  même  des  circonftances  particu- 
lières ne  lui  en  auroient  pas  ouvert  h 
Toute. 

La  mort  de  fon  père  l'avoit  rappelé 
dans  le  fein  de  fa  famille ,  lorfqu'ort 
apprit  l'exaltation  du  Cardinal  de  Mé- 
dicis,  fon  oncle j  au  mois  de  Décembre 
1559.  Le  nouveau  Pape  ne  tarda  pas 
à  Tappeller  auprès  de  lui  j  il  le  fit  Car- 
dinal en  15^0,  enfuite  Archevêque  de 
Milan ,  grand  Pénitencier ,  Légat  de 
Boulogne  j  de  la  Romagne  &  de  la 
Marche  d'Ancône,  lui  renvoya  la  con- 
noilTance  des  affaires  les  plus  impoitaur 
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— ^  '^es,  Ôc  fe  déchargea  fur  lui  de  prefque  tous  - 

XVI.     les  dérails  de  1  admiiiiflracion.  Quoiqu  ii  I 

SikcLh.  n'eCit  encore  que  vingt-deux  ans,  il  s'ic-  1 
quitta  de  ces  divers  emplois  avec  une 
prudence  ôc  une  capacité  qu'on  nac- 
qmeic  ordinairement  que  par  le  tems 
&  l'expérience.  Pendant  le  PontiHcat 
de  fon  oncle  qui  fut  de  fix  ans,  le 
Cardinal  Borrhomée  gouverna  l'Eglife 
avec  lui.  n  ne  lit  fervir  fon  crédi't  & 
l'autorité  fuprême  dont  il  difpofoit,  que 
pour  la  gîoiic  de  la  Religion.  Il  pro- 
tegccit  les  hommes  de  mérite,  leur  ob- 
tenoir  dus  grâces ,  ^  leur  procuroit  des 
places  où  leurs  talens  pîiiïènt  devenir 
utiles.  C'efl  principale'Tient  à  fe^'  foins 
qu'on  doit  Theureufe  conclulion  du 
Concile  de  Trente,  commencé  depuis 
Il  long- rems,  &  traverfé  par  un  li  erand 
nombre  d'incidens.  Tr.nt  que  Pie  IV  vé- 
cut, Charles  demanda  inutilement  la  per- 
miiîion  de  fe  retirer  dans  fou  DiocLfe, 
où  fi  préfence  étoit  néccffure,  11  l'ob- 
tint enfin  après  la  mort  de  ce  Pontife, 
malgré  ks  vives  inlhnccs  de  fon  fuc- 
ceffeur  ,  qui  vouloir  le  retenir  aiiprts 
de  lui.  Il  fe  démit  de  toutes  ks  char- 
ges incompatibles  avec  le  dQikm  qu'il 
avoir  formé  d^  fe  livrer  enricremeut 
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ûiix  devoirs  de  l'Epifcopat.  Il  fe  leroit 
également  démis  de  tous  fes  bénéfices,      XVI. 
s'il   n  avoit  pas   prévu  qu'il   en    auroit  S  i  È  c  l  i, 
befoin  pour  les  établiffemens  qu'il  pro- 
jettoit. 

Lorfqu'il  fe  vit  au  milieu  de  fontrou- 

Î)eau,  &  qu'il  eut  pris  connoifTance  de 
'état  déplorable  ou  le  vafte  Diocèfe 
de  Milan  étoit  tombé  par  la  négligence 
&  l'incapacité  de  ceux  qui  en  avoienc 
été  chargés  avant  lui ,  fon  premier  foin  fut 
d'y  faire  exécuter  les  Décrets  du  Concile 
de  Trente.  Il  commença  par  fa  mai  fon  la 
réforme  qu'il  vouloir  établir.  Il  ne  la 
compofa  que  d' Eccléfiaftiques  vertueux 
êc  favans.  Tout  y  étoit  réglé  comme 
dans  un  Monaftère.  Tout  y  refpiroit.  le 
bon  ordre  &  la  fimplicité.  Elle  devint 
un  Séminaire  d'excellens  Èvêques,  qui 
portèrent  dans  les  Eglifes  oii  ils  furent 
appelles ,  la  fcience  eccléfiaftique  &  l'ef- 
prit  de  régularité  dont  ils  s'étoient  rem- 
plis dans  cette  admirable  école.  Le  pieux 
Cardinal  vivoit  au  milieu  d'eux,  non 
comme  un  Supérieur ,  mais  comme  un 
égal  j  étant  le  premier  à  tous  les  exerci- 
ces ,  &  n  ufant  de  fon  autorité  fur  eux , 
que  pour  les  employer  fuivant  leurs  talens, 
S:  pourvoir  à  ^-^a^s  befbins.  On  croyoit 
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voir  encore  un  Ensèbe  de  Verccil  Se  un 
Auguftin,  au  milieu  de  leurs  Clercs 
Mais  ce  n^étoit  encore  là  que  de  foiblei 
eliais  des  grandes  chofes  que  l'Archevê- 
que  de  Milan  fe  propofoir  de  faire.  La 
leteme  de  fon  Clergé ,  à  commencer  par 
celui  de  fa  Cathédrale ,  la  vifîte  des  pa- 
loiiles,  tant  dans  les  villes  que  dans  les 
campagnes,  l'inftrudion  des  peuples, 
rcducation  de  la  jeunefTe,  &  fur-tout 
de  celle  qui  fe  deftinoit  au  miniftère 
des  Autels,  le  rérabliircment  de  la  dif. 
cipline  dans  les  Monaftt;res  de  l'un  &  de 

I  autre  fexe,  la  correction  des  fujets  fcan- 
daleux  qui  rempliifoient  un  grand  nom. 
bre  de  Cures  >  Ja  fuppreffion  des  lieux 
de  débauche,  le  retranchement  des  abus 
que  1  ignorance,  la  fuperftition  &  le 
lordide  intérêt  avoient  introduits  iuf. 
ques  dans  la  difpenfation  des  chofes  les 
plus  faintes;  telle  ht  k  carrière  im- 
menfe  ou  fon  zèle  courageux  le  fit  entrer; 

II  la  parcourut  dans  toute  fon  étendue, 
làns  redouter  ni  la  fatigue,  ni  le  tra- 
vail,  m  les  contradidions  quil  satten- 
doit  bien  a  éprouver  de  la  mn  des 
hommes  puilFans  ic  corrompus,  aux- 
quels un  Eyêque  qui  fait  fon  devoir,  cft 
tQupurs  sur  de  ne  pas  plaire- 
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Nous  ne  pouvons  doniier  qu'une  foi- 
ble  idée  de  tout  ce  que  le  Saint  Arche-  XVI. 
vèque  entreprit  pour  détruire  dans  toute  S  i  è  c  li, 
l'étendue  de  fon  Diocèfe ,  les  effets  de 
l'ignoi^nce  &  de  la  corruption.  !1  péné- 
tra jufques  dans  le  fond  des  vallées, 
jufqu'au  fommet  des  montagnes,  par 
des  chemins  impraticables ,  marchant 
à  pied  au  travers  des  glaces ,  portant 
à  les  fouUers  des  crampons  de  fer  pour 
s'accrocher  aux  rochers,  &  fe  retenir 
fur  le  bord  des  précipices ,  ne  trou- 
vant pour  manger  que  des  châtaignes 
féchées  à  la  fumée ,  pour  boire  que  de 
l'eau  de  neige  ,  ôc  pour  coucher  que 
la  terre  nue.  Au  milieu  de  tout  cela , 
il  n'éprouva  d'autre  peine  qu€  celle  de 
voir  les  ravages  que  l'héréfîe  &  les 
mœurs  licencieufes  des  Pafteurs  avoienc 
caufés  dans  ces  parties  éloignées  de  fon 
Diocèfe  y  il  fupportoit  ces  fatigues  avec 
tin  courage  qui  tenoit  du  prodige.  Ar- 
rivé dans  un  village,  il  prêchoit,  il  ^i- 
foit  le  Catéchifme ,  il  confefToit ,  il 
écoutoit  avec  bonté  tous  ceux  qui  s'a- 
drefïôient  a  lui  pour  lui  confier  leurs 
peines  >  ou  lui  découvrir  leurs  befoins, 
&  toujours  ce  cliaritable  Pafteur  lej 
renvoyoit  confolés  5c  fecourus^ 
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■Lv    ■  ''  Mais  ce  fut  fur- tout  pendant  la  pcde 

XVI.     qui  ravagea  la  ville  de  Milan ,  l'elpace 

S  là  c  L  B.  <^e  quatre  mois  ,  en  1 5  7<j ,  que  le  Saint 
Cardinal  montra  jufqu  où  poiivent  aile; 
le  courage  &  la  charité  d'un  v^itabb 
Evèque.  Dès  que  la  contagion  fe  ma- 
nifefta ,.  les  Nobles  ,.  les  Riches  ,  le? 
Bourgeois  aifés  abandonnèrent  la  ville. 
Il  ay  refta  que  les  artifans  &  les  pau- 
vres. Le  mal  fit  des  progrès  rapides, 
Bientôt  Milan  n  offEit  plus  que  la  dou- 
î)le  image  d'un  hôpital  ôc  d'un  cime- 
tière où  les  mourans  ik  les  morts  étoient 
confondus.  On  voulut  engager  le  Sainr 
Prélat  à  fuir  comme  les.  autres  y  mais 
il  rejetta  ces  confeils  de  la  prudence 
humaine  „  &  refuia  d'abandonner  for. 
troupeau  dans  an  il  grand  befoin.  D'a- 
bord il  ordonna  des  prières  pubUquei 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  On  k 
vit  à  la  fuite  du  Clergé ,  marchanr 
en  procefiîon ,  pieds  nuds  ôc  la  corde 
.aa  cou,  comme  une  vidime  qui  fe 
dévouoit  a  la  juftice  divine,  pour  le 
fakit  de  fon  peuple.  Il  vendit  tout  ce 
qu'il  avoit  pour  loulager  les  malades, 
,fîe  s'inquiétant  point  s'il  ne  reftoit  plus 
dans  fa  mai  fon  ni  meuble,  ni  pain, 
ai  argent»  Noû  content  de  &  être  dé- 
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pouillé,  il  fe  confacra  au  fervice  des  «=îs=S55 
peftiférés,  comme  s'il  eût  été  inacceflr-  xvi; 
ble  aux  atteintes  de  cet  horrible  mal.  H  Si  i  c  l  i* 
entendoit  leurs  confeflîons  ;  il  leur  ad- 
miniftroit  le  Saint  Viatique  ;  il  recevoit 
leurs  derniers  foupirs  ^  il  adouciflbit  ce 
que  ce  genre  de  mort  a  d'affreux, 
en  leur  promettant  d'avoir  foin  des  per- 
fonnes  chères  qu'ils  laifToient  après  eux. 
Retiré  chez  lui ,  il  redoubloit  fes  priè- 
res, fes  auftérités,  fe  traitant  en  cou- 
pble  ,  comme  fi  fes  péchés  euffenc 
allumé  feuls  le  courroux  du  Ciel.-  II 
fortuit  enfuire  au  milieu  de  la  nuit ,  ôc 
parcouroit  les  rues,  pour  voir  fi  quel- 
que malheureux  n'auroit  pas  eu  befoin 
de  fon  fecours.  Que  l'on  compare  les  ef- 
fets de  cette  charité  héroïque ,  avec  cer- 
tains a£fces  de  bienfaifance  &  d'huma- 
nité qui  attirent  quelquefois  l'atteiiiriorï 
du  public,  moins  par  leur  importance, 
que  par  les  éloges  qu'on  leur  donne  , 
éc  Ton  jugera  fi  les  vertus  chrétien- 
nes ne  font  pas  d'un  caraôtère  plus 
grand ,  plus  itiblime ,  que  les  vertus 
purement  pbilofophiques. 

Lorfque  la  pefte  fur  cefîee ,  le  Saint 
Prélat  reprit  le  cours  de  fes  travaux  or- 
dinaires, &  ne  les  difcontinua  point. 
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mal^ë  fes  infirmités ,  jufqul  fa  mort 
arrivée  au  cammencement  u»  Novem- 
SaiCLK,  bre  1584.  Il  n'écoit  âgé  giie  de  qua^ 
rante-fix  ans  ;  ayant  vécu  h  reu ,.  il  eft 
étonnant  qu'avec  une  fanté  délicate ,  & 
une  fî  grande  variété  d'occupations,  il 
ait  pu  lufHre  à  tout  ce  qu'il  a  exécuté  ; 
car,  oiure  ce  que  noiis avons  rapporté, 
il  a  tenu  pendant  fon  Epifcopat  hx  Con- 
ciles provinciaux,  &  onze  Synodes  dio- 
céfains-t  dont  le,  aâ;es  font  un  des  plus 
précieux  recueils  de  difcipiine  ecclélîaf- 
tique  qui  ait  été  donné  a  TEglife.  De 
plus  y  il  y  a  cinq  volumes  imfoho  d'ou- 
vrages fortis  de  fa  plume ,  Air  le  dog^ 
me,  la  morale  àc  T Ecriture  fainre, 
fans  compter  un  grand  nombre  ai 
manufcrits  qui  n'ont  pas  été  publiés. 
Nous  faifons  cette  remarque  en  iinif- 
ÙLitt,  pour  montrer  qu'il  eft  difficile  de 
trouver  dans  un  rang  fi  élevé ,  une  vie 
pluslaborieufe,  plus  utile  &  plus  fàintei 
Dieu  manifefta  la  fainteté  de  fon  Ser- 
viteur par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. Le  Pape  Paul  V  le  canonifa  en 
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;  Dom  Bartheîemt  ^os  Martyrs.  Ce 
vertueux  c\:  lavant  Prélat  s'appelloit 
ïecuandès  ^  le  nom  fous  lequel  il  eft  coa« 
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mt,  eft  celui  de  TEglife  où  il  avoit  reçu 
le  Baptême.  11  le  préféra  à  celui  de  la     XVI. 
fenille,  pour  exciter  ^a  reconnoilTance  S  i  i  c  i 
en  fe  rappellant  l'heu.eux  moment  où 
il  etoit  clevenu  Qn(?   "  d-  Dieu  \  mem- 
bre de  Jefus-Chrui  oc  de  l'Eglife,  pac 
le   Sacrement  d'adoption.   Il  naquit  è 
Lisbonne,     a  1514»   ^e  parens  hon- 
nêces  te  vertueux,  mais  d'une  fortune 
médiocre.  Il  reçut  dans  la  maifon  pater- 
nelle  une  éducation    chrétienne,   plus 
encore  par  les  exemi  '"s  de  fon  père  & 
de  fa  mère,  que  par  icurs  leçons.  Açrè» 
fes   premières   études ,   il    entra    c  \ns 
l'Ordre  de  Saint  Dominique.  Il  n'avoit 
;  que  feize  ans  j  mais  la  fagede  de  fa  con- 
•  duite  &  la  maturité  de  fa  raifon  étoienr 
au-delTus  de  fon  âge.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  on  le  jugea  capable  d'en- 
leigner  la  philofophie  &  la  théologie, 
auxquelles    il  s'étoit  conftamment  ap* 
pîiqué  depuis  fon  e'^rée  en  Religion» 
II  paflTa    près   de  vingt   ans   dans    cet 
emploi  \  il  fut  énfuite  choifi  pour  di- 
riger les  études  du  jeune  Prince  Dcm 
Antoine,  fils  de  Dom  Louis,  Infent 
de   Portugal,   qu'on  deftim>it  à  l'Etat 
Eccleilaftique.  Tant  que  cet   Augufte 
ékve  hit  fous  fa  conduite.,  il  n'oublia. 
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rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  former  fou 
XVI.  efprit  ôc  fou  cœur.  En  1558^  l'Arche- 
SiÊcis.vêché  de  Brague  étant  devenu  vacant, 
la  Reine  Catherine  d'Autriche,  veuve 
du  Roi  Jean  III ,  &  Régente  de  Por- 
tugal  pendant  la  minorité  de  Dom  Sé- 
baftien,  fon  petit-fils,  PrinceflTe  d'une 
grande  piété,  jeta  les  yeux  fur  le  céle- 
bre  Louis  de  Grenade ,  fon  Confeifeur, 
pour  remplir  ce  grand  Siège.  Mais  quel- 
ques inftaices  qu'on  lui  Bt ,  il  ne  fut 
jamais  polîîble  de  vaincre  fa  répugnance. 
La  Reine  touchée  de  fon  refus,  lui 
.  demanda  un  fujet  tel  qu'il  le  falloit 
pour  cette  place  importante.  Louis  de 
Grenade  lui  dé%na  Dom  Barthelemjj 
comme  celui  qu'il  en  croyoit  le  plus  di- 
gne. Mais  il  fallut  toute  l'autorité  de 
la  Princelfe ,  Ôc  toute  celle  de  Ces  Su- 
périeurs, pour  le  déterminer  à  fe  char- 
ger d'un  fardeau  qu'il  jugeoit  au-defifiB 
de  (es  forces  ;  6c  tandis  que  l'Archevê- 
ché de  Brague  étoit  brigué  par  les  plus 
grands  Seigricurs  du  Royaume  ,  on  lof- 
rroit  à  deux  bons  Religieux ,  dont  l'un 
fiobftinoit  à  le  refufer,  &  l'autre  ne 
l'acceptoit  que  malgré  lui, 

Dom  Bartnelemi  des  Martyrs ,  en 
«hangeaii;  d'état^  nt  changea  point  de 


XVI. 


mceiirs.  Il  conferva  dans  le  rang  élevé 
de  TEpifcopat,  Thabit  de  fon  Ordre  Sc- 
ia fimplicité  d'un  Religieux.  Il  avoit  un  S  i  èc 
Diocèfe  immenfe  à  gouverner ,  jpuifqus 
le  nombre  des  Cures  qu'il  renfermoit, 
montoit  prefque  à  dix -neuf  cents,  & 
dans  ce  Diocèfe,  un  Clergé  ignorant 
&  déréglé  à  reformer,  un  peuple  gref- 
fier  Se   fuperftitieux  à   inftruire  ,   des 
abus  de  toute  efpèce  à  détruire  j  telle 
étoit  la  vafte  carrière  qui   s'ouvroit  à 
fon  zèle.  Il  la  parcourut  toute  entière, 
fans  être  efTrayé  par  les  obftacles  qu'il 
rencontra jprefque  à  chaque  pas.  Vifitei 
les  ParoilTes  des  villes  Ôz  des  campa- 
gnes y  faire  connoître  aux  Pafteurs  Tex* 
cellence  de  leur  état,  &c  l'étendue  de 
leurs  devoirs  ;  retirer  du  vice  les  Ec- 
cléilaftiques  qui  déshonoroient  la  Reu- 
gion  par  leur  vie  fcandaleufe  j  intimi- 
der par  les  menaces,  èc  réprimer  par 
la  rigueur  des  peines  canoniques ,  ceux 
dont  l'indocilité  réfiftoit  à  la  douceur;, 
prêcher ,  catéchifer  ,  aiîembler  des  fy" 
n^des,  veiller  fur  tous  ceux  qui  partt* 
cipoient  aux  faintes  fondions  dn  Mi- 
.niftère  fpi rituel,  fous  quelque  titre  que 
ce  fût  ;  ne  fe  délafler  des  travaux  du 
dehors  que  par  la  prière  &  Tétude j 
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—  enfin,  joindre  lauftériié  de  la  pénitence 

XVI.     i  ï^dàmé  du  zèle  &  aux  foUicitudes 

Su.  c  t  E.  «le  la  charité  paftorale  ;  c eft  la  vie  oue 

mena  le  pieux  Archevêque ,  depuis  ?on 

entrée  dans  TEpifcopat,  jufques  à  fon 

abdication. 

Le  Pape  Pie  IV  ayant  fait  reprendre 
le  Concile  de  Trente,  Dom  Barthe- 
lemi  s  y  rendit  ea  i$6i.  II  y  fir  paroî- 
tre  £ei  lumières  ôc  fa  fermeté,  en  sél^ 
vant  avec  force  contre  les  abus ,  &  en 
montrant  par  des  raifons  fans  réplique, 
la  néceffité  de  réformer  tous  les  Ordres 
du  Clergé.  Si  la  courageufe  liberté  da 
Saint  Piélat  déplut  à  quelques-uns ,  elle 
lui  gagna  Feftime  &  la  vénération  de 
tous  ceux  qui  aimoient  fîncérement  l'E- 
glife ,  &  qui  defiroient  comme   li|i , 
quon  prît  les  vrais  moyens  de  remé- 
dier aux  maux  dont  elle  étoit  afHigée. 
Etant  allé  à  Rome  avec  le  Cardinal 
de  Lorraine,  il  pria  au  Pape  comme 
il  avoit  fait  dan»  le  Concile ,  &  il  ne  lui 
diffimula  point  ce  qu'il  penfoit  de  fa 
Cour.  Il  fut  concilie^  le  refped  du  au 
-chefdeTEglife,  avec  le  langage  ferme 
&  généreux  qui  convient  à  un  Evêque. 
Quoique  dans  £es  entretiens  avec  le  Pa- 
pe ,  il  n'eue  rien  du  Courtifan  foupîe  ôc 
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flatteur,   &   que  fes   difcours  fu(rent 
rarement  des  éloges  ,  le  Pontife  con-    XVI. 
çut  pour  lui  une  grande  eftime.  Pendant  gj  ^  ^ 
le  fëjour  qu'il  fat  à  Rome  ,  il  fe   lia 
d'une    amitié   particulière   avec    Saint 
Charles  Borrhomée.  Ces  deux  hommes 
étoient   faits  Fun   pour  l'autre*  Ils  fe 
communiquèrent  leurs  plus  intimes  pen- 
fées,  &  s'encouragèrent  mutuellement 
à  travailler  pour  l'Eglife ,  dont  ils  kn^ 
toient  les  befoins  mieux  que  perfonne. 
De  retour  à  Trente ,  il  eut  part  à 
tout  ce  qu'on  fit  de  bon  &  d'utile  dans 
les  dernières  feflions  du  Concile.  S'il 
en  eût  été  cru,  la  Réforme  eût  été  plus 
férieufe  ,  plus  générale.  On  eût  taillé 
dans  le  vit,  pour  aller  au  principe  dia 
mal ,  fans  épargner  perfonne ,  &  l'on 
eût  rétabli  dans  tous  fes  points  i  an- 
cienne difcipline ,  dont  le  changement 
étoit,  à  fon  jugement,  la  vraie  fource 
àcs  héréfies  &  des  fchifmes.  Les  Evê- 
ques  François,  qui  avoient  les  mêmes 
principes  &  les  mêmes  vues  que  lui» 
ne  s'en  féparerent  qu'à  regret  après  1q 
Concile.  Ils  lui  donnèrent  les  témoi- 
gnages les  plus  tendres  d'amitié ,  de  ref- 
ped,  &  d'admiration  ;  ils  ne  ceflbient 
de  répéter  en  lui  faifanc  leurs  adieu2Cj 
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qu'a  leur  retour  en  France,  ils  diroient  1 
XVI.'  qu'iis  avoient  vu  à  Trente  un  véritable 
*ii€LE.^veq"<^-  Il  avoir  demandé  au  Pape  kl 
permiiTion  de  renoncer  à  rEpifcopat 
fans  avoir  pu  l'obtenir.  Mais  il  conti' 
nuade  la  folliciter  fî  vivement,  qu'ei> 
fin  elle  lui  fut  accordée  quelques  an- 
nées  après  fon  retour  en  Portugal.  îlfe 
retira  dans  un  Couvenc  de  fon^Ordre, 
qu'il  avoit  fondé  à  Viana,  petite  viilè 
de  fon  Diocèfe.  Il  y  vécut  encore  huit 
ans,  fans  aucune  diftindion,  mancreant 
-       avec  les  autres  Religieux ,  &  pratiquant 
i  avec  une  ferveur  3c  une  modeftie  qu'on 
fie  pouvoir  aflTez  admirer,  tou^  les  exer- 
cices de  la  Communauté.  Il  y  mourut 
faintement  au  mois  de  Juillet    ic^o, 
âgé  de  foixante-feize  anst 

Saint  Thomas  de  Villeneuve.  lé 
nom  de  Villeneuve  ,  fous  lequel  ce 
faint  Evêque  eft  connu,  eft  celui  d'un 
village  ou  il  fut  élevé.  Fucullana  ou 
l'ontplain  ,  ville  de  Caftille  ,  étoit  f 
patrie.  Il  y  naquit  en  1488.  Ses  parens 
étoien:  dune  coiidition  honnête;  & 
leur  fortune,  fans  être  conlidérable , 
leur  permettoit  de  vivre  commodément, 
ils  écoejir  exrrêmement  charitables  &  m 
dUtiib.ioieac  aux  Pauvres  tout  ce  qu'ils  i 
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\  pouvoient   épargner  ,   après  s'être  ac-  -== 
cordé  le  pur  nécclTaire.   Thomas  fut,     XVI. 
dès  fa  plus  tendre  jeunefTe,  l'imitateur  Siici». 
de  leur    charité  ,    &    cette   vertu    fut 
dans  tous  les  tems  de  fa  vie,  celle  qui 
éclata  le  plus  en  lui.  Il  fit  fes  études 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  Uni- 
verfités  d'Alcala  &  de  Salamanque.  Il 
enfeigna  fucceflivement  la  philofophie 
dans  ces  deux  célèbres  écoles,  avec  une 
rrande  réputation.  Mais  fon  goût  pour 
a  foHtude  &  la  pénitence,  le  déter- 
mina à  renoncer  au  monde,  &  à  em- 
brafler  la  vie  religieufe.    Il  entra  donc 
en  1518  dans  l'Ordre  des  Hermites  de 
Saint  Auguftin ,  étant  âgé  de  trente  ans- 
Lorfqu  il  fut  ordonné  Prêtre ,  il  fe  li- 
vra, par  le  commandement  exprès  de 
fes    Supérieurs  ,    à    la    prédication,   lî 
s'acquitta  de  <:e  pénible  emploi   avec 
tant  de  zèle  Bc  tant  d  ondion ,  qu'on  ve- 
noit   de  tous  cotés  pour  Tentendre.  Il 
fit  un  grand  nombre  de   converfions  ^ 
fes    difcours    étant    foutenus   par   des 
exemples   qui  montroient  la    pratique 
des  vertus  dont  il  prêchoit  la  néceffité. 
Il  avoit  refufé  conftamnient  TArcheyê* 
ché  de  Grenade  ^  mais  il  fut  contraint 
d'accepî^er  celui  de  Valence  >  où  il  (t 
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^yj'     1  Empereur  Charfes-Quint,  Roi  d'El  J 
^ II  c t B, gne,  regarda  comme  une  preuve  mii 
refte  de  la  volonté  de  Dieu. 

Thomas  de  Villeneuve  étoit  incon. 
folable  de  fon  élévation.  Le  lentiment 
de  fa  foibkflfe  &  la  haute  idée  qu'il 
avoit  des  devoirs  de  l'Epi fcopat  ,^j„i 
mfpirerent   une  frayeur  qu'il  conferva 
toute  fa  vie.  Il  ne  quitta  point  l'habit 
religieux,  &  vécut   toujours    confor- 
mement  aux  règles  de  fon  Ordre,  h 
niais  il   ne  fut  plus  humble   ôc  plm 
,   pauvre  que  depuis  fon  entrée  dans  l'E- 
pifcopat.  Il  n'avoit  rien  en  propre ,  paj 
même  une  croffe  &  des  ornemens,  pour 
exercer  les  fondions  pontificales.  Il  em- 
pruntoit  tout  de  fa  Cathédrale,  lorf- 
qu'il  étoit  à  Valence,  &  de  fes  Curés, 
quand  il  étoit  en  vifite.  Il  pafToit  h 
Jours  a  inftruire  fon  Peuple,  a  conférer 
avec  fes  Eccléfiaftiques  fur  les  affaires 
de  fon  Diocèfe,  à  donner  des  audien- 
ces:  &  les  nuits  à  prier,  à  lire  l'Ecri- 
wre  fainte ,  Ôc  â  préparer  les  inftrudions 
du  lendemain.  Les  Pauvres  étoient  l'ob- 
jet principal  de  fes  foins.   Il  s  occu- 
poit  d  eux  &  de  leurs  befoins,  plus  que 
de  tout  k  relie.  U  en  nourriflbii  une 


huntîté  prodigieufe  ;  &  dans  ce  nom- 
)re,  il  ne  diftinguoit  pas  fes  parens,     XVI. 
jui  avpient  befoin  de  fecours ,  des  autres  Siècle 
idigens.  Il  les  foulageoit  comme  Pau- 
vres, à  raifon  de  leurs  néceflités;  mais 
il  n'alloit  pas  au-delà ,  de  peur  qu'on 
le  ^'imaginât  que  les  liens  du  fang  le 
rendilTent  plus  libéral  envers  eux  qu  en- 
irers  les  autres.  Il  pafTa  tout  le  tems  de 
fon  Epiîcopat ,  qui  fut  de  onze  ans  » 
dans  ces  fanites  occupations.  Lorfqu'il 
fentit  fa  fin  approcher,  il  diftribua  le 
m  qui  lui  reftoit,  ôc  donna  jufqua 
ton  lit,  en  priant  celui  à  qui  il  en  fit 
[don,  de  le  lui  prêter  jufqua  fa  mort. 
lie  arriva  au  mois  de  Septembre  1 5  5  5» 
)n  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  ; 
Imais  ce  qui  en  releva  la  pompe ,  fut 
[de  voir  à  la  fuite  de  fon  cercueil  ea- 
[viron  neuf  mille  Pauvres  qui  le  pleu- 
roient  comme  leur  père.  Le  Pape  Ale- 
[xandre  VII  Ta  canonifé  en  1^58. 

Sainte  Thérefe  Se  Saint  Jean  de  la 
[Croix.  S'il  y  eut  jamais  une  ame  heu- 
reufement  née  pour  la  vertu,  ce  fut 
celle  de  Tilliiflre  Thérefe.  Elle  vint  au 
monde  en  1515»  à  Avila,yille  confî* 
dérable  de  la  vieille  Caftille.  Ses  pa- 
rens étoient  d'unie  condition  diftinguét 


en 


XVI.     dès  fa  plus  tendre  jeuneiT, ,  un  goût 
SticiK.  décide   pour  la   piété.  Dieu,    qu?  J 
deftinoit  a  conduire  les  autres  dans  le, 
voies  de  la  perfedion/  lui  lit  éprouJ 
ver  toute  la  foiblefTe  ôc  toute  rinconf.| 
tance  du  cœur  humain.  Elle  pafTa  p!a, 
lieurs  années  dans  une  alternative  U 
tinuelle  de  ferveur  Ôc  de  relâchement; 
mais  e  e  fortit  enfin  de  ce  dangereul 
état.  Elle  setoïc  confacrée  à  Dieu  dans 
un  Monaftère  de  l'Ordre   du    Mont- 
e,armel.  La  Communauté  qu'elle  avoit 
'  ^hoifie  pour  s'y  retirer,  fans  en  con- 
nou-re  1  intérieur,  étoit  une  de  celles  où 
le  véritable  efprit  de  la  vie  relieieufe 
eft  peu  connu.  Dans  ces  fortes  de  Mai- 
Ions,  comme  Sainte  Thérefe,  inftruite 
par  fa  propre  expérience,,  la  fagemeiit 
obferve,    avertu  court  plus  de  rifques 
qu.au  milieu  même  du  monde.  Une 
perfonne  de  piété  lui  ayant   parlé  du 
deflTein  ou  die  étoit  de  bâtir  un  Mo- 
naftère,  fi  elle  trouvoit  des.  Reli^ieii^ 
r\T  ^?,"^"^î'ent  y  obferver  la  ?è.Ie 
du  Mont^Carmel  dans  toute  fa  pureté , 
i  herefe  faiiit  cette  occafion  pour  entre^ 
prendre  la  réforme  de  fon  Ordre.  Elle 
éprouva  des  contradictions  fans  iwm- 
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Ibre  dans  l'exécution  de  ce  grand  deC-  =«=«: 


Ifein.  Mais  Dieu  lui  donna  un  courage  XVI. 
jfupérieur  à  cous  les  obdacles  \  êc  la  ré-SiiciK^ 
[forme  ,  qui  avoit  commencé  par  les 
iReligieufes ,  fut  bientôt  adoptée  pat 
Iles  Religieux  même,  qui  s'y  étoienç 
[oppofés  d'abord  avec  une  efpèce  d'a- 
:narnemenr. 

Le  Père  Jean  d'Iépez,  né  en   1544 

l'une  famille  noble  du  diocèfe  d'Avila  , 

s'iuiità  Thérefe  dans  les  travaux  de  la 

Réforme.  Il  eut  part  auflî  à  (es  contra- 

lidions  ôc  à  fes    épreuves»  Mais  ces  . 

leux  âmes  également  pures ,  également 

:ourageufes ,  triomphèrent  par  la  force 

jne  l'efprit  de  Dieu  leur  communiqua  » 

le  toutes  les  difficultés  qu*on  leur  fuf- 

:ita  dans  le  monde  &  dans  le  Cloître. 

la  fin  ^  ceux  qui  les  avoient  perfécur 

Ités  ,  rendirent  juftice  à  leur  zèle  ^  de 

[forte  que  les  maifons  de  la  Reforme  fe 

Imultiplièrent  au-delà  de  leurs  efpéran- 

Ices.  L'une  &  l'autre  étoient  de  grand» 

Imaîtres  dans  la  vie  fpirituelle,  &  leurs 

[écrits  ont  toujours  été  lus  avec  empref- 

[fement  par  .les  Myftiques  qui  font  ve- 

[nus  depuis.,  &  cités  avec  éloge  par  le», 

[théologiens  de  ces  derniers   tcms,  le»". 

plus  capables  de  les  apprécier.  Ceux  de  > 


Ê^i  S  I  I  e  t  I  s 

Sainte  Théréfe  font  pleins  donAion; 
XVI.  &  refpirent  l'amour  de  Dieu  le  plus  vif 
SiftcLE.  ^  le  plus  tendre.  On  y  découvre  lei 
fentimens  d'une  ame  grande,  élevée, 
toujours  occupée  de  Dieu,  brûlante  de 
zèle  de  de  charité.  Ceux  de  Saint  Jeanl 
de  la  Croix  font  animés  du  même  feu; 
mais  fa  façon  de  rendre  fes  penfées  eft 
plus  obfcure,  &  il  faut  être  accoutumé 
au  langage  de  la  myfticité ,  pour  lej 

-    entendre.  Les  uns  ôc  les  autres  ont  été  | 
traduits  en  françois.  Sainte  Thérefe  mon. 
rut  au  Monaftére  d'AIve  en  1582,  aprèi  | 

\  avoir  été  éprouvée  par  de  longues  in* 
fîrmités  ;  &  Sainn  Jean  [de  la  Cioix 
termina  fa  carrière  en  1 5  9 1 . 
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XIV. 

Écrivains  EccUJiaftiques^ 

ET  article  deviendroit  un  nouveau 
volume ,  fi  nous  voulions  parler  de 
tous  les  Ecri>«ains  qui  fe  font  fait  quel- 
que nom  dans  ce  fiècle.  A  mefure 
que  le  goût  de  l'étude  fe  répandoit, 
le  nombre  des  Savans  fe  multiplioit 
diez  toutes  les  Nations  où  la  lumière 

de« 


îles  fciences  avoir  pénétre.  L'émulation  m,... 
excitée  par  les  différentes  caufes  qui  xvi. 
peuvent  en  développer  le  germe ,  corn-  s  i  i  c  j.  r. 
muniquoit  aux  elprits  une  chaleur  ac- 
tive &  féconde.  Ce  fiècle  qui  fut  celui 
des  grandes  révolutions  dans  la  religion, 
dans  la  politique  Ôc  dans  la  littérature, 
devoit  néceflairement  produire  dans  les 
efprits  une  fermentation  extraordinaire, 
qui  les  rendît  plus  vifs,  plus  pénétrans, 
plus  fertiles  qu'ils  n'avoient  encore  été. 
L'Impimerie  qui  s'étoit  perfedionnée 
depuis  fes  premiers  elfais ,  &  qui  avoi; 
multiplié  les  établifTemeris  à  l'infini  ^ 
offroit  aux  Savans  un  moyen  facile  ôc 
prompt  de  communiquer  leurs  idées 
au  monde,  &  de  faire  pafler  le  fruit 
de  leurs  veilles  d  une  Nation  à  l'autre  , 
avec  une  rapidité  qui  augmentoit  cha- 
que jour  la  maiïe  des  connoiiTances. 
Les  querelles  de  Religion  ajoutèrent 
encore  un  nouveau  principe  d'aétivité 
à  ceux  qui  remuoient  déjà  hs  âmes  avec 
tant  de  force.  Tandis  que  les  Hérétiques 
foumettoient  à  leur  examen  toutes  les 
vérités  de  la  Religion  ,  qu'ils  attaquoient 
i'Eglife  en  tant  de  manières,  dans  fes 
dogmes,  dans  fon  autorité,  dans  fou 
culte,  dans  fes  ufages,  ils  étoienc  atta- 
'■    Tome  FUI.  I 
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I  ■    ■'■-  -'  qués  â  leur  tour.  Les  Théologiens  ortho- 
XVI.     c.oxts  examinoient  auffi  leur  dodrine 

S I  È  c  L  F.  <^a»s  ^c«  fondemens ,  dans  fes  rapports, 
'  dans  les  conféquences  ^  ils  la  compa- 
roient  avec  celle  de^  l'antiquité  ;  ils  en 
montroient  la  faufleté ,  par  fa  nou- 
veauté ,  par  fes  inconféquences ,  par 
fes  effets  pernicieux.  Ces  attaques ,  ces 
combats  réciproques  cnfantoient  une 
multitude  d'écrits  plus  ou  moins  con- 
fidérables  ,  dont  il  faut  avouer  que 
l'exécution  répondoit  rarement  à  l'im- 
portance de  leur  objet.  La  feule  clalfe 
''  des  Controverfiftes  nous  fourniroii  la 
matière  d'un  ouvrage  entier ,  fi  nous 
voulions  analyfer  tout  ce  qui  eft  forti 
de  leur  plume.  Mais  auflî  dans  com- 
bien de  redites  ne  tomberions -nous 
pas  ,  &  combien  n  en  réfulteroit-il  pas 
d'ennui  pour  nous  &  pour  nos  Lec- 
teurs !  Fidèles  à  notre  plan ,  nous  nous 
bornerons  à  donner  une  notice  de  quel- 
ques Savans  diftingués  en  divers  genres, 
moins  pour  faire  connoître  les  richefles  p 
littéraires  de  ce  fiècle,  que  pour  mon*  i. 
trer  quelle  étoit  alors  fa  trempe  desf 
efprirs,  la  forme  fous  laquelle  ils  pré-f 
fentoient  leurs  idées ,  ôc  l'état  des  fcien- 
ces  eccléfiailiques  j  &  dans  la  vue  de 


luelle  i 
)ériorii 
travaux 
le  com 
Ta^es 
font  hi 
raux.  j 
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lier  entre  eux  les  tems  poftérieurs    avec  ' 

!    1  '      /    t 


ceux  qui  les  précédenr;  moyen  qui  nous     ^^'* 

a  paru  propre  à  faire  voir  le   progrès  S  i  È  et  1. 

des  connoillances  d'un  Ciècle  à  f autre, 

nous  commencerons  par  un  Savant  qui 

a  vécu  dans  le  XV^  ôc  dans  le  XV1\ 

liecie. 

Jean    Trichème ,  né    au   Bourg   de 
Tritenheim ,  dans  le  Diocèfe  de  Trê- 
ves, en  i4(Î2,eft:Ie  premier  des  mo- 
Idernes  qui   ait  cultivé  la  bibliographie 
^i&  la  critique  avec  quelque  fuccès.  Il 
|entra   dans    l'Ordre  de   Saint  Benoît, 
&■  fît  profelîîon  dans  le  Monaftère  de 
Spanheim,    au  Diocèfe    de  Mayence, 
ill  en  devint  Abbé  en    14S5.   H  gou- 
ve-*:?a  cette  Abbaye  avec  beaucoup  de 
[figene   pendant  vingt-trois  ans.  Il  fut 
^lu  Abbé   de  Saint- Jacques  de  Stras- 
bourg en  150^,  où  il  mourut  en  15  it^, 
Ion  application  i  letude  étoit  conti- 
iuelle;  &:  malgré  les  foins  de  la  fii- 
ériorité,  fi  peu  compatibles  avec  les 
ravaux  du  cabinet,  il  trouva  le  tems 
le  compofer  une  grande  quantité  d'Ou- 
|vrages    fur  divers    fujets.    La   plupart 
^ont  hiftoriques,   ôc  quelques-uns  mo- 
■aux.  Parmi   ces   derniers,  il  y  a  des 
•ermons,   des  Traites  de  piété,   des 
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^ Opufcules    fur  les  devoirs  de  la  vie 

XVI.     monaftique  ,  &   un  Commentaire  fut 
S  i  £  6  L  É.  la  Règle  de  Saint  Benoît.  On  voit  dans 
tous  les  Ouvrages  de  cette  claflfe  qui 
nous  reftent  de  lui ,  qu*il  avoit  un  grand 
zèle  pour  le  rétabliflement  de  la  dif- 
cipline  clauftrale  j  qu'il  étoit  fort  éclaiiî 
dans  les  voies  de  Dieu,  &  qu'il  gé- 
milToit  amèrement  fur  la  décadence  dei 
anciennes  Inftitutions  religieufes  ,  & 
en  particulier  fur  celle  de  fon  Ordre. 
Le  plus  important  des  ouvrages  qw 
nous  devons  aux  travaux  de  ce  favant| 
'    'Abbé,   eft   fon   Catalogue   des    Ecri- 
vains Eccléfiaftiques.   Il  y  a  donné  iij 
vie  de  huit  cent  foixante-dix  Auteiirj,| 
.     avec  la  notice  &  la  lifte  de  leurs  Ou- 
vrages.  C'eft  une  bibliothèque  àj 
près  dans  le  goût  de  celle  du  célè. 
Photius,  fi  ce  n'eft  que  Trithèmee 
refté  beaucoup  au-delTous  de  fon  mi 
<lèle ,   fuppofé  qu'il  ait  voulu  marchei 
fur   les   traces  du  Bibliographe  Grecj 
Il   n'a,   pour   apprécier   les    Ecrivain 
dont  il  parle ,  pour  en  faire  connoîra 
le  caradère ,  pour  en  donner  des  ei' 
traits  intérefTans ,  ni  la  fagacité ,  ni  lai 
nelTe  de  difcememenr,  ni  le  goûtfî 
êc  délicat  du  fameux  Patriarche.  Né 
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moins  on   trouve    dans  TOuvrage    de 

I  l'Abbé  Trichème  une  grande  erudinon,     -^^^• 

'une  ledure  pradigieufe,  &  des  traits  S i È  c  1 1- 

d'hiftoire  qu'on  chercheroit  inutilement 

ailleurs.    Les   nouveaux  Critiques   ont 

beaucoup  profité  de  fon  travail.  Il  eft 

I  pour  eux  un  guide  &  un  garant ,  lorf- 

qu'il  s'agit  des  Auteurs  &  des  livres  qui 

lui  ont  été  connus. 

Le  favant  le  plus  univerfel ,  Se  peut- 
être  ,  à  tout  prendre ,  le  plus  eftittiàble 
de  ce  fiècle,  fut  Didier  Erafme,  né  à 
Rotterdam  en   1^66,   Les  langues  an- 
ciennes, la  Philofophie  ,  la  Théologie  , 
k  Jurifprudence ,   les    Belles-Lettres , 
la  Critique ,  tout  fut  de  fon  reflorL  II 
n'avoir  que  dix-fept  ans  lorfqu  il  perdit 
fon  père.  Ses  tuteurs  lobligerent  a  le 
faire  Chanoine  régulier  de  Saint  Au- 
guftin,  dans  le  Monaftèrede  Stein,  près 
de  Torgau.  La  raifon  de  cette  conduire 
èft  qli'Erafme  étolt  né  d  une  union  illé- 
gitime de  fon   pete  avec  une  femme 
qui  nétoît  pas  devenue  fon  éjpoufe  pat 
un  mariage  pub'ic  Ôc  folemnel.  EraliTiô 
palîa  quelques  années  dans  le  cloître  , 
uniquement  occupé  de  l'étude.  Il  reçut 
les  Ordres ,  &  fut  ordonné  Prêtre  en 
1491.  Il  vint  enfttitc  à  Paris  pour  y  con^ 

1  ii)  * 


m 


H 


^9^  S  I  é  c  L  £  s 

tinuer  fes  études,  confervant  l'habit  de 
AVI.  fon  Ordre.  Il  demeuroit  au  Collège  de 
SiicLi.Montaigu.  La  mauvaife  nourriture  de 
cette  maifon ,  jointe  à  l'extrême  délica- 
telle  de  fa  complexion ,  l/fit  tomber 
malade.  11  retourna  en  Flandres  pour  y 
rétablir  fa  fanté.  Au  bout  de  quelque 
tems,  il  revint  encore  à  Paris,  d'où  la 
pefte  le  fit  fortir  une  féconde  fois  pour 

.       aller  i  Orléans  où  il  étudia  le  droit.  Le 
defir  de  voir  l'Italie  qui  étoit  le  berceau 

_  des  Sciences  &  des  Lettres ,  lui  en  k 
entreprendre  le  voyage.  11  demeura  près 
dun  an  d  Bologne,  où  il  fe  fit  recevoir 
Dodeur.  Pendant  fon  féjour  dans  cette 
ville  »  il  obtint  de  Jules  II  une  difpenfe 
de  i€&  vœux ,  &  recouvra  la  liberté 
dont  il  avoit  befoin  pour  fe  livrer  à  fe^ 
goûts  dominans,  l'étude  &  ks.  voyages. 
il  fut  ménager  fon  tem«  de  façon,  que 
le  fécond  de  ces  goûts  ne  nuisft  pas  au 
premier.  Venife,  Rome,  Padoue,  Lon- 
dres,  Oxfort,  Paris ,  Bafle ,  Fribourg 
&  d'autres  villes  le  polféderent  fuccelS 
vement,  fans  que  fes  courfes,  prefque 
continuelles  ,^  l'empêchalTent  de  fuivre 
le  plan  de  £es  travaux  littéraires.  Son 
but,  en  parcourant  ainfi  toutes  les  villes 
Qu  les  Sciences  étoieuc  en  hanuçur,  fat 
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toujours  de  perfeaionner  fes  connoiiran. 
ces,  de  conférer  avec  lesSavans,  «f  ^%  ^y^' 
recueillir  les  lumières  que  chacun  d  eux  S 1 1  q  l  e. 
avoir  acquifes  dans  les  différens  gen- 
res auxquels  ils  s'étoient  adonnés. 

Dans  ces  fréquens  voyages,  hralme 
s'étoit  attiré  l'ellime  des   hommes  les 
plus  célèbres  par  leur  érudition  &  leurs 
taleiis.  La  douceur  de  fon    caradtère, 
la  politefTe  de  fes  mœurs,  l'agrément 
de  fa  converfation,   fa  littérature  im- 
menfe   &  variée  ,    la   surete    de    fon 
commerce,  la  délicateire  de  fon  efprit, 
&   la   régularité   de  fa   conduite,  lui 
procurèrent   par -tout   des   amis.    Les 
Papes,  les  Cardinaux,  les  plus  grands 
Monarques  lui  donnèrent  des  marques 
honorables    de    la   confidération    qu  ils 
avoient  pour  lui.  On  a  même  écrit  que 
Paul  III  avoit  penfé  à  fe  l'attacher,  ôc 
à  le  faire  Cardinal.  L'Empereur  Char-    - 
les -Quint,   Ferdinand,   Roi  des    Ro- 
mains ,  Henri  VIH  ,  François  I ,   Si- 
gifmond    lîl  ,    Roi   de    Pologne  ,    & 
d'autres  Souverains  tâchèrent  de  l  atti- 
rer dans  leurs  Etats  ,   Ôc  de  l'y  fixer  ^ 
mais  foit  que  les  offres  de  ces  Prince* 
ne  lui  parurent  pas  aiTez  confiderables  ,- 
foit  qu'il  préférât  l'indépendance  a  ua 
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brillant  efclavage>  il  n'eut  jamais  dW- 
XVI,  tre  titre  que  celui  de  Confeiller  d'Eut 
Si  icig.àQ  Charles-Quint,  pour  l'Autriche;  ni 
d'autre  fortune  qu'une  petifîon  de  deux 
cens  florins  que  ce  Prince  lui  affigna.  H 
vivoit  content  dans  fa  médiocrité,  bor. 
nant  £es  defirs  à  £gs  livres ,  ôc  trouvant 
fon  bonheur  à  cultiver  fa  raifon.  Mais 
l'envie  de  quelques  demi-Savans ,  dii 
nombre  de  ceux  que  le  mérite  des  au- 
tres tourmente  ôc  humilie,  vint  trou- 
bler fes  jours.  On  voulut  rendre  fa  foi 
fufpeéte  ;  on  examina  fa  dodrine  & 
i  (es  écrits  avec  les  yeux  de  la  prévention- 
on  y  trouva  des  chofes  peu  exaâesj 
qu'on  fit  palTer  pour  erre ,  fmoi  con- 
formes, du  mains  favorables  aux  nou- 
velles opinions  qui  faifoient  alors  tant 
de  bruit  dans  le  monde ,  ôc  on  les  cen- 
fura.  Mais  les  témoignages  avantageux 
que  lui  ont  rendu  les  Papes ,  les  Rois, 
les  Evêques  ôc  tous,  ks  grands  hommes 
de  TEglife  Catholique,  l'ont  bien  dé- 
dommagé des  traits  que  la  haine  ôc  la 
jaloufie  ont  lancé  fur  lui. 

Bien  loin  de  favorifer  les  erreurs  des 
Chefs  de  la  prétendue  Réforme ,  Erafme 
ne  s'écarta  jamais  de  la  dodrine  confa- 
ccée  par  le  fuffrage  de  Tantiquité  que 
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perfonne  ne  connoilTok  mieux  que  lui^ 
Luther  elFaya  de  l'attirer  dans  (on  parti,  XVI. 
mais  ce  fut  inutilement.  Il  déteftoit  la  S  i  i  c  i  »• 
nouveauté  en  matière  de  foi  ^  &  quoi- 
qu'il eut  fa  manière  de  penfer  fur  quel- 
ques objets  qui  ne  touchent  point  aux 
dogmes  elTentiels  du  Chriftianifme,  il 
fit  toujours  profeflTion  d'une  foumiffioir 
parfaite  aux  jugemens  de  TEglife.  >^Oii 
>»  ne  doit  pas  s'étonner ,  dit-il  en  écri- 
>»  vant  a  un  ami ,  fi  je  m*en  tiens  à 
»  l'interprétation  de  l'Eglife ,  lorfqu'it 
»  s'agit  d'expliqiter  l'Ecriture  fainte  > 
>»  puifque  c'eft  fon  autorité  qui  m© 
»  fait  recevoir  l'Ecriture  même  y  ôc 
qui  m'engage  à  y  croire.  Il  iiy  ai. 
rien  à  quoi  je  me  foumette  plus  vo- 
lontiers qu'aux  décifions  de  ce  Tri- 
>»  buiial  y  il  ny  a  que  fon  aiuarité  qui 
»  puilTe  terminer  les  différends  <p£ 
»  s'élèvent  entre  les  Théologien»  tou- 
«  chant  la  dodrine  ;  c&r  on  ne  finira:. 
>»  jamais  rien  par  les  raifonnemens  ôc 
»  la  difpute.  "  A  l'égard  des-  Héré- 
tiques de  fon  tems ,.  voici  comme  il  en» 
parle  r  &  le  portrait  qu'il  eiî  fait  dans 
une  autre  de  fe&  lettres  i  >?  Ce  nouvel 
»  Evangile.,,  dit-il,  produifit  mie  nou- 
jr  velie   efoèce   à'hijiutnes   obftinés  ,j 
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255*55555  »  h)rpocrîtes ,  médifans ,  menteurs  ; 
XVI.  >»  incommodes  aux  autres»  divifés  en- 
S>  I  à  c  t  i.  »  tr'eux ,  trompeurs  »  féditieux  ,  for- 
n  cenés,  dont  yû  tant  d'horreur,  que 
>»  il  je  coniioiriTois  quelque  ville  où  il 
3>  n'y  en  eût  point  y  je  la  choifirois 
»  pour  y  faire  ma  demeure.  »  Un  hom- 
me qui  avoir  une  idée  (1  jufte  des  préten- 
dus Réformateurs ,  Ôc  qui  les  peignoit 
de  couleurs  fi  vraies,  étoit  bien  éloi- 
gné de  penfer  comme  eux.  Erafme 
mourut  dans  ces  fentimens  au  mois  de 
Juillet  i5  5<î.  Il  fut  enterré  avec  hon- 
neur dans  la  Cathédrale  de  Bafte ,  &  i 
k  ville  de  Rotterdam ,  fa  patrie  >  lui 
éleva  une  ftatue  qui  eft  encore  uix  de 
ùs  principaux  ornemens. 

Il  y  a  deux  éditions  des  ouvrages 
d*Erafme  j  la  première  en  neuf  volu- 
mes iit-foliOy  donnée  à  Bafle  en  1540, 
par  Jean  Forben»  l'un  de  fes  exécuteurs 
teftamentaires ;  la  féconde,  plus  ample 
&  plus  correcte ,  publiée  à  Leyde ,  par 
les  foins  de  M*  le  Clerc ,  en  170^  ,  en 
onze  volumes  de  même  format.  On  y 
trouve  j^s  Traités  de  grammaire ,  de 
rhétorique  àc  de  philofophie  y  un  Re- 
cueil confidérable  d'Epîtres,  dont  plu- 
£e?ir&  ont  rapport  aux  aâaices  eccié^ 
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fiaftlques  ;  des  Livres  de   piété  ;,  une  ess 
verlion  du  nouveau  Teftament  avec  des     XVI. 
notes  y   des  paraphrafés  fur  les  Evan-  Si  t  c  l.»- 
giles,  les  Epîtres  de  Saint  Paul  &:  les 
autres  Epîtres  Catholiques^  des  expli- 
cations de  pluiîeurs    Pleaumes  y  quel- 
ques autres    Ecrits    fur  des   fujets   de 
morale  y  Se  entin  des  apologies  de  fa 
Doftrine  contre  les  cenfures  qu'on  en 
avoir  fiiites.  Erafnie  avoir  une  mémoire 
Drodigieufe ,  une  étonnante  facilité  pour 
Je  travail,  uiie  manière  d'écrire  pleine 
d'élégance  ôc  d'ap,rément.  Il  s'étoit  fait 
un  llyle  qui  lui  étoit  propre ,  &  qui  ne 
le  cède  en  rien  pour  la  douceur  &  la 
pureté  a  celui  des  meilleurs  Ecrivains  de 
fon  ttniis.  C'eft  à  lui  qu'on  doit  prin- 
cipalement le  goût  de  la  belle  littéra- 
ture &c  de  la  faine  critique.  Il  rappella» 
par  fon  exemple ,  les  Savans  à  l'étude 
des  Pères  &  de  l'antiquité  chirétienne* 
Il  eft  un  des  premiers   parmi  les  mo- 
dernes ,   qui   aient    traité  les  matières, 
théologiqaes  d'une  façon  noble ,  inté- 
reliante  èk  dé;>agée  des  tenues  fcientifi- 
ques  de  l'Ecoîe/S'il  s'ell  exprimé  quel-, 
quefois  avec  trop  de  liberté  en  parlant 
des  Ordres  Religieux^  des  Théologieiis 
fcbiolaltiques  &  de  certaines  fuperûir 
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tions ,  plus  communes  alors  qu'elles  ne 
XVI.  le  ionc  aujourd'hui,  il  s'eft  repenti  d'en 
Sti  CLB.  avoir  iifé  de  la  forte  dans  fa  jeunefTe. 
Il  a  même  décLiré  avec  candeur,  qu'il 
ne  leût  jamais  fait,  s'il  eût  prévu  la 
tempête  que  Luther  ôc  {e&  adhtTenj 
dévoient  exciter  dans  la  fuite.  Cette 
déclaration  eft  une  nouvelle  preuve  de 
la  pureté  de  fa  foi. 

Parmi  les  Savans  de  ce  (îècle ,  Claude 
de  Seyflel  tient  un  rang  diftingué,  qui 
ne  nous  permet  pas  de  le  lai^r  dans 
h  foule  de  ceux  dont  nous  ne  parlerons 
point,  ri  étoit  natif,  félon  les  uns-,  d'Aiy, 
petite  Ville  de  Savoie,  fameufe  par  fes 
eaux  minérales  ;  ëc  félon  les  autres, 
de  Seyirel  dans  le  Bugey.  Il  profelfa 
le  droit  à  Turin ,  avec  une  grande  ré- 
putation ,  Se  devint  enfui  te  Maître  des 
Requêtes  6^  Confeiller  de  Louis  Xll, 
Roi  de  France.  Il  aflîfta  au  nom  de 
ce  Prince,  au  Concile  de  Latran,  fous 
Léon  X,  Se  il'  y  fourint  la  célébrité 
qu'il  s'étoit  acquife  par  l'étude  des  Loix 
civiles  &  canoniques.  En  1 5  05^ ,,  le  Cha- 
pitre de  Marfeille  le  choifit  pour  Evê- 
que.  li  gouverna  cette  Eglife  jufqu'eri 
1 5 17  J  alors  il  paflfa  à  l'Archevêché  de 
Tiuriu,  ayant  permuté  avec  Iç  Cardinal 
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Innocent  Clbo.  Scyffel  ne  iouic  pas  long- 
tems  ae  ce  nouveau  Siège .  étant  mort     XVI. 
au  mois   de   Juin  1510.   Il   étoit  tout  s  iè  cl.. 
à  la  fois   habile  Junfconfulte ,   grand 
homme  d'Etat ,  &  profond  Théologieii. 
tes  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui» 
font  relatifi  à  ces  trois  genres  de  ta- 
Icns.  Comme  Jurifconfulte  ,  il  a  tatt 
des  Commentaires    fur  le  Droit ,  & 
un  Traité  des  Fiefs  ]  comme  Politique 
&  homme  d'Etat ,  il  a  écrit  un  Traité  des 
devoirs  des  Rois ,  un  autre  fur  l  état 
de  la  France,  &  une  Hiftoire  de  Louis 
XII;  enfin,  comme  Théologien,  il  a 
publié  un  Traité  contre  les  Vaudois , 
Ouvrage   favant ,   &  le   meilleur  que 
nous  ayons   fur    cette    matière  ^   trou 
livres  de  la  providence,  &  un  Coni- 
mentaire   fur   les   trois   premiers   cha- 
pitres de  l'Evangile  de  Saint  Luc,  quil 
a  intitulé,  des  trois  états  de  l'homme 
voyageur.  Il  y  a  encore  de  lui  des  tra- 
dudions    francoifes   de    plufieurs  Ou- 
vrages des  anciens ,   entre  autres  celle 
de    l'Hiftoire    eccléfiaftique    dEulebe. 
Tous    ces    Ouvrages   font  écrits   avec 
beaucoup  de    précifion    Ôc   de    clarté. 
L'Auteur  fuit  &  développe  méthodi- 
quement fes  principes.   Ses  raifonne-. 
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->mens    lant    juftcs   ôc   préfcntés   cTune 

^*-      manière  naturelle.  Il  éclaircic  les  objeti 

*  c  I  «.  qu'il  traite ,  par  des  exemplt^s  familiers, 

qui  rendent  fcs  idées  fenfibles  ik  C 

ciles  'X  faifir. 

L'Iiomme  le  plus  habile  de  ce  fîùcle, 
dans  la  langue  hcbraïque  >  &  àim  \l 
fcience   de  l'Ecriture-S.iiute  ,  fut   [^ 
contredit  François  Vatable,  Abbé  Coin- 
mandataire   de   Bellofane,  au  Diocèfe 
de  Rouen.  II  naquit  à  Gamache ,  Bout? 
de  Picardie.  II    fe  rendit    habile  dans 
le  grec  &  dans  Thébreu;  de  force  que 
Je  Roi  François  I  ayant  fondé  en  1531 
'des    chaires    royales    au    Collégf,    de 
France,  ce    Savant  fut  choifi  pour  y 
enfeigiier  la  langue  fainte.  Vatable  s'ac- 
<juitta  de  cet  emploi  avec  rant  de  dif- 
tinaion,  Qiii]  attira   une  foule  (i'Aii- 
diteurs  i  Ces  leçons ,  Se  qu'il  fut  le  ref- 
laurateur  de  l'étude  de  la  langue  hé- 
braïque  en  France.  Il    ne    fe  bornoit 
pas  a  interprêter  grammaticalement  les 
mots  hébreux  pour    en  faire   fentir  à 
fes   élevés    la  ngnification    propre    & 
énergie^   il    expliquoit  audi    le    fc 
littéral  du  texte  facré,  avec  beamro- 
^e JuftelTe  &  de  netteté,  pe  do6fe  It^ 
4efleut  mourut  au  mois  de  Afcirs  de 


C    H    R    *    T    I    1    N    s.  .107 

l'an  lU-'-ll  »''^  P"^^^^  "^"  écrit,  fee=s^^^ 
contentant  de  donntr  fcs  Iccjons  de  vive     XVI. 
voix  :  mais  fes   notes  fur  le  texte  de  SU  cit. 
lEcriture ,    ayant    été    recueillies  avec 
alTez  de  foin  pr  Bcrtin ,  1  un  de    fes 
Difciples,  qui  le  remplaça  au  Collège 
royal ,  Robert  Etienne  en  enrichit  1  édi- 
tion de  la  Bible,  qu'il  publia  en  1 545  > 
avec  la  nouvelle  vcr(ion  latine  de  Lcon 
Juda.  Ces    note;    font    courtes  ^   mais 
dans   kvi    brièveté,   elles    renferrnent 
beaucoup  de  chofcs ,  &  il  eft  peu  d  en- 
droits    difficiles  qu'elles    neclaircinent 
d'une  manière  fatisfaifantc.  Cependant 
Robert  Ericnne  avoue  dans  la  Pretace 
dont    il    les  a   accompagnées,    que    h 
Vatable  y  ciic  mis  la  dernière  maui  , 
elles  auroient  acquis  un  degré  de  pcr- 
ft  dion  que  n'a  pu  leur  donner  ce  lavant 
Editeur ,  tout  habile  qu  il  étoit  lui-même 
dans  la  connoifTance  de  la  langue  famte. 
Le  nom  de  Robert  Etienne  &  celui  de      - 
Léon  Juda ,  rendirent  les  notes  de  Vatx- 
ble  fufpeaes  à  quelques  Dodeurs  de  la 
Faculté   de  Théologie   de   Pans ,   peu. 
verfés  dans   la  langue  hébraïque  ,    ôc 
fcru'viî;:urement  attachés  a  la  Vulgate. 
Mais  rUniverfité   de   Salamanque    eu 
jugea  plus  favorablement ,  &   en  pro- 
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cura  une  nouvelle  édition  qu'elle  ap^ 

XvJ.     prouva.  Elles  ont  été  fouvenr  réimpri- 

lÈCLK.mces  depuis,  ôc  les  Savans   les   pluj 

oppofés  aux  iiouveUes  erreurs ,  en  ont 

toujours  fait  une  eftime  paniculière. 

Jean-Louis  Vives  fut  auflî  un   des 
plus  favans  hommes  du  XVI  (îècle.  II 
nacjuit  à  Valence  en  Efpagne,  en  1491, 
Il  ht  Ces  études  à  Paris.  II  alla  enfuire 
à  Louvain   oii  il  enfeigna   les  Belles- 
Lettres  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  fut 
choifi   pour    Précepteur  de  Guillaume 
de  Crouy ,   mort  Archevêque  de  To- 
lède,    &  Cardinal  en   15  21.  Après  la 
mort  de  fon  Elève ,  Vives  flit  appelle 
en   Angleterre  >    ôc  placé    par  le  Roi 
Henri    VIII   auprès  de    la    Princelfe 
Marie  fa   fille  ,  pour  lui  enfeigner  le 
latin  &  les  Belles -Lettres.  On  pi'étend 
que^  Henri    avoir   tant    d'eftime    pour 
Vives  ,    ôc  mifoit  tant  de    cas  de   fou 
érudition,  qu'il  alloit  fouvent   avec  la 
Reine  entendre  les  leçons  qu'il  donnoit  a 
leur  fille.  Mais  dans  la  fuite  ce  Prince 
changea  de  difpofîtions  à    fon   égard. 
Vives  n'approuvoit   pas   le  divorce  de 
Henri  avec  Catherine  d'Aragon.  Il  en 
parla   trop  librement  nu   gré"  du  Roi , 
.qui  le  fie  mettre  en  pnfon ,  êc  l'y  re- 
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tint  fix  mois.  Au  bout  de  ce  tems  >  »1  ^ 
obtint  fa  liberté  &  retourna  en  Efpagne     XVt 
où  il  fe  maria.  Il  vint  enluite  dans  les  s  i  è  c  l  e; 
Pays-Bas ,  &  fixa  fa  demeure  à  Bruges. 
Il  y  profefTa  les  Belles-Lettres  jufqu  a 
la  fin  de  fes  jours.  Le  tems  précis  de 
fa  mort  n'eft  pas  certam  ',  les  uns   la 
placent  en   1 5  3  ^ ,  les  autres  en  15  a  7  > 
&:   quelques-uns    la   reculent   julqueii 
1545.  Ce  qui  paroît  fur,  c'eft  que  fa 
carrière  ne  fut  j^as  aufli  longue  qu  elle 
fut  laborieufe.  .  , 

Ce  Savant  n  eft  pas  moms  eftmie 
comme  Théologien  que  comme  Litté- 
rateur. Les  ouvrages  oui  l'ont  fait  met- 
tre au  nombre  des  plus  illuftres  Ecri- 
vains  Eccléfiaftiques  du  XVP  fiecle , 
font  fes  cinq  livres  de  la  Vente  de 
la  Religion  Chrétienne  contre  les  In- 
crédules ,  les  Juifs  &  les  Mahométans , 
&c  fes  dodes  Commentaires  fur  les 
livres  de  la  Cité  de  Dieu,  de  Saint 
Auguftin.  Dans  le  premier  de  -es  deux 
uvraees ,    également  profonds ,  Vives 


bW 


ouvr 


entreprend  de  prouver  que  la  toi  n  elt 
point  contraire  à  la  raifon ,  &  que  a 
Religion  Chrétienne  ,  fondée  fur  la 
révélation  divine  ,  peut  être  démontrée 
par  des  preuves  fi  manifeftes ,  fi  foli- 
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des ,  qu'il  eft  impoffible  À  l'efprit  hu 

XVI.      main  ,  jugeant  fans  prévention  ,  de  fe 
»i  iciE.refufer  à  leur  évidence.  Vives  remplit 
,      ce  beau  plan,   en  établilTant  dans  k 
cinq  livres  de  fSn  Traité ,  la  néceflîté 
I  exiftence  de  les  effets  de  la  révélation' 
la    Divinité  de  Jefus-Chrift,    l'excel' 
ience  de  fa  do^rine ,  &  la  pureté  de 
la   morale.   Il    tire  enfuite  les    confé. 
quences  qui  réfultent   de   ces  vérités- 
&"  il  en  conclut  que  la  Religion  Chré! 
tienne  eft  la    feule    véritable  ,   parce 
que  le   a  Dieu  pour    Auteur,    parce 
,  quelle   eft   digne    de   Dieu   dans  les 
Idées  qu  elle  donne  de  lui  ;  enfin ,  par- 
ce  qu  elle  offre  à  Thomme  le  remède 
a   fes  maux ,    &  Ïqs    moyens  qui  lui 
font  néceflfaires  pour  arriver  à  fa  fin. 
A  regard  de  fon  Commentaire  fur  kl 
vingt-deux  livres  de  la  Cité  de  Dieu 
tout  ce  que  nous  en  dirons,  c  eft  qu'il 
renferme   beaucoup    d'érudition    ecclé- 
fiaftique    «c     profane;    mais    qu'on   y 
trouve  en  même  tems   plufieurs  cliofes 
peu  exades ,  &  même  dignes  de  cen- 
1     V.S.      ^^  jugement  qu  en  ont  porté 
les  Doéèeurs  de  Louvain ,  éditeurs  des 
ouvrages  de  S.  Auguftin ,  en  1 677. 
L'Efpagne ,  au  tems  dont  nous  parloni, 
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^oit  riche  en  Théologiens.  L'un  des 
plus  renommés  eft  Melchior  Canus  ou     XVI. 
Çano ,   qui  naquit  à  Tarançon  ,  petite  S  i  i  c  1 1. 
ville  du  Diocèfe  de  Tolède ,  au  com- 
mencement de  ce  fiècle.  Il  fit  fes  étu- 
des a  Salamanque  ,  &  après  les  avoir 
finies ,  il  entra  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  Ayant    fait   fes  vœux    en 
1524,  il  étudia  la  Théologie  fous  le 
célèbre    François  Vidoria ,   du  même 
Ordre  ,    qu'on  a  regardé    comme  le 
Reftaurateur   de   l'Univerfité   de  Sah-  . 
manque.   Sous  cet   habile  Profefleur  , 
Canus  fit  de  fi  grands  oro^rès  ,  qu'il 
fut  jugé  digne  de  fuccéder  a  fon  Maî- 
tre en  154^.  Barthclemi  Caranzajqui 
fut  depuis  Archevêque  de  Tolède,  en- 
îeignoit  en  même  tems  dans  1  Univer- 
fité  de  Salamanque.  Il  y  eut  entre  Mel- 
chior Canus  &  lui  une  émulation  qui 
tourna  au    profit   de    la    fcience  qu'ilf 
profeAToient,  &  de  ceux  qui  prenoient 
leurs  leçons.  Mais  quel  que  fût  le  mérite 
de  fon  rival ,  Canus  Temportoit  fur  lui. 
Il  avoit  plus  de  vivacité  ,  plus  d'élo- 
quence ,  l'efprit   plus  orné ,  avec  une 
plus  grande  facilité  de  parler  latin.   Il 
Darut  avec  éclat  au  ConciJe  de  Trente 
Lus  Paul  III ,  &  fut  fait  Evêque  dtê 
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Canaries,  en  1551;  mais  il  ne  garda  pas 

XVI,  long-tems  cet  Evêché.  Après  s'en  être 
Siècle,  démis ,  il  devint  Provincial  de  fon  Or- 
dre ,  pour  la  Caftille  y  ôc  mourut  à  To- 
lède en  1560.  Philippe  II,  Roi  d'Ef- 
pagne ,  eut  pour  lui  une  eftime  parti- 
culière. Mais  on  a  accufé  Canus  d'a- 
voir eu  l'efprit  trop  courtifan  ,  &  d'a- 
voir flatté  les  paffions  de  ce  Prince  pour 
lui  plaire.'  Nous  avons  de  ce  favant 
Théologien,  un  Ouvrage  très-eftimé, 
tant  pour  les  chofes  qu'il  renferme  , 
que  pour  la  manière  dont  il  eft  écrit. 
'  C'eft  le  traité  d^s  Lieux  Théologiques, 
Canus ,  prenant  ce  mot  lieux  dans  le 
iens  d'Ariftote  ôc  de  Cicéron ,  appelle 
lieux  théologiques,  les  fources  d'où 
les  Théologiens  doivent  tirer  leurs  argu- 
mens  ôc  leurs  preuves  ,  foit  pour  établir 
ce  qu  ils  avancent ,  foit  pour  réfuter 
les  fentimens  qu'ils  combattent.  Canus 
en  compte  douze  qu'il  examine  chacun 
féparément  dans  autant  de  livres.  Ce 
font j  I *.  lautorité  de  l'Ecriture  Sainte ) 
2^.  les  Traditions  Apoftoliques;  3^.  la 
Foi  &  lenfeignement  de  TEglife  5  4*. 
lei  Conciles  généraux  dont  les  décifions 
font  dirigées  par  le  Saint-Efprit,  5^ 
l'autorité  de  TEglifc  Romaine  ôc  les 
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Décrets  ^q^  Souverains  Pontifes;   (>^. 
le  témoignage  des  Saints  Pères  ;   7*^.     XV^ 
l'autorité  des  Théologiens  &  des  Doc-  Si  ê  c  1 1^ 
leurs j  8®.  la  raifon  naturelle;  9°.  l'au- 
torité des  Philofophes    &    des   Jurif- 
confultes  dans  lés  chof     de  leur  com- 
pétence;  lo*'.  l'autorité  de  l'hiftoire  , 
écrite  par  des  hommes  d'une  fincérité 
irréprochable.  Cet  Ouvrave,  écrit  avec 
toute  l'élégance  que  le  fu jet  comporte , 
paiTe  avec  raifon  pour  un   chef-d'œu- 
vre; &  c'eft  le  premier  livre  qu'il  faut 
mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  fe 
deftinent  à  l'étude  de  la  Théologie. 

L'Ordre  de  Saint  Dominique  ,  qui 
a    produit   plufieurs   hommes    illuftres 
dans  ce  fiècle  ,  en  compte   peu  qui  le 
foient  à  meilleur  titre  que   Louis  de 
Grenade.  Il  naquit  en  1505  ,  dans  la 
ville  dont  il  a  porté  le  nom.  Il  entra 
fort  jeune  dans  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, &  il  ne  tarda  pas  à  s'ydiftinguer 
par  fes  talens   &  fon  éminente  piété. 
Il  paîfa  toute  fa  vie  dans  les  exercices 
du  Saint  Miniftère.  La  prédication,  la 
diredion  des  âmes ,  la  prière  &  l'étude 
remplilfoient   tout    le   tems    dont    les 
devoirs  de  la  vie   religieufe   lui   per- 
metfoient  de  difpofer.  Le  Cardinal  Henri 
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de    Portugal  ,    Archevêque    d'Evora  ; 
XVI.     Tappella   auprès  de  lui ,  pour  être  fon 
S  lie  LE.  confeil  dans  la  conduite  de  fon  Diocèfe. 
La  Reine  Cadierir.  j.  Régente  du  Royau! 
me  ,   le  choific  pour   Uin  Confefleur, 
ôc  le  con  fui  toit  fur  tous  ks  objets  dé 
ladminiftration   publique,  qui  avoient 
rapport    au   fpirituel.   Nous   avons  dit 
ailleurs  la  manière  dont  il  fe  conduisît, 
lorfque  cette  Princeiïè  lui  offrit  l'Ar- 
chevêché de    Brague.   îl  refufa   conf- 
tamment ,  &  toujours  par  motif  d'hu- 
milité ,  toutes  les  autres  dignités  ecdé- 
V  •  fiaftiques  auxquelles  on  voulut  Télever, 

&    même    la    Pourpre  Romaine   dont 
Sixte-Quint  fe  propofoit  de  le  revêtir. 
Il  préféra  toujours  la  (implicite  de  la 
vie  religieufe  ,  &  les  travaux  du  Minif. 
tère  apoftolique ,   aux  honneurs  &  aux 
places   diftinguées   qu'on   le    fgllicitoit 
d'accepter.  Il  mourut  à  la  fiu  de  Dé- 
cembre 1 588,  âgé  de  quatre  vingt  quatre 
ans  y  ôc  pendant  le  cours  de  cette  longue 
vie  ,    il  ne    cefla   point   de    fervir  le 
prochain  par  fes  inftrudions ,  {qs  confeils 
ôc  Ces  écrits. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  pieux 
Ecrivain,  font,  un  excellent  Traité  de 
rOraifon  ,  la  Guide  des  Pécheurs ,  le 


ChrItiins,        115 

[Mémorial  de   la   vie   chrétienne  ,    iin— «— ^ 

ICatéchifme  fort  étendu  ,  des  Sermons     XVI. 

\Ôc  plufîeurs  petits  Traités  fur  différens S  i  è  c  l  i ; 
fujets  de  morale  &  de  piété.   Tout  ce 

jqui  eft  forti  de  fa  plume  ,  renferme 
un  fonds  de  principes,  une  lumière  & 
une  ondion  qu'on  eft  loin  de  trouver  au 

[même  degré  dans  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  mêmes  matières  ,  foit 
avant  lui ,  foit  même  depuis.  En  expli- 
quant les  vérités  de  la  Religion  ,  en 
développant  les  règles  de  la  morale  & 

lies  devoirs  du  Chtiftianifme,  il  éclaire 
l'efprit  ,  Ôc  touche  le  cœur  j  &  il 
conduit  les  âmes  depuis  les  commen- 
cemens  de  la  converfion,  jufqua  la 
plus  haute  perfection  de  la  vie  Evan- 
gélique.  Saint  François  de  Sales  avoit 

lUne  eftime  particulière  pour  fes  ouvra- 
ges ;  il  en  recommandoit  la  ledure 
a  tous  ceux  qu'il  dirigeoit  dans  les 
voies  de  Dieu;  il  vouloit  que  ce  fut 
comme  le  fécond  Bréviaire  des  Eccléfiaf- 
tiques  ,  ôc  des  Evêques  même.  Saint 
Charles  Borrhomée  y  puifoit  les  inf- 
trudions  qu'il  donnoit  à  fon  Peuple* 
Ce  favant  Cardinal ,  l'oracle  &  le  pro- 
dige de  fon  tems ,  n  avoit  point  d'autre  , 
Théologie ,  &  il  difoit  -qu'il  y  revenoic 
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fans  ce(ïe  avec   une  nouvelle  facisfac* 
XVI.     tion,   parce  qu'il  y   trouvoic   toujouu 
5 1  i  ç  £  g  quelque  chofe  d*utile  Ôc  de  touchant, 
qu'il  n' avoit  pas  encore  remarqué. 

Nous  pourrions  ajouter  un  grand 
nombre  d'autres  Ecrivains  Eccléfiaftiques 
à  ceux  dont  lious  venons  de  parler, 
Parmi  les  Théologiens ,  François  Vic- 
toria ,  Dominique  &  Pierre  Soto, 
Ambroife  Catharin  ,  Jean  Heirels ,  ôc(, 
Parmi  les  Canonises  ,  le  Cardinal 
Cajétan ,  Barthelemi  Caranza ,  le  Car- 
dinal Contarini ,  '  Pierre  Sutor ,  &:c, 
,  Parmi  les  Commentateurs  de  l'Ecriture 
Sainte,  Janfénius,  Evéque  de  Gand, 
Sixte  de  Sienne  ,  Emmanuçl  Sa,  Jean 
Maldonat,  &c.  Parmi  les  Controverllf- 
tes,  Jean  Echius,  Jacques  Latomas, 
Jean  Cochlée ,  &c,  &  quantité  d'au- 
tres pourroient  nous  fournir  la  matière 
d'autant  d'articles  intérelTans.  Mais  ceux 
auxquels  nous  nous  fommes  bornés  ; 
fufftfent  pour  remplir  notre  objet  dans 
cette  partie  de  notre  travail ,  qui  eft 
de  caradérifer  chaque  liècle  ,  par  les 
Ecrivains  qu'il  a  produits ,  ou  j  pour 
mieux  dire  ,  par  les  connoiflances  que 
ces  Ecrivains  ont  ralTemblées ,  par  ce 
qu'ils  ont  emprunté  de  ceux^  qui  avoiei.; 
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èé]3i  couru  la  même  carrière.  Se   par 
(es  vues  nouvelles  qu'ils  y  ont  ajoutées.     XVI. 
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Mœurs.  Vfages,  DifcipUne. 


L  y  a  peu  de  différence  entre  ce 
Tiècle  &  le  précédent,  pour  les  mœurs 
&  les  ufages.  Tandis  que  les  arts  &" 
les  fciences  ,  la  politique  &  le  Gou- 
vernement fe  perfedtionnoient,  la  fociété 
devenoit  plus  douce  ,  ^  les  hommes 
plus  rapprochés  dans  b  commerce  de 
la  vie ,  communiquoient  entre  eux  ^vec 
f  lus  de  facilité  &  &  plus  d'agrément. 
Les  mœurs  tenoient  encore  beaucoup 
kux  idées  de  la  Chevalerie  \  elles  avoient 
fcette  franchife  &:  cette  iîmplicité,  cette 
fierté  noble  Se  courageufe ,  cette  poli- 
elfe  de  cérémonial  &  d'étiquette  donc 
les  braves  iè  piquoient,  &  qui  faifoient 
partie  de  leur  mérite  ,  en  guerre  comme 
n  paix.  Tous  les  Héros  de  ce  tems  » 
les  François  I  ,  les  Gafton  de  Foix^ 
es  Bayard  «  étQÎent  de  bons  Se  preux 
"hevaliers,  dont  l'honneur  &  la  loyauté 
irigeoient  toutes  les  adions.  Fidèles  à 
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leur  parole ,  inviolables  clans  leurs  en- 
gageniens ,  incorruptibles  dans  ce  qu'ils 
envifageoienc  comme  un  devoir ,  fou- 
rnis aux  préjugés  dans  toute  leur  con- 
duite, mettant  les  loix  de  leur  Ordre 
au  delTus  de  toutes  les  autres ,  impia- 
cables  dans  leurs  inimitiés  3c  leurs  ven- 
geances j  humains  &  généreux  envers 
leurs  ennemis  vaincus  ou  défarmés  : 
tels  étoient ,  en  général ,  les  Seigneurs, 
les  Gentilshommes,  &  tous  ceux  quci 
leur  nai  (lance  dévouoit  à.  la  profeflîoa| 
des  armes. 

Les  querelles   théologîques ,   &  leil 
guerres  de   Religion  dont  elles  furent 
luivies  ,   empêchèrent    les   mœurs  de 
s'adoucir   autant  qu  elles   auroient  fait 
dans  des  tems  plus  calmes  Ôc  plus  heU' 
reux.  Cependant   au  milieu   des  trou-l 
blés  qui  agitoient  l'Europe,' &  fur-tout 
la  France ,   malgré  le  feu  des  guerres 
civiles  de  les  atrocités  qu'elles  faifoient 
commettre  ,   la    raifon    s'épuroit ,   la| 
rouille  de  la  barbarie  fe  dillipoit  infen- 
fiblementj  &  la   fcience  commençoitl 
à  s'établir  fur  des  principes  folides.  Lesl 
Loix  ks  plus  fages   &  les  plus  utilesl 
qu'on    eut   encore   faites   en    France,! 
parurent  fous   les  règnes    orageux  dd 
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Charles    IX,  6c   de   Henri  III.   Deux 

grands  Magiftrats  furent  à  la  tète  des  XVI. 
Tribunaux  ,  &  prélîderent  à  l'adminif-  S  i  i  c  l  f, 
tration  de  la  Jufliice.  On  voit  bien 
que  nous  parlons  du  Ciiancelier  OU' 
vier ,  Se  de  fon  fucccffeur  ,  encore 
plus  illuftre  que  lui,  Michel  de  l'Hô- 
pital. L'un  Ôc  l'autre  pafToient,  avec 
raifon  ,  pour  les ,  deux  hommes  de 
l'Europe  les  plus  verfés  dans  la  fcience 
des  Loix.  Ils  avoient  approfondi  les 
vrais  principes  de  la  légiflation,  ôc  ils 
appliquèrent  habilement  leurs  connoiA 
fances  au  génie  «Se  aux  befoins  de  la 
Nation  qu'ils  eurent  à  conduire  dans 
les  circonftances  les  plus  difficiles.  Jean 
de  Morvilliers  &  François  de  Mon« 
tholon,  qui  remplirent  les  mêmes  fonc- 
tions après  eux ,  eurent  auffi  de  grands 
talens,  de  bonnes  vues ,  ôc  fe  confacre- 
rent  avec  un  zèle  généreux  au  fervice 
de  la  Patrie.  Par  le  bon  ufage  qu'ils 
furent  faire  de  la  portion  d'autorité  qui 
leur  fut  confiée,  ces  grands  hommes 
épargnèrent  à  la  France  une  partie  des 
calamités  que  le  fanatifme  du  Peuple 
&  la  politique  cruelle  de  fes  Chefs 
attiièrent  fur  elle. 

Malgré  ce  que  nous  avons  dit  tou- 
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, chant  les  progrès  de  la   raifon  3c  dej 

XVI.      fciences,    les  reftes  de  l'ignorance  fe 

SikcLM  faifoient  encore  fenrir  en  bien  des  chofes, 
Delà  vînt  que  certains  préjugés  furent 
il  difiiciles  à  détruire  j  &  qu'il  en  fubfifte 
encore  des  impreflîons  trop  fenfibles 
parmi  le  Peuple  j  préjugés  n  générale- 
ment reçus  alors ,  &  n  profondément 
enracinés,  que  la  portion  la  plus  éclairée 
de  la  Nation  n'avoit  pu  s'en  défendre. 
Ainfi  l'on  vit  encore  long-tems  la  Cour 
entêtée  âes  rêveries  de  l'aftrologie  judi- 
ciaire; un  grand  nombre  de  perfon- 
'  nés,  très-inftruites  d'ailleurs,  croire  a 
fes  prédi(^ions  ,  Ôc  cette  crédulité  portée 
au  point  que  Jean  Bodin^  Philofopb 
pour  fon  nècle ,  ôc  Auteur  de  plufîeurj 
Ouvrages  qui  ont  fourni  des  idées  à 
notre  célèbre  Montefquieu ,  fît  conf- 
truire  un  bateau  de  fon  invention  ,  pour 
fe  fauver  d'un  nouveau  déluge  que  Ie$ 
Aftrologueç  avoient  prédit.  L'opinion 
qu'on  avoit  en  France  &  ailleurs  du 
pouvoir  des  Sorciers ,  de  leur  com- 
merce avec  les  Efprits  malfaifans,  & 
des  aflêmblées  du  Sabbat ,  venoit  de 
la  ir/:me  fource.  Sur  ce  point,  les  Tri- 
bunaux penfoient  comme  le  vulgaire. 
On  appellpit  magie  les  effets  d'un  m 
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turalifme  ,   dont   l'imperfedion  de   la 
phyfique  &  de  la  chymie  ne  permetcoit     XVI. 
pas  de   connoîtrc  la   caufe.    On  con-SiècLB. 
damnoit  au  feu  ,   dans  cous  les  Parle- 
mens ,  des   malheureux    qui   palïoienc 
pour  être  en  communication   avec  les 
Efprits   infernaux ,    Se  qui  fouvent  le 
croyoient  eux-mûmes.  Dans  ce  nombre , 
il  y  avoir   certainement   des    profana- 
teurs, des  infâmes,  coupables  des  plus 
horribles  débauches ,  des  fripons  inté- 
reiTés  ,  des  fcélérats  qui  nuifoient  aux 
hommes  ôc  aux  beltiaux  par  des  drogues 
empoifonnées ,  ^  qui  méricoient  detre 
punis  y    mais    aum   combien    d'autres 
exécutés  pour  le  même  crime ,  Ôc  qui 
n'étoient  que  des  dupes,  ou  des  infen- 
fés?  Ne  devroic-on  pas  être  moins  févère 
à  reprendre   certains   elTecs  de   l'igno- 
rance &  de  la  fuperftition  ^  qui  mar- 
chent toujours  à  la  mite  l'une  de  l'autre  , 
quand   on  voit   l*empire   des   préjugés 
les  plus  faux  &  les  plus  funeftcs  à  T hu- 
manité, s'étendre  jufques  fur  les  Com- 
pagnies où  la  raifon   feule  a  droit  de 
fe  faire  écouter ,  puifque  c'efl:  par  elle 
feule  qu'on  connoît  les  vrais  principes 
de  la  juftice  ôc  des  loix  ? 

Les  mœurs  de  la  nation  qui  étoienr 
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douces  Se  polies  fous  François  I ,  chan- 
^VJ.  gèrent  proaigieufement  fous  les  règnes 
Siècle,  malheureux  des  fils  de  Henri  IL  A  la 
Cour ,  on  vit  un  mélange  bifarre  de 
fuperftition ,  de  mollefTe ,  de  libertinnfTe 
&  de  cruauté,  que  les  Italiens,  venus 
â  la  fuite  de  Catherine  de  Médicis, 
appoicèrent  avec  eux.  Ce  n'étoit  plus 
ni  cette  franchife  aimable,  ni  cette 
galanterie  chevalerefque ,  ni  ce  goût 
d'amufemens  honnêtes  que  le  rival  dé 
Ch:u!es-Qaint  avoir  fait  régner  autour 
de  lui.  La  perfidie,  la  débauche  &:  des 
;  crimes  inconnus  en  France  jufqu  a  cette 
époque  ,  en  avoient  pris  la  place.  Le 
Peuple  qui  dénature  toujours  les  mœurs 
de  la  Cour,  en  voulant  \qs  imiter j 
dévint  licencieux  ,  effréné  ;  fe  porta 
fans  pudeur  aux  plus  coupables  Q^chs^ 
Se  mêla  fes  vices  grolîîers  avec  ceux 
donc  \qs  Grands,  qu'il  aime  à  copier, 
lui  donnoient  lexemple.  Ce  n'eft  pas 
fans  fondement  que  des  Obfervateurs 
judicieux  ont  attribué  ks  défordres  de 
Henri  III  6c  de  fes  Favoris,  aux  leçons 
qu'il  avoit  reçues  de  fa  mère  ,  6c.dont, 
pour  fon  malheur  ôc  celui  de  la  Na- 
tion ,  il  ne  fe  fouvint  que  trop ,  lorfqii'il 
fut  le  maître  de  fe  livrer  d  {qs  penchans. 


Chrétiens.         ixj 

U  Chevalerie,  qui  avoit  fes  vertus 

propres  &  aiftin^ives ,  avoir  aufTi  fes     xVI. 
vices   La  Loi  de  l'honiiear,  qui  etoiCs^^cLE 
la  foLirce  des  unes,   le  fut  en  rnême 
tems  des  autres.  Une  extrême  fenfibilite 
fur  les  affronts  vrais  ou  imaginaires , 
far  fa  première  maxime  j  &c  la  néreflité 
d'en  tirer  vengeance  pour  éviter  l  intamie 
&  le  mépris ,   fut  la  féconde.  Toutes 
les  deux  perpétuèrent  les  duels ,  oc  les 
tranfmirent  aux  fiècles  fui  vans  ^  de  forte 
nue  long-tems  après  les  derniers  Che- 
valiers  qui  furvécurent  a  François  I , 
l'efprit  de  la  Chevalerie  étoit  encore  a 
cet  égard  dans  fa  première  force.  11  a 
fallu  toute    la    févérité    des  Loix,    & 
toute  îa  viglîaiKc  dès  Souverains ,  lion 
pour  le  détruire ,  puifqu  il   a    fubfifte 
jufqu  à  nos  jours ,  mus  pc.u:  ^n  mo- 
dérer les  effets.  Les  tournois ,  cts  jeUX 
brillans    Se  dangereux,    qui    hrent    fi 
lonr-tems  ramufenient  des  Cours  ,  ôc     . 
l'exercice  favori  de  la  Nobleffe ,  dévoient 
auffi  leur  origine  à  la  Chevalerie.   Ils 
furent   en  vogue  dans  toute  l'Europe  > 
&  finguliércment  en  France,    jufqu  a 
l'événement  qui  fit  périr  Henri  11.  Ceux 
«u'on  célébra  du  tems  de  François  I , 
furent  d'une  magnificence  qui  n'avoit 
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jamais   eu   d'égale  ,   dans   aucune  des 
XVI.     Cours  où  ces  fortes  de  fpedacles  éroient 
S  I  £  c  I,  E.  f  ^  vogue.  I-es  femmes  mêmes  aimoient 
à  paraître  dans  c^  joutes  publiques  ^ 
autrement    qu'en  hmples  fpedatrices  * 
&  l'on  a  écrit  que  Catherine  de  Mé- 
dicis  en  eût  difputé  le    prix  aux  Sei- 
gneurs les  plus  adroits  &  les  plus  exercés. 
Il  eft  inutile  de  nous  arrêter  long* 
tems  à  peindre  les  mœurs  du  Clergé. 
Ce  que  nous  avons  dit  iufqu'à  préfent 
fuffit  pour  les  faire  connoitre.  Ce  qu'elles 
avoient    de   repréhenfîble  ,    fervit   de 
prétexte  aux  Hérétiques  pour  fe  fou- 
lever  contre  l'autorité  des  Pafteurs  légi- 
times.    Le    Me,    la    molleHe   ôc  k 
magnificence  des  grands  Prélats,  étoienj 
le  fujet  ordinaire  de  leurs  invedives. 
Ce  fut  en  répétant  fouvent  le&  mêmes 
déclamations  ,  &  en  les  accompagnant 
de  tout  ce  que  la  malignité,  l'envie 
&  la  haine  peuvent  imaginer  de  plus 
odieux,  qu'ils  réufîirent  à  les  décrier 
dans  l'efprit  des  Peuples.  Il  faut  avouer 
que  les    Ecclé/iaftiques ,    foit  du  pre- 
mier,  foit  du  fécond  ordre,  fe  con- 
duifoient  prefque  tous  de  çmanière  que, 
fans  beaucoup  d'exagération  ,   il   étoit 
facile  de  montrer  combien  leur  vie, 
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foit  publique,  foit  privée,  étoit  cou-  '-  = 

traii-e   à  l'efpric  <Sc  aux  obligations  de     XVI. 
leur  état.    Ceux    qui  rempliiroient  les  Siècle. 
grandes  places>&:  qui  jouilîbient  des  plus 
riches  Bénéfices  ,  aimoient  la  magnih- 
cence  de  i'cclat ,  fe  livroient  aux  affaires 
temporelles  ,  biiguoient  les   faveurs  da 
Prince ,  «Se  le  difputoient  aux  Courtlfans  , 
par  le  goût  de  la  dépenfe  en  tout  genre,  * 
par  la   beauté   des  équipages ,    par   le  • 
nombre  des  gens  attachés  à  leur  fer-  ' 
vice ,  par  la  délicatefle  de  leur  table  y 
Se  tous  les  rafinemens  de  la  volupté. 
Nous  ne  difons  rien  du  défordre  fecret  • 
de  leurs  mœurs.  Il  y  en  avoit  peu  qui 
fuifent  irréprochables   fur   cet  article  , 
ôc  plufieurs  même  ne  refpedoient  pas 
alfez  le  Public  ,    pour  lui  dérober  ce 
que    les    autres    favoient    couvrir    des 
ombres  du  myftère. 

Ceux  qai  ie  trouvoïent  placés  dans 
un  rang  inférieur,  moins  indépendans 
&  moins  riches,  étoient  encore  plus 
déréglés.  Ils  joignoient  ordinairement 
ricrnoranee  &  la  grofTiéreté  au  fcandalc. 
Occupés  de  leurs  intérêts ,  ils  exîgeoient 
leurs  droits  avec  rigueur,  &c  prolitoient 
fie  tout  pour  les  étendre.  Us  ne  con-  - 
HoiiToient  de  leur  état  que  les  avantages 
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~~~  temporels  qui  y  font  attachés.  La  dé- 
•^  •^^'     pravarion  étoit  arrivée  au  point  que  Ton 

S I  i  c  I  E.  regardoit  prefque  comme  des  hommes 
eftimables  ,  ceux  qui  n  étoient  pas 
adonnés  aux  vices  que  des  Laïcs  dune 
vie  régulière  &  jaloux  de  leur  réputa- 
tion ne  fe  permettent  pas. 
^  Quoique  le  mal  fût  grand,  &  qu'il 
•eût  gagné  tous  les  dégrés  de  la  Cléri- 
cature ,  il  y  avoit  pourtant  deux  remèdes 
-  propres  a  le  guérir  ,  la  réformation 
générale ,  &  le  choix  d&s  Pafteurs  tant 
du  premier  ,•  que  du  fécond  ordre.  La 
réformation  générale  de  l'Eglife  ,  qui 
devoit  être  l'ouvrage  de  l'Eglife  même, 
ne  fut  qu'ébauchée ,  parce  que  les  intérêts 
humains  l'emportèrent  toujours  fur  la 
confidératipn  du  bien  public.  A  l'égard 
du  choix  des  Pafteurs ,  on  y  avoit  pourvu 
en  France  par  la  Pragmatique  de  Bour- 
ges. Elle  réiabliffoit  ks  Elevions  ,  con- 
formément aux  anciennes  règles  ,  ik 
donnoit  aux  Evêques  la  collation  de 
tous  les  Bénéfices  à  charge  d'arnes , 
fauf  le  droit  des  Patrons.  Mais  on  fait 
combien  ce  fage  Règlement  déplaifoit 
à  la  Cour  de  Rome  ,  ôc  les  efrorts 
qu'elle  ne  cefîa  de  faire  pour  l'anéantir 
Jufc^u'â  ce  qu'il  le   fiiit  /  dans  la  plus 
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•rande  partie.de   fes  difpofitions    par 
le  fameux  Concordat  de  François  I  &     XV  i. 
de  LéonX.  Nous  avons    promis  denSiÈCLi. 
donner  une  idée ,  &  c'eft  ici  le  heu  de 
remplir  cette  promefTe. 

11    faut  rappeller   en   peu   de   mots 
ce  qui  avoit  été  ftatué  par  la  Pragma- 
tique de  Bourges  en  1438.   Les  prin- 
cipales dirpofitlons  de  cette  Loi,  con- 
tenues  en    vingt-trois   articles  ,    font , 
1°.  que  les  éledions  feront   rétablies  j 
z".  que  toutes  les  réferves   &  grâces 
expedatives  feront  annuUées  j   5°.  qne 
les   poiïefTeurs  pacifiques   ne   pourront 
être   dépouillés  -,   4^.    que  les  annates 
n'auront  plus  lieu  à  l'éprd  des  Béné- 
fices éledifs-,  50.  que  Ta  collation  des 
Bénéfices  non  éledifs  appartiendra  aux 
Evêques ,    de  plein  droit  ,  pour  ceux 
qui  n'ont  point  de  Patrons ,  ou  fur  la 
nomination  des    Patrons  ,    pour    ceux 
qui  en  ont.    Ce   Règlement   fut   très- 
défagréable  au  Pape  Eugène  IV ,  &  u 
n'oublia  rien    auprès  du   Roi  Charles 
VII  ,   pour  le   faire  abolir  ^   mais   fes 
tentatives  furent    inutiles.   Louis    XI  , 
qui  parvint  à  la  Couronne  en  1461  , 
ne  tmt  pas  contre  les  prenantes  folli- 
dtations  de  Pie  IL  Ce  Prince  confeiiat 
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^■'  "'""       t  à  l'abolition  de  la  Pragmatique  ,  ôc  fît 
XVI.     expédier  a  cet  effet  des  Lettres  pateii- 

^ikcLE.teSi  dès  la  première  année  de  fou 
règne;  mais  le  Parlement  refiifa  de  ks 
enregiftrer.  Le  Pape  Paul  II ,  fuccef- 
ièur  de  Pie  II ,  demanda  au  Roi  de 
nouvelles  Lettres,  ôc  les  obtint;,  mais 
' ,  "  ce  fut  encore  avec  aufi'  c  de  luccès 
du  côté  du  Parlement.  L-  vièbre  Jean 
de  Saint  Romain,,  Procureur  Général, 
s'oppofa  de  la  manière  la  plus  forte  à 
la  vérification  des  Lettres  du  Roi.  Le 
Redeur  de  l'Univerfité  ,  au  nom  de 
fa  Compagnie ,  appella  au  futur  Concile 
de  tout  te  qui  leroit  fait  contne  la 
Pragmatique.  Les  chofes  relièrent  dans 
cet  état  jufqu'd  la  mort  de  Louis  XJ. 
Charles  VIII  ,  qui  monta  fur  le 
Trône  en  1483  ^  lailîà  faire  les  élec- 
tions j  ôc  qiuand  il  furvint  quelque 
conteftation  a  ce  fujet,  le  Parlement 
décida.  Louis  XII ,  fuccelTeur  de  Charles 
VlII,  ordonna  en  1499  que  la  Prag- 
matique de  Bourges  feroit,  inviolable* 
ment  obfervée  *  d:  il  y  a  des  Arrêts 
qui  condamnent  certains  Particuhers , 
pour  avoir  obtenu  des  Bulles  en  Cour 
de  Rome ,  au  préjudice  de  cette  Loi. 
.  Louis  XII  mourut  le  premier  Jau- 
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vîer   1514  *  ^  François  I  appelle   au  ====? 
Trône  par   cet  événement,    trouva  la     XVI. 
Cour    de    Rome    &   celle    de   France  Si  ic  l  i, 
plus  en  méfintelligence  que  jamais.  Léon 
Xavoit  fuccédé  à  Jules  II.  François, 
occupé   de    les    projets    fur    Tltalie  , 
vouloit  mettre  ce  Pontife  dans  fes  inté- 
rêts. Il  propofa  une  négociation  ^  Léon  > 
qui  efpéroit  en  tirer  de  grands   avan- 
tages,  l'accepta  volontiers.  Il  nomrna 
les  Cardinaux  d'Ancône  &   de  Santi- 
quatro  ,  pour  traiter  en  fon  nom ,  ôc 
le  Chancelier  du  Prat  fut  chargé  de^ 
intérêts  du  Roi.  Les  CommifTaires  tra- 
vaillèrent enfemble  d'après  leurs  inftruc» 
rions   refpeftives  j    &  ,   au  bout    de 
quelques  jours  ,  le  Concordat   fut  le 
fruit  de  leur  travail.  Ce  traité  fut  (igrié 
le  i<>  Août  i5i(J.  Plufieurs  articles  de 
la  Pragmatique  y  font  confervés ,  mais 
on  en  a  retranché  les  deux  principaux  , 
qui    concernent    les    éledions    &:    les 
annates.  Lorfqu'il  fut  queftion  de  faire 
recevoir  en  France  cette  nouvelle  Loi  , 
il   s'éleva  de  toutes  parts  des  oppofi- 
tions    très-vives.    Les    Parlemens,   \q% 
Chapitres ,  les  Univerfités ,  la  Sor bonne  ^ 
tous  les  Corps  qui  regardoient  la  Prag- 
matique   coaime   un   règlement    pri- 
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?  cieiix ,   en    demandèrent   la    conferva- 


mr 


XVI.     tion  ,  ôc  reietcèreiit  le  Concordat  par 
Siècle  lequel  cette  loi  fi  refpeftée  étoit  anéantie 
d-ins   Cqs  points  elfentiels. 

Cependant  François  ï  ,  jaloux  de 
remplir  les  engagemens  qu'il  avoit  con- 
traités  avec  le  Pape  ,  preiloit  vivement 
l'acceptation  du  Concordat.  A  cet  effet , 
il  envoya  au  Parlement  des  Lettres- 
Patentes  ,  portant  injondion  aux  Ma- 
giftrats  ôc  à  tous  les  Juges  de  foti 
Royaume ,  de  juger  félon  cette  nou- 
velle Loi ,  &  de  tenir  la  main  à  fou 
,  exécution.  Mais  le  Parlement  perfévéra 
dans  fon  oppofition  aux  volontés  du 
Roi ,  qui  de  fon  côté ,  voulant  être 
obéi ,  réitéra  fes  ordres.  Le  Parlement 
&  les  Corps  qui  lui  étoient  unis  déman- 
dôient  au  Roi  qu'il  aifemblât  l'Eglife 
Gallicane  pour  délibérer  fur  l'accepta- 
tion du  Concordat ,  comme  Charles 
VII  l'avoir  aifemblée  pour  drefTer  la 
Pragmatique  de  Bourges.  Cette  de- 
mande paroilfoit  jufte ,  puifqu'il  s'agilToit 
d'abolir  une  Loi  de  difcipline  qui  étoit 
en  vigueur ,  ^  de  lui  en  fubftituer 
une  autre  dont  les  difpofitions  étoient 
ou  différentes,  ou  contraires  en  plufieurs 
points    importanj.   Mais  le   Roi,  qui 
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étoit  décidé ,  rejetta  cet  e  demande  ,  & 
le  Parlement  fentit  enfin  qu'il   falloit     ^^^^' 
céJer  à  l'autorité  fouveraine.  Le  Con-  S  i  è  c  l  i. 
cordât  fut  donc  enrégiftré  le  11  Mars 
I M  8  ,   avec   la   claufe  ,    de    l'exprès 
commandement  du  Roij  réitéré  plujieurs 
fois.   L'enrégiftrement   avoir   été    pré- 
cédé ,  ôc  fut  fuivi ,   de   la    part    du 
Parlement ,   de    proteftations    par    lef- 
quelles  il  déclaroit  qu'en   ordonnant  la 
publication  du  Concordat  ,  comme  il 
l'avoit  fait ,  uniquement  pour  obéir  au 
Roi ,   il  n'entendoit  ni  l'autorifer  ,   ni 
l'approuver  ,  ni    fe  départir  des   ades 
par    lefquels    il    avoit    manifeilé    fon 
oppolition   à  cette  Loi.  Pour  applanir 
les  difficultés   qui  pourroient  naître   à 
l'avenir  dans  l'exécution  du  Concordat, 
François  I,    en    1 5  20  ,   &    Henri  II , 
en  1 5  s  2, 5  attribuèrent  au  Grand-Confeil 
la   connoi (Tance   des   conteftations   qui 
s'élèveroient  à  ce  fujet. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici  que 
la  Pragmatique  n'a  point  été  entière- 
ment abolie  par  le  Concordat;  que  le 
Concordat  même  n'eft  pas  fuivi  dans 
routes  fes  difpofitions ,  quoiqu'il  foit 
exécuté  de  préférence ,  en  ce  qu'il  con- 
tient de  contraire  à  la  Pragmatique  ; 


'  ^3 


'      !f 


252  S  I  i  c  L  I  S 

■  &  qu'enfin  l'autoriré  de  la  Pragmatique 

XVI.     eft  encore  dans  toute    fa  vigueur,  en 

S 1 È  c  L  E.  ^^  qui  n*a  pas  été  exprelTément  abroges 
par  le  Ce  .ordat  ou  par  âes  Ordon- 
nances particulières.  L'oppofition  fi  vive 
&  fi  confiante  des  Parlemens ,  des 
Univerfités  Se  des  autres  Corps  a  la 
réception  cV  à  l'exécution  du  Concor- 
dat, établit  un  préjugé  bien  fort  contre 
cette  Loi.  Mais  en  examinant  les  chofès 
de  prèsj  iSc  en  fe  dépouillant  de  toute 
prévention ,  on  s'en  forme  une  idée 
moins  défavantageufe.  Pour  juger  fai- 
nement  de  cette  Loi,  «  la  queftion, 
*  fuivanc  M.  le  Préfident  Hainault, 
>>  fe  réduit  à  examiner  fi  la  Pragma- 
»  tique  étoit  nuifible  à  TEtat ,  ou  fi , 
«  au  contraire  le  Concordat  en  foi, 
n  tel  qu'il  eft ,  Ôc  avec  tous  les  incon- 
»  véniens  qu'on  y  trouve ,  n'ell  pas 
«  beaucoup  plus  utile.  Or ,  je  crois , 
j>  continue  cet  illuflre  ôc  judicieux 
3i  Ecrivain ,  qu'il  feroit  aifé  de  prouver 
»  que  la  Pragmatique  étoit  remplie 
î>  d'inconvéniens,  ôc  que  le  Concordat 
»  eft  la  forme  la  plus  propre  pour 
M  entretenir  la  tranquillité  dans  un 
33  Etat.  La  brièveté  que  je  me  fuis 
93  prefcrite,   ne  me  perMiet  pas   4'c- 
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tendre  ces   preuves  j    ainfi ,   je   me 
réduis  à  dire ,  i°.  que  le  Concordat     XVI. 
eft  jufte,  en  ce  qu'il  remet  au  Roi  s  i  ici.»» 
le   droit    de    nomination  ,    puifque 
nos  Rois  ont   fondé  la   plupart  des 
grands  Bénéfices  ,  dont   par  confé- 
quent  la  collation  doit  appartenir  a 
leurs  Succeiïeurs.    2°.   Que    le  Roi 
repréfentant   la   Nation  ,   c'cft  a  lui 
d'exercer   le  droit  qu  exerçoient  les 
premiers  Fidèles ,   &  qu'ils  lui   ont      • 
remis ,  lorfque  l'Eglife  a  été  reçue 
dans  l'Etat ,   pour  prix  de  la  protec- 
tion que  le  Roi  accordoit  à  la  Reli- 
gion. 3°.  Que  les  élevions  écoient 
devenues  une  fimonie  publique  ,  qui 
élevoit  aux  premières  places  j   ceux 
qui  avoient  plus  de  moyens  de  les 
acheter-,  (c'étoit  une  des  raifons  que 
le  Chancelier  du  Prat  alléguoit   en 
faveur  du  Concordat.)  4°.  Que  les 
arands    Sièges  étoient  fouvent  rem- 
plis pîTr  des  Sujets  de  la  lie  du  peu- 
ple,  au  lieu  que,   à  chofes  égales» 
la    nob'efTe  doit    être  préférée  dans 
la  diftribution  des  dignités  eccléfiaf- 
tiques,  pour  deux  raifons  :1a   pre- 
mière ,  parce  que  pîufieurs  des  grands 
Bénéfices  proviennent  des  biens  de 
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>»  Il  NoblefTe  ;  la  féconde ,  parce  que 
XVI.  n  les  grands  Bénéfices  donnant  autonté 
Si  è  CLE."  aux  Evoques  dans  les  villes  de  leur 
»  Diocèfe  ,  i(  eft  extrêmement  impor- 
»>  tant  pour  la  sûreté  du  Royaume, 
»»  que  les  Rois  choifilfent  ceux  dont 
»  la  fidélité  leur  eft  connue ,  ôz  dont 
»>  les  t.ilens  s'étendent,  non-feulement 
»  aux  chofes  de  la  Religion ,  imij 
»  encore  au  maintien  de  la  paix  & 
»  de  l'ordre  public ....  Que  conclure 
>•  de -là  ?  (înon  que  le  Concordat  n'cft 
»  pis  d'une  lî  dmgereufe  coiiféquence 
;  »>  qu'on  fe  l'imagina  lorfqu'il  fut  pu- 
»  blié  ».  On  ne  peut  expofer  avec 
plus  de  clarté  &c  plus  d'impartialité  les 
effets  tlii  GeîKOïàat.  Nous  ii*avons  rien 
à  y  ajouter. 

La  nécelîîté  de  réformer  l'Eglife  dans 
toutes  Ces  parties ,  étoit  une  vérité  fi 
généralement  reconnue  j,  qu  elle  fe  faifoit 
fenrir  jufques  dans  les  Corps  relii;ieiix 
d'ancienne  ,  <5<:  même ,  de  nouvelle  inf- 
ricution.  Delà  font  nées ,  dans  ce  iiècle 
&:  dans  le  fuivant ,  plu(îeurs  réformes 
des  Ordres  qui  étoient  établis  ,  & 
plufieurs  Congrégations  nouvelles.  Le 
but  que  fe  propoferent  &  les  Réfor- 
mateurs, ôc  les  Inftituteurs,  étoit  bon  j 
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mais  ils  fe  trompèrent  dans  les  moyens 
qu'ils  choifirent   pour  y   parvenir.    En      XVI. 
cfTct,  qu'arriva-t-il  ?  Que  les  réformes  Si i  cd  «• 
i  ne  furent  4ias ,  comme  elles  dévoient 
l'être  ,    le    renouvellement  de  la   fer- 
veur ^'    de  Tefprit  primitif ,    dans  les 
anciens  Ordres  où   la   difcipline   etoit 
anéaiuie  ,    mais  des   démembremens , 
ou ,   pour  mieux   dire  ,    de    nouve  les 
clafTes  de  ces  mêmes  Ordres.  Ces  clal- 
fes  formèrent  bientôt  des  Corps  nom- 
breux, ôc  totalement  diftingués  de  ceux 
d'où  ils  étoient  fortis ,  qui  eurent  leur 
règle,   ou   leurs   conftitutions  particu- 
lières ,  leur  régime  propre  &  leurs  Su- 
périeurs  pour  les  gouverner.  Ainli  les 
Capucins ,  les  Récolets ,  &  les  Picpus 
démembrés  de  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
çois  ^  les  Carmes  Déchaux  ,  fortis  des 
anciens  Carmes  \  les  Auguftins  déchaul- 
fés ,  appelles  petits  Pères  tirés  de  l'Ordre 
qui  portoit   le   même  nom  ^  ks  Feuil- 
lans,  dont  l'Ordre   de   Cîteaux    avoit 
été  le  berceau  ,  de  les  autres  réformes 
qui  vinrent  après ,  furent  au  bout   de 
quelque  tems  autant  de  familles  nom- 
breufcs  qui  s'accrurent ,  fe  perpétuèrent , 
qui    furchargèrent    bientôt  ITglife   Se 
l'Etat^  acqui,  dégénérant  enfuite,  comme 
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celles  où  elles  avoient  pris  naiffanccfirefit 
XVI.     aéfirer  de  nouvelles  réformes ,  ou  des 
$  là  CLE.  fuppreilîons  devenues  néceflaires. 

On  doit  en  dire  autant  de  la  plu. 
part  des  Congrégations  modernes  qui 
s'établirent  alors,  ou  qui  fe  font  éta- 
blies depuis.  Elles  n  avoient  pas  d'autre 
objet  que  celles  qui  fubfiftoient  déjà, 
êc  lorfqu'elles  ceflferent  de  le  remplir, 
par  une  fuite  du  relâchement  ôc  de  l'état 
de  foiblefTe  où  tombent  tôt  ou  tard 
les  mftitutions  humaines ,  elles  ne  de- 
vmrent  pas  moins  inutiles,  pas  moins 
onéreufes  ,  que  celles  qu'elles  étoient 
•  venues  remplacer.  Que  falloit-il  donc 
faire  ?  Rétablir  l'ancienne  difcipline 
dans  les  Corps  religieux ,  où  le  relâ- 
chement 6c  le  défordre  s'étoient  intro- 
duits ;  ^  les  rappeller  à  l'objet  de  leur 
mltitution  ,  les  obliger  à  le  remplir , 
ou  bien  les  éteindre,  s'ils  refufoient 
de  fe  remettre  dans  l'état  où  ils  étoient, 
lorfqiie  l'Egiife  ôc  les  Paii^inces  tem- 
porelles avoient  confenti  à  leur  ét^iblif- 
iement.  Par  ce  moyen,  la  Société re- 
Jigieufe  Ôc  civile  fe  feroient  épargné 
une  charge  dont  elles  fentent  aujoiir- 
dhui  le  poids  j  le  bien  fe  feroit  fait, 
au  heu  que  les  nouvelles  inftitucions, 
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devenues  femblables  aux  anciennes  avec 
le  rems,  n'ont   fervi   qu'à  étendre  le 


XVI. 


mal  &  à  le  multiplier.  Si  l'on  nous  de-  s  i  i  c  l  e* 
maiidoit  ce  qu'il  y  auroit  à  faire   pour 
réparer  aujourd'hui  les  fautes  4qu'on  a 
faites  autrefois,   nous  répondrions  en 


peu 


de    mots;  trois  chofes:    i°  faire 


rentrer  dans  les  anciens  Ordres  les  fa- 
milles qui  leur  doivent  leur  origine,  pour 
ne  plus    fermer  avec  eux  qu'un  feul 
Corps,  fous  la  même  règle  &  le  même 
régime  j  i°  réunir  toutes  les  Congréga- 
tions qui,  fous  différens  noms  &:  fous 
diiférens  habits,  n'ont  qu'un  même  ob- 
jet, &  les  appliquer  à  cet  objet,  de  ma- 
nière qu'il  foit  exadement  rempli^  3° 
enfin,  fupprimer  toutes  les  Sociétés  ré- 
gulières qui  ne  voudroient  pas  fe  fou- 
mettre  à  un  arrangement  aulîi  fage,  ou 
■qui  demanderoient  elles-mêmes  leur  dif- 
folution.  Ce  plan  eft  fmiple  j  les  deux 
PuiiTances  réunies  trouveroient  dans  leur 
fagelfe  &  leur  autorité ,  des  moyens  effi- 
caces pour  l'exécuter ,  ôc  nous  ofons  af- 
furer  que  l'Eglife  &  l'Etat  y  gagneroient 
également.  Nous  allons  maintenant  faire 
connoître  les  réformes  &  les  nouveaux 
inftituts  qui  appartiennent  à  ce  fiècle. 
l^,  L'Ordre  de  Saint  François,  peu 
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i-a  de  rems  après  fon  originej  s'étoit  par- 
XVI.      tagé    en    deux    branches    principales, 
Siècle,  comme  nous  l'avons   dit  ailleurs ,  les 
Conventuels  ôc  les  Obfervantins.  Cet 
arbre   fécond    pouifa    encore   dans  ce 
fiècle  trois  nouveaux  rejettons,  qui  font 
devenus  en   peu  de  tems  des  Ordres 
non  moins  étendus  que  celui  qui  leur 
a  donné  naifTance  j    1°  Les  Capucins, 
qui  curent  pour   auteur  le  Frère  Mv 
ihieu  de  Bafchi  ,   &  qui   tirereiiC  ieiir 
nom  de  la  forme  de  leur  capuce,  fu- 
renc  approuvés,  en  1528,  par  le  Pape 
,     Clément  VII,    &  confirmés  par  Pniil 
III  en  1 5  3  ^  •  2"  Les  Récolets ,  ainii  nom- 
més ,   parce   qu'ils  faifoient  profefa 
d'aimer  le  recueillement  Se  la  retraite, 
obtinrent  de  Clément  VII,  en  1551, 
des  Couvens  féparés,  ou  ils  établirent 
leur   réforme.    Elle    avoir    commencé 
en  1525  par  deux  Religieux  Efpagnols, 
nommés  Etienne  Molina  &  Martin  de 
Guzman  ;  3  «  Enfin ,  les  Frères  de  la  Péni- 
tence ,  qui  n'étoient ,  dans  leur  origine, 
qu'une  Société  de  perfonnes  féculières, 
à  laquelle  on  avoir  donné  le  nom  de 
Tiers-Ordre  de  Saint  François.    Etant 
tombés  dans  le  relâchement,  un  Pari- 
iien  nommé  Vincent  MâfTart  ou  Muf- 
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fare,  les  réforma  vers  Tan  1593.   On 

les  a  nommés  en  France  Picpus ,  parce     XVI. 

que  leur  principale  Maifon  fut  établie  S  1  è  c  l  »• 

au  Village  de  Picpus  près  Paris,  quieft 

maintenant  joint  au   Fauxbourg  Saint- 

Antoine. 

1**.  Nous  avons  fait  mention  de  la 
réforme  que  Ste.  Thérefe ,  aidée  par 
St.  Jean  de  la  Croix,  mit  dans  l'Ordre 
du  Montcarmel.  Cette  réforme  donna 
nai (Tance  aux  Carmélites  &c  aux  Carmes 
Déchaux  :  les  unes  nont  commencé 
d'avoir  dei  Monaftères  en  France  qu'en 
i(j04,  èc  les  autres  qu'en  1606. 

3*'.  La  Congrégation  àts  Feuillans 
cft  une  reforme  de  Cîteaux.  Elle  a  été 
établie  par  le  B.  Jean  de  la  Barrière, 
Abbé  de  Ste.  Marie  de  Feuillans,  au 
Diocèfe  de  Rieux.  Après  avoir  poifédé 
cette  Abbaye  en  commande  pendant 
quelque  tems ,  il  prit  l'habit  religieux , 
éc  ayant  fait  fes  vœux ,  il  travailla  férieu- 
fement  à  la  reforme  de  fa  Communauté. 
La  plupart  de  ceux  qui  la  compofoient, 
fe  retirèrent  ;  mais  il  y  vint  d'autres 
fujets,  qui  fe  mirent  fous  la  conduite 
du  pieux  Abbé  ,  pour  vivre,  dans  la 
pénitence  ôc  dans  Pauftérité  des  obfer- 
vances  qui  avoient  rendu  l'Ordre  de 
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»'    '      -i"!  Cîteaux    fi    recommandable    dans  Ie$ 
XVI.      tems   de   fon  ancienne  ferveur.   Cette 

S 1  fe  c  1 1  réforme  fut  approuvée  par  Sixte  V  en 
1 5  8(> ,  &:  en  1589  elle  fut  érigée  en 
Congrégation.  Les  Feuillantines  font 
des  Religieufes  de  la  même  réforme. 
Leur  premier  établilfement  fe  forma 
près  de  Touloufe,  en  1590. 

4^.  La  Congrégation  des  Théatins 
a  eu  pour  principal  inftitutcur  Saint 
Gaétan  de  Thienne ,  né  à  Vicence ,  d'une 
fmiille  noble  &c  ancienne ,  en  1480.  S'é- 
tant  lié  d'une  amitié  particulière  avec 
)  Jean-Pierre  Caraffe ,  Archevêque  de 
Chieti ,  ou  Tlléate  ,  au  Royaume  de 
Napîes ,  &  avec  deux  autres  Eccléfiaf- 
tiquesy  ils  formèrent  Iç  defTein  d'é- 
tablir une  Congrégation  de  Clercs  Ré- 
guliers, dont  le  but  feroit  de  travailler 
a  la  réforme  du  Clergé.  Ils  obtinrent 
à  cet  effet  l'approbation  de  Clément 
VII,  &  ils  firent  leurs  vœux  en  1524. 
L'Archevêque  de  Théate  fut  leur  pre- 
mier Supérieur.  C'eft  delà  que  cette 
Congrégation  a  pris  le  nom  de  Théa- 
tins ,  quelle  a  toujours  gardé  depuis, 
5"*.  Peu  de  tems  après  Tétablllfe^ 
ment  des  Théatins,  il  fe  forma  une 
nouvelle  Congrégation  de  Clercs  Ré- 
guliers , 
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guliefSj  connus   fous  le  nom  de  Bar- 

nabites.  Trois  Gentilshommes  Italiens,     ^^'' 

François-Marie  Zacharia  ,   Barthelemi  S  i  i  c  l  *, 

Ferrera  &  Jacques- Antoine  Morigia , 

en  jetterent    les    premiers  fondemens. 

en  1530.  Ils  ne  furent  confirmés  dans 

leur    établiffement    qu'en     1533  ,    & 

môme    ils  ne   firent   leurs  vœux  que 

deux   ans   après ,    avec  la   permifîion 

du  Pape  Paul  III ,  ^i  leur  domia  le 

nom  de  Clercs  Réguliers  de  Saint  Paul» 

Celui  de  Barnabites  leur  eft  venu  d'une 

Eglife  dédiée   à  Saint  Barnabe,  ou  ilf 

firent  leurs  premiers  exercice?. 

6"  Un  Noble  Vénitien ,  nommé 
Jérôme  Emiliani,  conçut  en  1518  le 
defifein  de  raffembler  les  pauvres  or- 
phelins, qui  çtoient  en  grand  nombre, 
a  caufe  de  la  famine  &  de  la  pefte 
qui  avoient  ravagé  l'Etat  de  Venife, 
&  d'autres  cantons  de  l'Italie.  Ce  pieux 
deifein  fut  l'origine  de  la  Congrégation 
des  Somafques.  On  leur  a  donné  ce 
nom ,  parce  que  leur  principal  établif- 
fement  étoit  fitué  à  Somafque,  petite 
Ville  du  Milanez,  entre  Bergame  & 
^  Milan,  On  les  a  aulîi  appelles  Clercs 
j  Réguliers  de  S,  Mayeuil,  parce  que  Saint 
Charles  Borrhomée  leur  accorda  une 
Tome  FIJI.  L 
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Eglife  clédiée   fouà  rinvocitiôn  de  c6 

XVI  Saint  à  Paviè ,  avec  un  Collège  célèbre, 
dont  il  ''îur  confia  la  diredion.  Paul 
III  approuva  cette  inftitution  en  1540, 
ôc  Sixte  V  la  confirma  en  1 5  8  5 . 

70.  La  Congrégation  de  l'Oratoire 
eut  pour  Ihftituteur  Saint  Philippe  de 
Néri,  né  à  Florence  en  15 15.  Quel- 
que* pieux  Eccléfiaftiques  s'étant^  unis 
à  lui  pour  vivre  en  communauté,  & 
travailler  au  falut  du  prochain  ,  cett« 
Société  s'augmenta  peu  à  peu.  Ceux 
qui  la  formoient,  navoient  d'autres 
liens  que  celui  de  la  Charité ,  &  d'au- 
tre règle  qu«  l'Evangile  &  les  Saints 
Canons.  Ils  s'étoient  d'abofd  aifemblés 
dans  un  Oratoire  de  la  Maifon  de 
Saint  Jérôme  à  Rome  j  delà  cette 
pieufe  alTociation  prit  le  nom  de  Ccn- 
grégation  de  l'Oratoire.  Le  célèbre 
Cardinal  Baronius  ,  Auteur  des  An- 
nales Eccléfiaftiques ,  fut  un  des  pre- 
miers Compagnons  de  Saint  Philippe 
de  Néri.  Le  but  de  cette  Congrégation 
étoit  de  travailler  au  falut  des  âmes, 
par  l'inftrudion  ôc  l'adminillration  des 
Sacretîiens.  Elle  fut  confirmée  en  1574» 
paï  le  Pape  Grégoire  XIII.  Elle  eft 
ditereiîte  d'une  autre  Congrégation  du 
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(rtême  nom ,  établie  en  France  par  le 


I 


Cardinal  de    Bérule  j    &    dont    nous     XVI. 
arlerons   dans    l'Hiftoire    du   XV II*.  Siictti 

lècle. 

8^  Saint  Jcan-de  Dieu,  né  en  i495  ♦ 
ide  parens  pauvres  &  obfcurs  a  Monte- 
iMajor  el-Novo,  petite  Ville  du  Diocèfe 
'Evora  en  Portugal,  a  fondé  le  plui 
itile  de  tous  les  nouveaux  Ordres,  dont 
,e  (îècle  eft  l'époque.  Un  fermon  du 
'aint  Prêtre  Jean  d'Avila  fit  fur  lui  tant 
l'imprelTion ,  qu'il  fe  porta,  pour  s'hu- 
nilier ,  à  des  adions  fort  extrordinaires, 
|ufqu' à  contrefaire  l'infenfé.  Revenu  de 
;es  premiers  mouvemens,  qui  n'étoient 
^as  félon  les  règles  ordinaires ,  il  fe 
retira  dans  l'Hôpital  de  Grenade  >  & 
'y  confacra  au  fer  vice  des  pauvres  ma- 
ides.  Plufieurs  Compagnons  ,  animés 
iu  même  efprit  de  charité  ,  s'unirent 
lui.  Ils  bâtirent  un  nouvel  Hôpital, 
lù  ils  recevoient  les  malades  dénués 
le  fecours.  Cet  établiflement  fut  en- 
tourage par  l'Archevêque  de  Grenade, 
^  par  d  autres  perfonnes  diftinguées  , 
[ui  crurent  ne  pouvoir  pas  faire  un» 
leilleure  application  de  leurs  aumônes.  ^ 
.'elle  a  été  l'origine  de  l'Ordre  Hof- 
italier  des  Frères  de  la  Charité  j  Orf 
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■      -^  dre  bien  digne  du  nom  qu'il  porte,  k 

XVI.     de  la  protedion  qu'il  a   trouvée  dans 

1  i  c  X  E.  tous  les  lieux  où  il  a  formé  des  éta- 

bliifemens.  Il  a  été  approuvé  par  le 

Pape  Pie  V  en  1571.  Le  lamt  Fon- 

dateur   étoit  mort   en   15,50»  âgé  de 

cinquante-cinq   ans.   Urbain   VIII  l'i 

déclaré  Bienheureux  en  1^30,  &  Aie» 

xandre    VIII    l'a   canonifé    en    1^90. 

Les  Frères    de   la  Charité    font  tous 

Laïcs  'j    mais  Pie  V ,  en   les    approu- 

vant ,   leur  permit  de  faire   élever  un 

d'entre   eux  au   Sacerdoce  par  chaque 

'      Hôpital ,  uniquement  pour  dire  la  Meife 

&  pour  adminiftrer  Ids  Sacremens. 

90.  Nous  avons  parle  de  Saint  Ignace 
de  Loyola,  dans  l'article  XI ,  &  nouJ 
y  avons  dit  qu'il  fonda  un  nouvel  Or- 
dre, dont  l'objet  étoit  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  l'inftruaionde 
la  jeunefTe,  &   la ,  converfion  des  m* 
fidèles.  Cet  Ordre,  qui  fut  approuvé 
en  1540  par  le  Pape  Paul  IIl>P"tK 
3îom   de   Compagnie  ou  Société  de  kl 
fus.  Il  a   été,   pendant   plus  de  àm\ 
fiècles  ,  l'étonnement   du  monde  ,  m 
.  la  forme  de  fon   gouvernement,  pir 
la  rapidité  de  fes  progrès  dans  toutej 
.     les  parties   du  globe  ^   par  la  multi: 


i„<le   &   la   fingularlté   des  privilèges 
"•.1  a  obtenu»  de   presque    tous   1"     Y'* 
romifes  qui  ont  gouverné  l'Egl.fe .  par  S  t .  c  i  e. 
'les   contrididions    qu'il  .a    éprouvées 
dès  fon  origine.    &   qm   nont  cefle 
ciu'à  fa  deftruaion,  par  le  crédit  im- 
menfe  qu'il  seft  acquis  dans  tous  les 
lieux  oiJ  il  a.  pénétré,  parle  nombre 
de  srands  hommes  en  tous  genres  qu  il 
a  produits ,  par  un  defir  de  domina- 
tion .  &  une  aftivité  qui  paroiffoient 
„'avoir  point  de  bornes,  pat  les  im- 
'  natations  odieufes  dont  .1  a  été  charge; 
enfin  par  fa  chute  qu'on  a  vue  de  no. 
joius.  &  qu'on  a  peine  a  croire  en- 
Tore  .  quand  on  fe  rappe  le   le  hau 
degré  de  puiffance  &  de  célébrité  ou  il 

s'éwit  élevé.  _ 

iqO.  La  Congrégation   de  la  Uoc- 
ttlne  Chrétienne .    par   laquelle    nous 
finiffons  ce   qui  regarde   les   reformes 
&  les  nouveaux  Inftituts  de  ce  fiecle, 
a  eu  pour  auteur  Céfar  de  Bus ,  ne 
en  1(44  à  Cavuillon,  dans  le  Comtat 
Véiiaiffin.  d'une  famille  noble  &  con- 
fidétée.  Il  s'adonna  d'abord  a  la  poelie, 
&  paffa  plufieurs  années  dans  les  amu- 
fcmens  du  monde   &   les  projets  de 
l'ambition.  Mais  ayant  été  touche  de 
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Dieu  ,  il  fe  convertit ,  ôc  ayant  eni- 
XVI.  brafTé  l'état  cccléliaftique ,  il  fe  borna 
S I L  c  JL  *.  ^'^^'^  fonctions  de  Catéchifte.  Son  zèle 
à  les  remplir,  fa  charité,  fes  lumières 
de  le  talent  iqu  il  avoit  de  proportion- 
ner fes  inftrudtions  à  tous  les  âges  & 
i  tous  les  efprits  ,  produifîrent  des 
biens  infinis  dans  les  Villes  Ôc  dans 
les  Campagnes.  La  bénédiction  que 
Dieu  répandoit  fur  fes  travaux  ,  lui 
infpira  le  delTein  d'inftituer  une  Con* 
grégation  qui  eut  pour  objet  principal 
Fenfeignement  du  Catéchifme,  comme 
'  la  prédication  étoit  celui  de  TOrdre 
de  Saint  Dominique.  Cet  Inftitut  fiit 
approuvé  par  Clément  VIII  en  1598, 
Les  Conciles ,  qui  ont  été  afïèmbléî 
dans  ce  (îècle  avant  celui  de  Tiente, 
eureni  tous  pour  objet,  ou  de  précau- 
tionner les  Fidèles  contre  les  erreurs 
qui  fe  répandoient  alors,  ou  de  ré- 
former les  Eccléfiaftiques  ,  dont  les 
mœurs  étoient  depuis  long-tems  fi 
éloignées  de  l'a  fainteté  de  leur  état, 
en  Tes  rappellant  à  robfervation  des 
anciens  Canons.  A  l'égard  du  Concile  | 
de  Trente ,  c^  quç  nous  en  avons 
rapporté,  article  'v,  eft  fuffifant  pour 
faire  comioîcre  les  Décrets  qu'il  a  «rcf- 
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fés,  concernant  la  difcipUne  &  les 
mœurs.  Ceux  qu'on  a  teous  depuis.  XVI. 
foit  ef.  France ,  foit  ailleurs  ,  n  ont  pas  s  x  i  c  i .. 
eu  d'autre  but  que  détendre  &  d af- 
fermir les  fages  RégUmens  de  cette 
fainte  Affemblée.  Ced  pruK.paleinent 
e  que  fe  ptopofa  le  faint  Archevêque 
de  NlUan,  dans  les  facondes  de  fa  • 

Province  ,  qu'il  tint  pendant  les  dix- 
neuf  dernières  années  de  fon  Ep  fco- 
pat.  Il  n'y  a  aucun  point  de  difcipUne , 
Lcun  principe  de  Gouvernement  eccle- 
fmftique .   aucune   règle   du  Mm.fte  e 
fpirituel,  en  un  mot  nen  de   ce  q 
concerne  la  doftrine  &  les  mœurs ,  qui 
n'y  foit  traité  avec  une  ptuoence  &  une 
l/mière  admirables.  Les  devoirs  des  Pa  - 
teurs,  &  les  maximes  de  conduite  quils 
doivent  obfotver,  tant  dans  1  exercice 
des  fonaions  publiques ,  que  dans  leur 
vie  privée,  y  font  mifes  dans  le  plus 
beau  jour.  L'extrait  que  nous  en  allons 
donner ,   fera  connoître    p  us  ramcu- 
lièrement  la  fageffe  &  rutilite  des  Or- 

donnances  qu'on  y  puD"\-  .,  ,,  c„ 
Premier  Concile  de  Milan.  11  fiit 
tenu  au  mois  de  Septembre  1 5  65.  Onze 
Evèques  de  la  Province  y  affifte«L«  » 
&  cinq  y  envoyèrent  leurs  Reprélei»- 
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^^"^-  ^^^"^  Charles  en  fît  rouvertan 
-^v^-  par  an  difcours  très-fo!ide ,  où  il  mon- 
«lictï.tra  la  néceffité  d'afTcmbler  des  Con- 
aies  Provincuiix.  D'abord  on  accepta 
les  Décrets  du  Concile  de  Trente, 
&  enfuite  on  dreffa  plufîeurs  Réokl 
mens  fur  la  Foi ,  la  difcipline  è  h 
réformation  des  abus.  Les  ades  de  ce 
Concile  font  divifés  en  trois  parties: 
la  première  contient  une  profefliou  de 
foi  fur  tous  les  dogmes  de  toutes  les 
•vérités  qui  appartiennent  à  la  doctrine 
Catholique  ;  on  y  recommande  aux 
'  Curés  le  foin  de  faire  le  C?réchifme 
exadement  les  Dimanches  ik  Fêtes,  &: 
on  leur  prefcrit  d'excellentes  icgles  fur 
la  manière  dont  ils  doivent  annoncer 
la  parole  de  Dieu.  La  féconde  partie 
traite  fort  au  long  de  tout  ce  qui  re- 
garde l'aJminiftration  des  Sacremens 
en  général.  Se  entre  dans  le  détail  de 
chaque  Sacrement  en  particulier.  Danj 
le  chapitre  qui  a  pour  objet  le  Sacre- 
-ment  de  l'Ordre,  on  parle  des  Sémi- 
naires, de  rinftrudion  Se  de  l'examen 
des  Clercs,  de  la  collation  des  Béné- 
fices, du  choix  de  ceux  qui  font  nom- 
més aux  Cures  ôc  aux  Prébendes  Ca- 
noniales, de  h  vie  pure  ôc  irréprocha- 
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ble  que  doivent  mener  les  Evècjues  ôc 
les  Prêtres,  des  livres  quon  doit  f^^^^    ^J' 
lire    aux   Clercs   ',    favoir  ,    1  Ecriture  S  i  .  c  .  .. 
Sainte  ,  le  Catéchifme   du  Concile  de 
Trente  (  on  y   travailloit  alors  ) ,    le 
Paftoral  de   Saint  Grégoire  ,   le   traite 
du  Sacerdoce  de  Saint  Jean  Chryfollo- 
me ,    &c.   On   entre  enfuite   dans    le 
détail  de   tous   les  devoirs  des   Ecclé- 
fiaftiques,    tant    pour    l'intérieur    que 
pour  l'extérieur  ;   on  expofe  les  tonc- 
tions  de   chaque   Ordre  Se  de  chaque 
dignité  ',    on    prefcrit    les    règles   c^ui 
doivent  être  fuivies  dans  la  célébration 
de  l'Office  divin  &  de  fes  différentes 
parties.   La  troillême  partie  des  ades 
de  ce  Concile  renferme   tout   ce   qui 
a  rapport  à  l'adminiftration  des  lieux 
de  piété  ,  comme  Hôpitaux ,  Confrai- 
ries ,  maifons  de  Religieufcs  &  Com- 
munautés de  Filles ,  &  rien  de  ce  qui 
concerne  ces  deux  derniers  objets  n  y  elt 

oublié.  ^ ,.,  r  '  ^ 

Second  Concile  de  Milan.  Saint 
Charles  en  fit  l'ouverture  le  14  Avril 
ic^o,  jour  auquel  il  l'avoit  inaïqué. 
Il  y  prononça  un  difcours  plein  de  cette 
éloquence  mâle  Ôc  noble,  q^^^toit  pro- 
pre à  ce  grand  Prélat.  Il  y  mfifte  far  le 
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zèle  pur,  vigilant  &  défintéreffc  dont  les 
XVI.  EvOques  doivent  être  animés  ;  vertu 
S I  È  c  L I.  <l"i  rcnfcrnic  tous  les  devoirs  de  l'Epif- 
copat.  Les  a6tes  de  ce  fécond  C^oik  ilc 
font  divifcs  en  trois  chapitres.  Le 
premier  renferme  vingt- neuf  décrets 
fur  les  devoirs  des  Evoques  ôc  tics 
Curés  ,  par  rapport  aux  foins  qu'ils 
doivent  avoir  de  conferver  ôc  d'enfei- 
gner  la  foi  dans  toute  fi  pureté,  d'é- 
clairer les  Peuples  en  joignant  l'indruc- 
tion  a  Tadminidration  des  Sacremens, 
&  d'exercer  toutes  les  fondions  pafto- 
,  raies  avec  de  fiinres  difpofitions  \  le 
fécond  Chapitre  traite  de  la  célébra- 
tion du  facrifice  de  la  Melfe  ôc  dti 
Offices  divins ,  de  tout  ce  qui  concerne 
le  faint  Miniilcre  des  autels ,  ôc  de  la 
décence  des  Eglifes,  tant  pour  le  de- 
dans que  pour  le  dehors  :  ce  chapitre 
contient  trente-fix  décrets.  Le  troiliéme 
en  renferme  vingt-fix,  qui  regardent 
la  confervation  des  biens  &:  des  droits 
de  fEglife,  leur  adminiftration  <!^' leur 
emploi.  A  la  fuite  de  ces  trois  chapi- 
tres, on  trouve  trois  articles  qui  re- 
gardent fpécialement  les  Religieufes. 
C'cll  un  ronouvellemciit  ôc  une  am- 
pliarion  de  ce  qui  avoit  été  réglé  dans 
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le  premier  Concile,  touchant  le  Gou- 
vernement:  fpiritnel    ôc    temporel   des     ^VI. 
Monnftcrcs   de  filles.  Siècle. 

Troilicme  Concile  de  Milan.  Il  com- 
tnença  le   14  Avril  1573.  Le  difcours 
que  S.  Cliarlcs  y  prononça,  cft  du  mô- 
me ton  d'éloquence ,  Se  relpire  le  môme 
zèle    que    ceux    par   lefquels    il    avoir 
fait  l'ouverture  des  deux   Synodes  pré- 
cédens.  Il  y  rappejle  ce  qu'on  avoir  deji 
fait  pour  l'extirpation  des  abus  &  des 
fcAiidales,  le  rérabliffement  de  la  dif- 
cipline ,  Se  la  réformation  des  moeurs  ; 
il  examine  ce  qui  reftoit  encore  à  faire, 
ôc  il   infifte   fur    le  bon  exemple   des 
Evoques ,  comme  fur  le  moyen  le  plus 
efficace  de  procurer  l'exécution  des  Ré- 
demens  falutaires  qui  avoient  été  pu- 
bliés dans  les  autres  Conciles.   On  fie 
encore  dans  celui-ci  divers  Statuts  très- 
utiles  ,    touchant    la    fandification   des 
Fêtes,  l'établifTement  des  Ecoles  Chré- 
tiennes &  des  Séminaires,  la  célébra- 
tion de  l'Office  divin,    les  devoirs  des 
Curés ,    des   Chanoines   &   des    Reli- 
gieufes,  le  Baptême  des  enfans  expo- 
{es ,  ôc  l'adminiftration  des   Sacremens 
aux  malades. 

Quatrième  Concile  de  Milan.  Il  avoit 
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été  indiqué  pour  le  10  Mai  1 57(7;  3^ 
XVI.     en  effet,  les  Evêques  de  la  province  de 
SiiciE,  Milan  s*ecant  rendus  ce  jour-là  dans  la 
Ville  Métropolitaine  ,    au  nombre  de 
onze,  fans  comjwer  les  Procureurs  de 
ceux   qui   fe   trouvoien-t  légitimement 
empêchés  d'y  venir.  Saint  Charles  en 
fit  l'ouverture  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. Dans  le  difcours  qu'il  y  pro- 
nonça, le  faint  Cardinal  montra  la  né- 
CÊffité  des  Conciles  Var  l'exemple  à^% 
.    Apôtres    &  lufage  de  l'antiquité  ;  il 
en  fit  fentir  les  avantages ,  en  retr;içam 
l'état  de  force  &:  de  vigueur  que  l'E- 
glife   avoit  confervé,  par  ce   moyen, 
dans  les  beaux  fiècles  y  &  il  prouva  que 
tout  avoit  dégénéré  <Iepuis  qu'on  s'éroit 
abftenu  de  les  affembler.  Les  a6tes  de  ce 
quatrième  Concile  font  divifés  en  troi^ 
parties ,  comme   ceux  des  précédens  ; 
dans  la  première  ,  après  la  profeffion 
de    foi,  on  traite   de  plufieurs  objets 
qui  ont  rapport  au  culte  extérieur,  tels 
que  \qs  fainres  Reliques j  les  Images, 
les  Pèlerinages,  la  célébration  des  Fê- 
tes ,    l'obfervarion  des  jeûnes,  foit  du 
Carême,  foit  des  Quatre-Tems  &  à^s 
Vigiles.  La  féconde  partie  a  pour  objet 
la  décence  &  la  propreté  des  Eglifes, 
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ées  Chapelles ,  des  Autels ,  des  orne- 

mens ,  &  de  tout  ce  qui  eft  confacré     XVI. 

au  culte  divin.  On  y  parle  aufli  de  lasikcLi. 

confécration  des  Eglifes  &  des  Autels , 

de  l'entretien  des  petits  Oratoires  places 

fur  les  chemins ,  de  la  Prière  du  loir 

dans  les  Eglifes,   &  des  Ecoles  defti- 

nées   à   l'inftrudion  des  enfans.    Delà 

on  pafle  à  ce  qui  concerne  les  Sacre- 

mens,  tant  en  général  qu'en  particulier. 

Dans   la  troifième  partie,   le  Concile 

expofe  de  nouveau  ,  &  avec  beaucoup 

de  précifion ,  les  devoirs  des  Eveques , 

la  néceffité  de  la  vifite  épifcopale    & 

des  Synodes  diocéfains  ',  la  ti^nière  de 

faire  l'une,    &  de  célébrer  les  autres 

avec   fruit,    l'obligation    commune    à 

tous  les  Miniftres  de  l'Eglife  ,  de  mener 

une  vie   pure ,  irréprochable  ,    &  qui 

ferve  à  régler  celle  des  Fidèles. 

Cinquième  &  fixième  Conciles  de 
Milan,  t'un  de  ces  deux  Conciles  fut 
alTemblé  le  7  Mai  1576.  ^  l'autre  le 
10  Mai  1582.  Nous  les  réunirons, 
parce  qu'on  paroit  ne  s'y  être  propofé 
que  de  revenir  fur  les  Reglemens  déjà 
faits  dans  les  Synodes  antérieurs,  pour 
les  confirmer  ,  les  perfedtionner  ,  les 
étendre,  &  en  procurer  l'exécution.  Les 
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'aétes    du    cinquième    font   diy'iÇés  ea 
^  ^J^^'     trois  chapitres ,  ôc  embraiTent  les  objets 
•  itcti.  aoiitia  Province  de  Milan  s'écoit  déjà 
occupée  avec  tant  de  zèle  dans  les  autres 
AiFemblées.  Ce  qui  s'y  trouve  de  par- 
ticulier,  regarde  le  foin  des  malades, 
à  loccafion  de  la  pefte  qui  venoit  de 
ravager    la    ville   cle    Milan,   .comme 
prefque  toutes  les  autres  Villes  d'Italie. 
On  y  marque  dans  un  grand  dérail  ce 
que  doivent  faire  alors  les   Evêques, 
les    Curés  ,  les   fuiiples    Prêtres  ,  le! 
.     Religieux,  les   Médecins,  les  Ma^if. 
^      trats  ,  les   pères  de  famille ,  Sec.  Les 
Conftituiions  du  fîxième  Concile  font 
renfermées  dans   trente -un   chapitres, 
dont  ks  fujets  fontà-peu-près  les  mômes 
qu'on  avoit  déjà  traités.  Ce  qu'on  ajoute 
aux  Décrets  des  cinq  autres  affemblées, 
ne  tend  qu'à  reno^veller  ces  Décrets, 
à  les  expliquer ,  à  les  autorifer  de  non- 
veau,    &   à  retrancher  quelques  abus 
QUI   avoient  échappé  à  l'attention  du 
famt  Archevêque  &  de  fes  fuffragans, 
dans  les  délibérations  qu'ils  avoient* déjà 
prifes.  En  rînilTIint  ^  Saint-Charles  in- 
dique le  feptième  Concile  de  la  Pro- 
vince ,  qui  devoit  fe  tenir  le  16  Avril 
1585  j  mais  fa  mort,  arrivée  au  mois 
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^e  Novembre  1584  ^J^'^.f'^t  ^^.  ^^     ^,,, 
célébrer.  Outre  ces   Conciles    Provin-     XVI. 
ciaux,  le  faint  Archevêque  tint  encore  S  i  È  c  1 1. 
en  différens  tems ,  onze  Synodes  dio- 
céfains,    dans    lefquels  il    pub  ha    des 
Réglemens  très-fages  &  ^rès-utiles.  De 
plus ,   il  a  donné  à  fon  Peuple   &  à 
fou  Clergé    quantité    d'Ordonnances, 
d'Inftruaïons,  de  Lettres  paftorales ,  de 
Statuts  &  de  Conftitutions  ,  qui  tendent 
à  la  corredion  des  mœurs ,    &:  a  la 
fandllfication  des  âmes.  Tous  ces  monu- 
mens  du  zèle  de  Saint-Charles  ,   pour 
le  renouvellement  &  la  manuteniion  de      ^ 
Ja  difcipline  tant  dans  fa  Province  que 
dans    fon    propre    Diocèfe  ,  .ont   ete 
recueillis   en   deux    volumes    inlolio , 
imprimés  à  Lyon  en  16S5  >  l^^s  le  titre 
à\4aa  Ecclefu  Mediolanenfts  ;  collec- 
tion précieufe ,  où  tous  ceux  qm  font 
chargés  du  foin  des  âmes ,  &  fur-tout , 
les  premiers  Pafteurs ,  doivent  al^er  pyu- 
fer  l'efprit  de  leur  état ,  Se  les  vrais  pin- 
cipes  du  Gouvernement  eccléfiaftique. 

Tandis  que  toute  l'Europe  Chrétienne   ^ 
^errandoit  la  réformation   des  moeurs 
&  le  rétabliffement  de  l'ancienne  dil- 
cipUne,  rEglife  Gallicane  ,  dont  le  zèle 
&  les  lumières  s  étoient  fignalees  dans 
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*"  ■  ■  *  tous  les  tems ,  ne  pouvoir  demeurer 
XVI.     iiidifférente ,   par  rapport  à  un  objet 

Si  È  c  I,  B.  de  cette  importance.  Elle  avoit  manifefts 
{es  vœux  à  cet  égard  dans  les  Conciles 
de  Confiance  ôc  de  Bade ,  dans  l'Af- 
femblée  de  Bourges ,  en  1 4  3  8  ,  &  dans 
plufîeurs  autres  occailons.  Elle  les  renou* 
vella  vivement  au  Concile  de  Trente, 
&  il  ne  tint  pas  à  ceux  qui  la  repré' 
fentoient  dans  ce  grand  Synode ,  que 
les  abus  dont  on  fe  plaignoit  ne  fuflent 
réprimés  par  des  moyens  efficaces ,  & 
qu'on  ne  fît  revivre  les  Ganons  par 
lefquel^  la  Société  Chrétienne  s'étoit 
gouvernée  dans  les  beaux  fiècles.  Mais 
elle  ne  s'en  tint  pas  à  de  fimples  defirs, 
&  à  des  repréfentations  ftériles.  Quoi- 
que le  colloque  de  Poilli  ne  fut  pas, 
à  proprement  parler  ,  un  Concile , 
cependant  la  Religion  étant  l'objet  de 
cette  célèbre  Affemblée  ,  les  Prélats  qui 
la  compofoient,  ie  regardoient  comme 
,  les  Dépurés  de  toute  l'Eglife  de  France, 

{)our  défendre  les  dogmes  de  la  Foi, 
es  pratiques  du  cuite  extérieur  ,  Ôc  ks 
règles  de  la  difcipline  ,  contre  les  atta- 
ques des  novateurs.  Après  avoir  fait 
triompher  la  vérité ,  ils  ne  voulureiît 
pas  fe  féjparer  fans' avoir  dreffé  quelques 


Kéglemens  propres  \'''^^^Jj''^    XVI. 
partie  des  abus  dont  les  ^er^^^^^^s  le 
prévaloient  pour  calomnier  1  Eglife ,  &  S  i  i  c  1 1. 
détourner  ceux  qu'ils  féduifoient ,  de 
la  foumiflîon  qui  lui  eft  due.  Il  elt  a 
propos  d'en  donner  ici  un  extrait. 

io.  Lorfque  le  Roi  aura  choili  un 
Sujet  pour  remplir  quelque  Siège  Epif- 
copal ,  fon  nom  fera  affiché  à  la  porte 
du  Chapitre  ,  à  celle  de  la  Cathédrale 
ôc  dans  les  autres   lieux  publirs,  afin 
que  fi  l'on  connoît  en  lui  quelque  défaut 
notable ,  on  ait  la  liberté  d'en  avertir 
le  Chapitre,  vSi  perfonne  ne  parle  contre 
lui ,  il  fera  fa  profeffion  de  foi  dans  la 
forme  prefcrite,   Ôc  prendra  des  pro- 
vifions  du  Pape^  &  fi  Ton  s'oppofe  a 
fa  promotion,   l'affaire  fera  renvoyée 
au  Roi ,  qui  en  jugera  félon  fa  prudence. 
lO.  Les  Evêques  feront  nés  de  legi- 
thîie  mariage,  auront  l'âge  de  trente 
ans ,  &  feront  confacrés  publiquement 
par  le  Métropolitain  ,  ailifté  de  deux 
Evêques,  ou,  en  l'abfence  du  Métro- 
politain ,  par  trois  Evêques  de  la  Pro- 
vince. Ils  ne  pourront  différer  leur  con- 
fécration  plus  de  fix  mois  après  avoir 
reçu  les  provifions  du  Pape. 
"50.  Les  Archevêques  &  Evêques  n« 
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XVI  ''°"r"°  r  <^'''■«'«"  «le  leur  Diocèfe  fin, 
XVI.  caufes  légitimes.  Si  leur  abfence  dn« 
»iic...plas  de  trois  mois,  les  Evêques  " 
^poferont  les  raifons  au  Métropolitain 
&  celui-ci  à  l'Evêque  voifi„,'lorfnJ? 
fera  dans  le  même  cas.  Ils  réfidetoni 
dans  la  Ville  principale  de  leur  Dio- 
cèfe, ou  dans  le  lieu  qui  paroîtra  k 
plus  convenable  pour  le  bien  &  le  fer. 

a  1  étude  des  Liv.-es  faints;  ifs  prêcfe. 
ront  par  eux-mêmes ,  ou  par  des  perfon- 
nés  capables  de  s'acquitter  dignement 
I  de  cet  emploi.  Ils  feront  par  eux-même, 
les  fondions  épifcopales,  &nefeferïi. 
ront  pas  a  cet  effet  d'Evêques  fuffragans. 
Ils  vifiterOnt  leurs  Diocèfes,  &  alTem. 
bleront  des  Synodes  tous  les  ans.  Les 
Archevêques  tiendront  le  Concile  i- 
leur  Province  tous  les  trois  ans. 

4°-  Les  feuls  Evêques  titulaires  don- 
neront des  démiffoires.  Se  les  Chapitres, 
pendant  a  vacance  du  Siège ,  ne  poui- 
ront  en  donner  qu'à  ceux  qui  fe  trou. 
yerontpouryus  de  Bénéfices  pour  lefquels 
ils  feront  obligés  de  recevoir  les  ordres 
dans  1  année.  Les  Chanoines  obéiront 
aux  Eveques  ,  &  les  caufes  de  ceux  qui 
le  prétendent  exempts ,   feront  jugées 
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«ar  les  Ordinaires,  afliftés  des  quatre 
plus  anciens  Chanoines.  „  ^      . 

5^  Les  dignités  &  les  perlonnats  ne  2>i  *  cl  i. 
feront  conférés  qu'à  des  fujets  capables , 
&  aduellement  Chanoines  de  la  même 
Edife.  Ils  auront  au  moins  vingt  ans , 
&  feront  tenus  de  réfider.  Les  Archi- 
diacres feront  exadement  la  vifite  de 
leurs  Archidiaconés  -,  ils  en  rendront 
compte  à  l'Evêque  *,  ils  ne  connoitront 
que  des  affaires  qui  font  de  leur  Ju- 
rifdiaion ,  &  ne  pourront  prononcer 
des  cenfures  eccléfiaftiques.  ; 

6<>.  Les  Chanoines  auront  dix- huit 
àns^  ils  feront  obligés  à  réfider.  Néan- 
moins les  jeunes  pourront  aller  étudier 
dans  les  Univerfités.  Les  Théologaux 
feront  régulièrement  leurs  leçons ,  & 
les  Chanoines  feront  tenus  d'y  affifter. 
Les  jeunes  Chanoines  ,  âgés  de  vingt 
ans ,  fe  prépareront  à  la  réception  des 
Ordres  lacrés.  Ils  communieront  a  la 
Grand'MelTe  les  Dimanches  &  les  Fêtes 

folemnelles.  ^ 

7  \  Les  Curés  ne  pourront  être  mis 
en  pofleffion  des  Cures  dont  ils  feront 
pourvus  y  qu  après  avoir  été  examinés 
ôc  approuvés  par  les  Evêques ,  en  pré- 


Ikll  ÏÀlm 


x€o 


S  I  i 


CLES 


^  fonce  des  anciens  du  Cliipitrc.   Ceux 

^^^'     qui  ont  dus  privilèges  du  Saint-Siège 

$  I  à  c  L  E.  pour  polFéder  des  Cures ,  n'en  uferout 

point  qui!-    ■  .rrit  fait  connoître  aux 

Evoquer   (^  ;.u.i  anciens  du  Chapitre, 

•  eue  la  caufe  dcfdits  privilèges  eft  rai- 
lonnable  ,  ôc  qu'ils  ne  porteront  aucun 
préjudice  à  l'Eglife.  Ceux  qui  ne  fe- 
ront  pas  encore  Ptwires ,  lorlqu'ils  au- 
ront été  nommés  à  des  Cures ,  fe  feront 
ordonner  dans  l'année.  Ils  réfiderom 
exadement;  ils  célébreront  fouvent  la 
MoiTe  ;  ils  n'exigeront  rien  pour  l'ad- 

^  miniftration  des  Sacremens^  ils  expli- 
queront rEvangil<i  au  Peuple  ;  ils  fe 
conformeront^  ainfi  que  les  autres  Ec- 
cléfiaftiques ,  aux  Réglemens  du  Concile 
de  Bade  ,  par  rapport  a  la  récitation 
de  l'Office ,  à  la  pureté  des  mœurs ,  & 
à  la  décence  extérieure  qui  convient  à 
leur  état. 

8^.  On  ne  recevra  point  la  Prcrrife 
avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans  i  les  Clercs 
qu'on  élèvera  aux  Ordres  facrés ,  au- 
ront un  titre  de  Bénéfice  ou  de  Patri- 
moine. On  n'ordonnera  perfonne  fans 
lui  alîîgner  une  Eglife  ,  ou  une  place 
cléricale,  pour  y  exercer  fes  fonctions j 


éc  s'ils  quittent  cette  Eglife  ou  ceae 

place ,  fans  l'agrément  de  1  Evcque  ,  ils     XVI. 

feront  interdits.  ,    .^^"'"'* 

«''.  La  ProfefTion  rehgieule,  ou  emil- 
fion  des  va?Mx  ,    ne  fe  fera  ras  nvant 
l'âi'e  de  dix-huit  ai  s  pour  les  hommes , 
^'  de  feize  pour  les  hlles.  La  vilite  des 
Monaftères ,  &  la  corredion  deccu^  qui 
les  h.ibitent ,  feront  faites  pu  les  Abbés 
de  les  Prieurs.  Les  Evoques  connoîtront 
des  faits  qui  concernent  la  Dodtnnc  , 
Se  des  fautes  fcandaleufcs  commiles  au^ 
dehors.  Les  Monaftères  qui  n  ont  point 
de  Supérieurs  majerîi'^      feront  viiites 
par  les  Ordinaires.  Les  Religieux  s  ap- 
pliqueront à  l'étude ,  Se  les  Rehgieufes 
garderont  la  clôture. 

10°.  Les  Abbés  ôc  les  Prieurs  Corn- 
mendataires  qui  ne  feront  pas  dans  les 
Ordres  au  tems  de  leur  iiominacion , 
les  recevront  dans  les  fix  mois  qui  fui- 
vront  la  réception  de  leurs  provifions. 
Ils  éfideront  au  moins  fix  tnois  de 
l'année  dans  leurs  Bénéfices.  Ils  y  vi- 
vront d'une  manière  édifiante ,  &  don- 
neront Texemple  de  la  régularité.  L^h- 
ledion  des  Chefs  d'O  dre  fera  confer- 
vée,  ôc  il  y  aura  daas  chaque  Ordre, 
au  moins  quatre  Abbayes ,  qui  ne  pour* 
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ront  être  polïëdées  que  par  des  Régu» 
XV/.     liers. 

Siicii.      11°.    On   ne  dira   point  de  MelTe 
bafTe  dans  les  ParoilTes,  pendant  qu'on 
célébrera  la    Grand'Mefle ,   ou   qu'on 
prêchera.  Les  Prêtres  fe  prépareront  a 
la  célébration  des  Saints  Myftères  par 
k  prière  &  le  recueillement.  Ils  pro- 
nonceront diftindement  les  paroles  de 
la  Mefle.  Ils  feront  les  cérémonies  avec 
gravité   6c   d'une  manière    convenable 
a  la  fainteté  de  cet  augufte  Sacrifice. 
On  ne  jouera  fur  les  orgues  que  des 
Hymnes   facrés  &  des  Cantiques  fpi* 
rituels ,  6c  non  des  airs  profanes. 

1 1**.  On  travaillera  foigneufement  ^ 
détruire  toutes  les  fuperftitions  ,  & 
tous  les  adtes  d'une  dévotion  mal  ré- 
glée. On  avertira  le  peuple  que  les 
Images  n'ont  en  elles-mêmes  aucune 
vertu  qui  leur  foit  propre  ,  &  qu'on  ne 
les  expofe  dans  les  Eglifes  que  pour 
rappeller  à  l'efprit  le  fouvenir  de  Jefus- 
Cnrift  ôc  des  Saints  ,  afin  que  par  ce 
fouvenir  on  foit  excité  à  les  nniter. 
On  ôtera  celles  qui  ont  quelque  chofe 
d'indécent ,  ou  qui  repréfenrent  des 
Hiftoires  faufles  &  ridicules.  On  fera 
fentir  dans  ks  inftrudioiis  la  ditférence 
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Î'  ail  y  a  encre  le  culte  aii'on  rend  à 
Heu ,  &  celui  qu'on  rend  aux  Saines ,  XVI. 
afin  que  le  Peuple  ne  puifTe  les  con-Siicii^ 
fondre;  à  Dieu,  culte  d'adoration  & 
de  parfait  dévouement  ;  aux  Saints  , 
culte  d'honneur  ôc  de  fimple  vénéra- 
jtion,  parce  qu'ils  font  les  amis  de 
i  Dieu. 

Ces  Réglemens  furent  publiés  i 
Poilfi  le  1 4  Odobre  1^61,  Le  Cardi- 
jnalde  Lorraine  fupplia  le  Roi,  au  nom 
du  Clergé^  de  les  approuver  &  de  les 
faire  obferver,  en  les  appuyant  de  fon 
'autorité.  Plufieurs  articles  du  Régle- 
iment  de  PoilTî  font  copiés  d'après  ceux 
iqui  avoient  été  rédigés  au  commence- 
jinent  de  la  même  année,  dans  les  Etats 
i  d'Odéans. 

Le  Colloque  de  Poiflî   eft   regardé 
comme  l'origine    des    AfTemblées   du 
Clergé  de  France.   En    effet ,    c'eft   à 
Poilli  qu'a  été  fait  le  premier  contrat 
I  entre  le  Roi  &  le   Clergé ,  relative- 
ment aux    fubventions   par    lefquellei 
i  celui-ci  s'acquitte   envers   l'Etat  de   la 
J  portion  des  charges  publiques  qu'il  doit 
Pfupporter.  Ce  premier  contrat  a  fervi 
de  bafe  6c  de  modèle  à  ceux  qui  ont       \ 
ctépafïes  depuis.  Il  y  a  eu  neuf  Aflênt» 
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blées  du  Clergé  de  France  dans  ce 
XVI.  ^i^cle,  depuis  i$6i  jufqua  1598,611 
S I  s  c  L  E.  comptant  celle  de  Poilîi.  Il  fut  ré[;(é 
dans  celle  de  1 5  ^7  ,  que  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  le  Clergé  de  France  s'af- 
fembîeroit  à  Paris  par  Députés,  5c 
qu'il  ny  en  auroit  qu'un  ou  deux  au  pluj 
de  chaque  Province.  Mais  ce  Règlement 
n'a  pas  été  exécuté  d'abord ,  les  Aflem* 
blées  du  Clergé  ayant  été  convoquées 
plus  ou  moins  fréquemment,  à  raifon 
ces  circonftances.  ^ 

Les  Alfemblées  du  Clergé  de  France 
ne  font  point  des  Conciles  Nationaux; 
leur  principal  objet  étant  purement  tem- 
porel. Nicolas  Pellevé ,  Archevêque  de 
Sens  5  qui  prélidoit  à  celle  de  15^7, 
le  déclara  formellement.  Cependant, 
cette  même  AfTemblée  s'occupa  du  fpi* 
rituel  ,  puifqu'elle  demanda  la  récep- 
tion du  Concile  de  Trente ,  ôc  qu'elle 
préfenta  au  Roi  un  Cahier  fur  divers 
points  de  dificipline  Se  de  police  ecclé- 
lîaftique.  Son  exemple  a  toujours  été 
fuivi  par  les  AfTemblées  qui  fe  font 
tenues  depuis  jufqu*ànos  jours.  Le  Clergé 
de  France  fe  trouvant  ainfi  réuni  en  un 
même  lieu,  par  les  repréfentans  de  toutes 
lç$  PrQviuces  eccléiiaftiques ,  a  fouvent 
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(profité  de  cette  conjondture  pour  fîgna-  — — 
er  plus  folemnellement  fon  zèle  ^.  en  XVI. 
condamnant  les  erreurs  contraires  à  kSiicii* 
foi ,  les  maxiiïies  dangereufes  qui  ten- 
doient  à  rer.verfer  les  règles  de  la  mora- 
le, &  les  l'vres  où  les  unes  &  les  autres 
étoient  enieignées.  Ce  droit  de  pronon- 
cer far  la  dodrine ,  dont  il  a  fait  ufage 
dans  toutes  les  occadons  où  l'intérêt  de  i* 
Religion  l'en  a  follicité,  eft  formelle» 
ment  exprimé  dans  les  pouvoirs  que 
chaque  Province  donne  à  k%  Députés. 
Le  Souverain  n  ignore  pas  la  teneur  de 
ces  ades ,  &  il  eft  cenfé  les  autorifer  » 
en  permettant  qu'ils  foient  conftamment 
drelfés  dans  la  même  forme,  &  plus* 
encore  ,  en  voyant ,  fans  s'y  oppofer , 
que  les  Evêqnes  afïèmblés  fous  fa  pro- 
tedion ,  ne  manquent  jamais  de  remplir 
i  cet  égard  le  vœu  de  ceux  qui  les  ont 
députés.  Quelquefois  même  le  Roi  a 

firovoqué  le  zèle  àes  Prélats ,  foit  pour 
acceptation  des  Bulles  des  Souverains 
Pontifes,  portant  condamnation  de  quel- 
ques erreurs  ,  foit  pour  faire  une  dé- 
claration expreflè  de  fes  fentimens  fur 
hs  précieufes  maximes  du  Royaume, 
foit  enfin  pour  repoufTer  les  attaques 
de  l'impiété.  Quoique  ces  jugemen* 
TomeriJL  M 
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r (lo(5trinaux  n'aient  pas  la  même  force 

-XVI.     que  s'ils  étoient  émanés  d'un  Concile 

Si  ic  LE.  aflemblé  félon  les  formes  prefcrites  par 
les  faints  Canons ,  ils  ne  laiflfent  pas 
d'être  infiniment  refpe6tables  ,  fur-tout 
lorfque  les  autres  Evêques  répandus 
dans  le  Royaume  y  accèdent  ;  &  que 
l'autorité  fouveraine  concourt  à  leur 
exécution. 
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CHRONOLOGIE 

DES    CONCILES. 
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SEIZIÈME     SIÈCLE, 


XVI. 


jf  URONENSE  j  aifemblé  par  le  Roi  j^  ^  ^  ^  j.  ^^ 
Louis  XII ,  qui  y  propofe  huit  queftions ,  \^^  ^^  ^^  ^' 
touchant  la  guerre  qu'il  le  dilpoloit  a     i^iq, 
déclarer  au  Pape  Jules  H ,  pour  fecourir 
Alfonre,  Duc  de  Ferrare,   fon  allié. 
Les  réponfes  du   Concile  affermirent 
le  Roi  dans  fa  réfolution. 

Paterkavenfe  ^  de  Peterkau  en  Po-     1510, 
logne,  le   11   Novembre,    par  Jean, 
Archevêque  de  Gnefne ,  &  Primat.  On 
y  fit  vingt-huit  Régîemens. 

Pifanum  ,    de   Pife  ,  convoqué   par     1511, 
quelques  Cardinaux  ,  à  la  folUcitation 
de  l'Empereur  Maximilien  &  de  Louis 
XII.  La  quatrième   feAion   fe    tint   à 
Milan  ,  &:  il  y  en  eut  jiifqu'à  huit.  Dans  ^ 
la  dernière ,  on  fufpend  le  Pape  Jules. 

LATERANENSE,  convoqué  par     15 12, 
une  Bulle  de  Jules  II,  datée  du   1% 
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avoir 


quinze 


Siècle.  Cardinaux ,  près  de  quatre-vinet  Arche» 
Aode  j.  c.  vêques  ou  Evêques ,  tous  Italiens,  & 
fix  Abbés  ou  Généraux  d'Ordre.  On  lit 
quatre  décrets  dans  la  dixième  feiTion: 
le  premier  ,  fur  les  Monts-de-piété; 
le  fécond ,  pour  le  Clergé  j  le  troihèmc, 
fur  l'imprelïion  des  livres  dangereux; 
de  le  quatrième  ,  pour  obliger  les  Fran- 
çois de  venir  à  la  feflion  fuivante ,  dir« 
les  raifons  qu'ils  avoienr  de  s'oppofer 
â  l'abolition  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion. Dans  la  onzième  feflion,  tenue 
le  1 9  Décembre  1 5 1  <> ,  la  Pragmatique 
Sandion  fut  abolie ,  de  on  lui  fubrtitua 
le  Concordat  conclu  à  Bologne  le  i^ 
Août  de  la  même  année. 
«5iS^  Parifienfc  XLIX ,  co^nmencé  le  j 
Février ,  &  fini  le  9  OAobre ,  par  le 
Cardinal  du  Prat,  Archevêque  de  Sens, 
&  fes  fufFragans.  On  y  condamna  le$ 
erreurs  de  Luther  ^  des  nouveaux  Héré- 
tiques. On  y  fit  enfuite  feize  Décrets 
fur  la  Foi  de  l'Eglife,  fon  infaillibilité, 
fa  vifibilité.  On  ajouta  enfin  plufieuri 
Rtglemens  touchant  les  mœurs  &  la 
4ifcipline. 
jijaS.         Biturkçnfey  Iç  11  Mars,  par  Frar 
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Tournon  ,  Archevêque  de  Bour- 
'    ^  contre  les  erreurs 

.  réformation  des 


de  Ludier ,  8c  pour  la 

moeurs.  ,  ^^ 

Usdunenfe,  de  Lyon,  le  ii  Mars, 

par  Claude  de  Longvy  ,  Ev^ue  de 
kâcon,  &  Vicaire-Général  de  1  Arche- 
vêque François  de  Rohan  ,  fur  le  même 
fujet  que  le  précédent. 

Colonienfe ,  par  Herman  de  Wetdon, 
ou  Wida,    Archevêque  de    Cologne, 
avec  fes  Suffragans ,   &  plufieurs  per- 
fonnes  habiles.  On  y  fit  divers  Réglemens 
qui  renferment  275  articles,  touchant 
les  Evêques  ,  les  Clercs  Majeurs ,  &c. 
TRIDENTINUM,  dernier  Con- 
cile   <Ténéral  ,    contre    les   erreurs   de 
Luther,  de  Zuingle  &  de  Calvin,  Se 
pour  la   réformation  de   la   difcipline 
&  des  mœurs.  Ce  Concile  ,  commence 
en  1545  ,  interrompu  à  différentes  fois, 
ne  fat  terminé  qu'en  1565.  Le   Pape 
en  accorda   la   confirmation,  par   une 
Bulle  datée  de  Rome  le  16  Janvier  1 5  64. 
Nahrnenfey  de  Narbonné,  commence 
le   10   de    Décembre,   &    fini  le   2-0 
du  même  mois.  Il  ne  s'y  trouva  que 
des  Eccîéfiaftiques  du  fécond  Ordre  , 
députés  par  les  Prélats  ^  ^-^-^  les  Cathé- 
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^  tirales  de  cette  Province.  Ces  iîmplgj 

Xvr.      Prêtres,  drefsèrenc  foixanre-fîx  canons, 

SricLE.  qm  font  fort  beaux,    ôc  qui  donnent 

An  de  j.  c.  une  grande  idée  de  leur  zèle  ôc  de 

leur  capacité. 

Cantuarienfe  ,  de  Cantorbéri ,  par  le 
Cardinal  Poîus ,  Archevêque  de  cette 
ville  ,  &  Légat  du  Saint-Siège.  On  y 
publia  une  Bulle  de  Paul  IV,  qui 
ordonnoit  à^s  prières  publiques  pour 
demander  à  Dieu  la  paix  des  Princes 
Chrétiens. 

Lovidienfe  y  de  Lovidtz  ou  Léopold 
enPolofrne,  par  Aloyrius  Lippoman, 
Evêque  de  Vérone  &  Légat  Apoftoli- 
que,  pour  la  confervation  de  la  Foi 
parmi  les  Polonois. 

Flennenfe^  de  Vienne  en  Dauphiné. 
On  y  publia  quatorze  Statuts  fur  les 
devoirs  des  Curés ,  la  néceffité  de  l'ap- 
probation Aes  Ordinaires  ,  le  devoir 
Pafchal,  la  ianctilication  àe^  Dimanches 
&  dQs  Fêtes ,  l'habit  &  la  tonfure  clé- 
ricale ,  ècc,  La  plupart  de  ces  Stacutj 
font  tirés  àes  autres  Conciles  de  ce 
fiècle. 

Edimburgenfe  ^    d'Edimbourg  ,   par 

Jean,    Archevêque    de    Saint- André, 

Primat  d'Ecoft  &  Légat  né  du  Saint- 
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Siège.  On  y  fit  pl"''-"".  fStiqS    XVI. 
1,  Foi ,  contre  les  fteuts  des  Hétét  que 

A„  tems ,  &  plttfieurs  Réglemens  lur 
tS^n.  ,  les  uns  &  les  autreym-  a„  ac ,.  c. 
ptuntés^des  Synodes  ^u  s'éto.ent  affem- 
blés  dans  les  autres  Eglifes. 

Rem^nfe,  de  Reims,  au  mois   de 
Décembre .  par  le  Cardinal  de  Lorraine . 

avec  fes  Suftagans     [^'f^'^'^Z  t 
Sens   &  l'Evêque  de  Verdun,  qui  le 
trouvèrent  alors  à  Reims,  pour  y  faire 
recevoir    les   Décrets    du  Concile   de 
Trente ,  &   y  travailler  à  la  reforme 
du  Cletsé.   On  y  lut    une  profeflion 
de    foi  ,  P«   laq»«^"«  °"   approuvoit 
les  Décrets  du  Concile  de  Trente,  & 
1-on  y  drelTa  dix-neuf  Statuts  ou  Régle- 
mens de  difcipline.  .       ^ 

Cameracenfe  ,  de  Cambra.  ,  par 
Maximilien  de  Bergues  .Archevêque 
de  cette  Ville  ,  au  mois  d  Août ,  avec 
les  Evêques  de  Tournai ,  d  Atras ,  de 
Saint-Omer  ,  de  Namur.  On  y  fit  divers 
Réglemens  conformes  a  ceux  du  Con- 
cile de  Trente ,  après  avoir  fait  une 
profeflion  de  foi  touchant  la  doftnne 
de  ce  même  Concile.         _ 

Meàolancnfe  1 ,  au  mois  de  Sep- 
tembre, par  Saint-Charles  Borromee, 
^  M  ir 
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Cardinal  de  Sainte-Praxède ,  âc  Arche- 
XVr.     vcque  de  Milan.  Onze  Evoques  y  a^if. 
S I  è  c  I  K  tètent ,  &  cinq  envoyèrent  leurs  Procu^ 
an  de  j.  e.  reurs.  On  y  accepta  d'abord  les  Décrets 
du  Concile  de  Trente ,  &  Ion  en  lit 
d  autres  qui  font  divifés  en  trois  parties, 
La  première  contient  ceux  qui  concer- 
nent la  foi  &  les  moyens  de  la  conferver* 
la  féconde ,  ceux  qui  regardent  l'admi- 
niftration  des  Sacremens;  Se  la  troifième, 
ceux  qui  touchent  les  Hôpitaux  de  les 
Monaftères. 

Mediûlanenfe  II,  par  Saint-Charles 
Borromée ,  le  24  Avril.  Lgs  Réglemens 
qu  on  y  fit  font  compris  fous  trois  titres; 
le  premier  a  pour  objet  la  défenfe  de 
la  foi ,  l'adminiftration  àes  Sacremens, 
&  les  autres  devoirs  des  Pafteurs  ;  le 
fécond  regarde  la  MefTe,  l'Office  divin, 
&c.  le  troifième  roule  fur  les  biens  & 
les  charges  des  Eglifes  &  des  Il^m  de 
piété ,  iqIs  que  ki  Hôpitaiix ,  les  hof- 
pices,   ikc. 

Medfolanenfe  III.  Saint-Charles  tint 
ce  Concile  à  la  fin  d'Avril ,  &  y  dreffa 
divers  Réglemens  contenus  fous  vingt- 
un  titres. 

MedioUnenfe  IV.  Saint-Charles  tint 
ce  Concile  le   lo  Mai,  avec  les  Eve- 
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nues  de  fa  Province  &  celui  de  Fama-  -     ■  -^ 
coufte,  Vifiteur  Apoftolique.  On  y  fie     XVI. 
plufieurs  Décrets  divifés  on  trois  pac-Si  i  c  r.  f.. 
tics  :  la  première  en  contient  yingt-fixAu  «le  J.  c. 
fur  la   foi  &  fur  plufieurs  points    de 
Dodrine^    la  féconde    c[ui  traite   des 
Sacremens ,  renferme  qumze  Déaets  ; 
la  troifième  regarde  les  Evèques  &  les 
autres  Miniftres  de  l'Eglife  :  elle  con- 
tient quatorze  Décrets. 

Mcdïolanenfe  V.  Saint  -  Charles  tînt 
ce  Concile  le  7  de  Mai,  avec  les  Eve- 
nues  de  fa  Province.  Il  eft  auflî  divifé 
en  trois  parties  y  la  première  traite  des 
chofes  qui  regardent  la   foi,   &  coii- 
tient  onze  cliapitres  \  la  féconde  décrit 
fort  au   long  en  trente  chapitres,    le 
foin  ,  la  diligence,  la  charité  , les  remè- 
des ,  les  précautions  &  les  autres  chofes 
qu'il  faut  praticj^uer  en  tems  de  pefte  ; 
la  troifième  renterme  en  vingt  chapitres 
ce  qui  a  rapport  au  Sacrement  de  l'Ordre. 
Mediolanenfc  VI.  Saint-Charles  tint 
ce  Concile  le   10  de  Mai  ;  il  contient 
trente-un  chapitres  femblables  à  ceux 
des  Conciles   précédens  ,   &   toujours 
pour  le  rétabliffement  de  la  difciplin^ 
Eccléfiaftique. 
Nota,  Nous  avons  mis  Je  fuite  les 
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• -; ^'X  Coniiles  de  Mil.in  ternis  par  ^.m- 

^Vï.     Clmrlcs;  nous  allons  rcprendic'  l'ordre 

S\  i  (  t,  r.  chront)logu]iic. 

Al.  Hr  j.  c.  ro/ttiVium  y  de  Tolède  ,  le  8  Sep. 
^^^*h  tcnihre.  Chrillop'ic  de  Sandoral ,  Kvcmic 
de  C]oid(»ie ,  y  préfida  comme  le  plus 
ancien  Kvèqiic  de  la  Province.  H  eftdivilc 
en  trois  fcllions  :  la  prennère  lapicllc 
le  Décret  du  Ct)ncilc  de  Trente ,  tou- 
clunt  la  célébration  des  Conciles  Pro- 
vinciaux  j  la  féconde  contirnt  treiitc- 
un  Décrets  de  tlifcipline ,  dont  b 
dix-neuf  premiers  regardent  les  Evcqucj 

«S:  leurs  Orticiers;  la  troilième  renferme 
vingt- huit  Dccrcts  fur  difï'crens  objets. 

i-jC$.  Ultnijeclenfey  d' Utrecht ,  par  Frédci  ic, 

Archevêque  de  cette  ville  &  (es  fiitlia- 
gans.  0\\  y  reçut  le  Concile  deTreiire, 
d:  l'on  y  ht  divers  Réglemens  fur  la 
difcipliiîe,  pour  remédier  aux  abus  qui 
s'étoienr  introduits  dans  les  Pays-Bas,! 
la  faveur  des  nouvelles  opinions. 

1568.  Riivcnnenfâ  y  de  Ravenne ,  par  le  Car- 

dinal Jules  Flérre  de  la  Rovcre ,  Arche- 
vécjue  de  cette  ville;  aprcs  la  profellion 
de  Foi ,  on  y  lit  pluhcurs  Réglemens 
touchant  les  livres  défendus^  la  Prédi- 
catioîî ,  les  Profelièurs  c i  Théologie,  cStcn 

ijdc;.  Urbïnatcnfe  ^  d'Urbin  ,    par   Fclix 
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Tyran»  A rchevcciue  de  cette  Eglifc.  On  •- 

tîr  une  profelli  •  1  de  l'oi  ,   conforme      ^^^ 
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ciplinc,  fur  les  menées  objets  que    eux  au  de  3.  c. 
du  Concile  pr*'  cdcnt. 

Ccipuânu  n  ,  d«  Cipoue,  pni*  '  ''"'  l-  Ijôj. 
dinal  Nicol.  s  C-ajéraii  &:  fes  SuiUagansi 
On  y  Ht  des  Statuts  au  nombre  de  dix- 
fept,  Tut"  le  Gouvernenu  it  &:  la  Polico 
cnlc(iafl-ique,  l'adminidration  Acs  Sacre- 
lîKMis  &:  des  chofes  fainres ,  les  principaux 
devoirs  des  Curés  ,  «î^  la  conduite  des 
Clercs,  fur-tout  de  ceux  qui  fon  'ms 
les  Ordres  facrés ,  &:  qui  jouiiTent  de 
quelque  bénéfice. 

Meclilinienfe  ^  de  Malines ,  le  lô  1570* 
Juin  M  70.  Michel  RUytovius,  Evèque 
d'Ypres ,  y  préfida  comme  le  plus  ancien 
Evcqiie  de  la  Province  ,  au  nom  du 
Cardinal  de  Granvelles ,  Archevêque 
de  Malines.  On  y  reçut  le  Concile  de 
Trente  *,  on  y  condamna  toutes  les 
liéréfies ,  notamment  celles  que  le  Con- 
cile avoit  anathematifées  j  &  Ion  fit 
enfuite  divers  Rédemens ,  dont  la  plu- 
part ont  pour  objet  les  Sacremens  , 
'  l'Office  &  le  culte  divin. 

florent'mumy  d  .-  Florence,  par  TAr-     1573* 
çhevèque  Autome  Akovita  &  fes  Suffra- 
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S  I  i  c  I  B  S 


^'"'  ''"''  ■'•*  sans.  Il  y  eue  quatre  Seflîonsj  A:  on  y 
XVï*     drefla  foixaiite-trois  Articles ,  fous  le 
S I  è  c  L  E.  tirre  de  Rubriques ,  divifés  en  plufieurs 
Au  de  j.  c.  Chapitres ,  fut  la  foi  &  la  difcipline. 
Ils  (ont  tirés  »   pour  là  plupart ,  tant 
du  Concile  de  Trente,  que  des  Synodes 
tenus  depuis,  fur-tout  en  Italie. 
1576.         Ncapalitanum  j  T Archevêque  de  Na- 
pies ,  Marie  CarafFe,  affîfté  de  fes  Suf- 
fragans  ,  y  fit  publier   cinquante-fcM 
Statuts  conformes  à  ceux  ou  Concile 
précédent. 
1579»         Confcntînumj  de  Cofénce,  par  TAr- 
chevêque  Frontin  de  Përignano ,  &  fes 
i  SufFragans  ;  on  y  dreffa  plufieurs  Statuts 
de  difcipline ,  conformément  à  ceux  des 
autres  Conciles  dltalie   dont  il  vient 
'    d*être  parlé. 
$5 Si.         Rotcmagenfe  y  par   le   Cardinal   de 
Bourbon,  affifté   àes  Eveques    &   des 
Députés  de  tous  les  Chapitres  de  fa 
Province.  On    y  fit  Qi%ze   Canons  ou 
Réglemens ,  fous  le  nom  de  Capitula. 
158a.  Mcmphïtanum  ,    de    Memphis    ea 

Egypte ,  aflembié  au  mois  de  Décembre 
Dar  ordre  du  Pape  Grégoire  XIII ,  pour 
la  réunion  des  Cophtes  a  TEglife  Ro- 
maine. On  y  condamna  de  nouveau 
les  erreurs  de  Neftorius  &  ^e  Diofcoie» 


i$83' 
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Kemenfe ,  par  le  Cardinal  Louis  de 
Guife,   Archevêque   de    Reims.    Les     XVï. 
Evêques  de  la  Province,  &  çlufieurs  S  i  k  c  l  k. 
autres  perfonnes  refpe6bbles  s  )r  trou- a»  de  j.  c 
vèrcnt.  On  y  fit  vingt-fept  Canons  en     *5»5* 
forme  de  Capitules ,  fur  le  culte  divin , 
les  Sacremens,  les  Séminaires,  &c, 

Burdigaienfe  9  de  Bourdeaux,  par 
Antoine  le  Prévoft  de  Sanfar ,  Arches 
vêque  de  cette  Ville,  avec  fes  SufFra- 
gans.  On  y  fit  trente  Décrets  femblables 
a  ceux  des  Conciles  précéderas.  ^ 

Turonenfe ,  au  mois  de  Mai ,  par 
Simon  de  Maillé ,  Archevêque  de  Tours, 
accompagné  d^  fes  Suf&agans.  On  y 
publia  vingt-un  Décrets,  dont  la  plu- 
part  concernent  les  Evêques  ,  les  Cha- 
noines ,  les  Curés  ôc  les  Religieux, 

Bïturkenfe.  Renaud  de  Beaune  i 
Archevêque  de  Bourges  ,  tint  ce  Con- 
cile avec  fes  Suffragans  ,  au  mois  de 
Septembre.  On  y  publia  un  grand  nom- 
bre de  Canons ,  compris  fous  quarante- 
lix  titres ,  &  tirés  des  Conciles  précédens , 
particulièrement  de  celui  de  Trente. 

Jquifextanum^  d'Aix  en  Provence, 
par  Alexandre  Canigianus ,  Arcli^véque 
de  cette  Ville ,  avec  les  Evêques  de  fa 
Province.  On  y  publia  quarame-ttoii 


i5«4 


1585. 
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1490. 
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Canons  de  Difcipline ,  tirés  du  Concile 
XVI.     de   Trente  ,    &   des    autres  Conciles 

S  '  è  c  t  E.  précédens. 

An  de  j.  c.  Mexicanum  ,  de  Mexique  ,  par  Pierre 
^W*  Moya  de  Contreras  ,  Archevêque  de 
cette  Ville ,  avec  fes  Suffragans.  On  y 
fit  un  très-grand  nombre  de  Réglemens 
pour  l'ufage  êies  Indiens  convertis  à  la 
foi ,  qvîi  font  prefque  tous  tirés .,  tanc 
du  Concile  de  Trente  ,  que  de  plufieurs 
autres  Conciles  &  Synodes ,  fur-tout 
d'Efpagne ,  d'Italie  &c  de  France. 

Tohfanum ,  au  mois  de  Mai ,  par  le 
Cardinal  François  de  Joyeufe ,  Arche- 
vêque de  Touloufe ,  avec  Îq^  Suffragans. 
On  y  lit  un  grand  nombre  de  Régle- 
mens ,  qui  font  à  peu-près  les  mêmes 
que  ceux  des  Conciles  précédens. 

Avenionertfc  y  par  François  -  Marie 
Taruggi ,  Archevêque  d'Avignon  ,  avec 
les  Évêques  de  la  Province.  On  y 
publia  foixante  -  quatre  Réglemens  de 
difcipline ,  conformes  à  ceux  des  autres 
Conciles. 

•  Aquîkincnfe ,  par  François  Barbare , 
Patriarche  d'Aquilée>  avec  fes  Suffra- 
gans. On  y^  fit  dix  -  neut  chapitres  de 
Réglemens ,  conformes  à  ceux  des  Con-; 
«ifes  précédens* 
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XVI. 


,     Salernitanum  ,  de  Salerne  ,  Marius 
Boîognini,  Archevêque  de  cette  ville, 
alfembla  fes  SuftVagans  ôc  leur  propofa  Si^:clb. 
;  vingt-neuf  Statuts  fur  ia  foi  Ôc  la  dif-  An  de  3  c, 
cipline,  contre  les  erreurs,  les  vices  &     ^59^» 
les  abus  du  rems. 

MondsLihaniy  du  Mont- Liban  j  1596. 
George-Pierre ,  Patriarche  d'Ancioche  , 
tint  ce  Concile  avec  plufieurs  Abbés  & 
plufieurs  Prêtres,  en  préfence  de  Jérôme 
Dandini ,  Nonce  du  Pape  Clément  VIII. 
On  y  condamna  l'erreur  de  ceux  qui 
n'admettent  en  Jefus-Chrift  qu'une  feule 
nature ,  une  feule  volonté ,  une  feule 
opération ,  &  Ton  y  fir  vmgt-un  Canons 
de  difcipline  fur  le  Baptême ,  la  Confir- 
mation, les  cas  i;élervés,  &:c. 

Sanct-t^Scverinx  j  de  Santa-Sévérina ,  i  ^57. 
dans  la  Calabre  ultérieure,  par  François- 
Antoine  Santorius ,  Archevêque  de  cette 
ville ,  avec  Çts  SufFragans.  On  y  fit  plu- 
fieurs Réglemens ,  &  entre  autres  un 
qui  concerne  les  Grecs  établis  dans 
cette  contrée ,  par  lequel  il  eft  dit,  que 
leurs  exemptions  &  leurs  privilèges 
ayant  été  fupprimés  par  le  Pape  Pie  IV , 
ils  feront  foumis  a  la  jurifdidion  ,  à  la 
vifite  &  à  la  corre£tion  des  Ordinaires  > 
i:omme  les  autres  Fidèles  du  même  pays. 


l%9  S  l   t   C   t  l    t 

Amalphitanum  ,    d'Amalphi  ,  Juki 
XVI.     Rofïîni,    Archevêque  de   ce^te  ville 
5  I  è  c  r  B.  ayant  aîTemblé  fes  SufFragans ,  en  Con- 
Aji  Ac  j.  c.  elle ,  le  8  Mai  de  cette  année  »  ils  ârent 
*5>7'     un  grand,  nombre  de  Réglemens  con» 
formes  aux  Décrets  de  mfcipline,  de 
police  ôc  de  réformation  que  le  Concile 
de    Trente  avoit    publiés ,    &   qu'ils 
acceptèrent. 
1599.         Diamperienfe  ,    de    Diamper  ,  aux 
Indes  Orientales ,  fur  la  côte  de  Co- 
romandcl ,  par  l'Archevêque  de  Goa. 
On  y  condamna  les  Neftoriens  &  quel- 
ques autres  Hérétiques  établis  depuis 
'     long-tems  dans  ces  cantons ,    &  Ton  y 
reconnut  le  Pape  pour  Vicaire  de  J.  C. 
^Xîhef  de  TEdife  univerfclle. 
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CHRONOLOGIE 

DES    PAPES. 


SEIZIÈME     SIÈCLE, 

CCXIIl.    PIE    III..         „^^'- 

d  1  Ê  C  L  E» 

Pi B  III  (François  Picolomiiii,  Car-  ^"/' ^•Z- 
dinal  de  Sienne,   Diacre,  neveu    de       '  ^' 
Pic  II  ) ,  fut  élu  Pape  le  1 1  Septembre 
1503,  ordonné  Prêtre  le  |o  du  même 
mois,  confacré  le  premier   Odobre, 
&  couronné  fblemnellement  le   8.  Il  > 

mourut  le  1 8  du  même  mois ,  n'ayant 
tenu  le  Saint  Siège  que  vingt  -  deux 
jours  depuis  fon  élection. 


CCXIV-    JULES    IL 

Jules  II ,  (  Julien  de  la  Rovère  à 
Cardinal  de  Saint  Pierre -aux- Liens  , 
Evèque  d'Avignon  en  dernier  lieu  , 
neveu  de  Sixte  IV),  fut  élu  Pape  le 
premier  Novembre  1503  ,  intronifé  le 
même  jour,  &  couronné  le  i^.  Il  mourut 


1503^ 


ftSi 
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—  la  nuit  du  lo  au   ii   Février   151^ 
^^^-     après  avoir  occupé  le  Saint  Siège  neuf 
Sïkc  LE.  ans  trois  mois  vingt  jours. 

Aa  de  J.  C. 

CCXV.     LÉON    X. 

IJ13.  Léon  X  (Julien  de  Médicis,  Car- 
dinal Diacre  ,  né  a  Florence  )  fut  élu 
Pape  i  trente-fix  ans  j  le  1 1  Mars  1 5 1 j, 
ordonné  Prêtre  &  Evêque  le  19.  Il 
nourut  le  zi  Décembre  1521  ,  âgé 
feulement  de  quarante  -  quatre  ans, 
après  avoir  gouverné  l'Eglife  huit  ans 
huit  mois  ôc  vingt  jours. 

CCXVI.   ADRIEN  TI. 

1511.  Adrien  VI  (Adrien  Florent,  Car- 
dinal, Evêque  de  Tortofe ,  nédeparens 
obfcurs  )  fut  éîu  Pape  le  9  Janvier  1 5 11. 
La  mort  l'enleva  le  24  Septembre  1 523. 
n'ayant  tenu  le  Saint  Siège  qu'un  an 
huit  mois  cinq  jours. 

CCXVn.   CLÉMENT  VIL 

1^15-  Clément  VII,  (Jules  de  Médicis, 
Cpuiîn  de  Léon  X ,  qui  le  nomma  à 
l'Archevêché  de  Florence  &  le  fit  Car- 
dinal) ,  fiic  élu  Pape  le  ip  Novembre 


a 


1515  ,  &  couronné  le  15.  Il  mourut '^^^^^^^ 
le  25  ou  le  16  de  Septembre  1534,     ^V'- 
après  avoit   occupé  le  Saint  Siège  dixSièçti. 
ans  dix  mois  ôc  lix  jours.  knàti.  e. 

CCXVIII.  PAUL  III. 

Paul  m  (Alexandre  Farnèfe ,  Ro-  1534. 
main ,  Evoque  d'Oftie  j  Doyen  du  facré 
Collège  ) ,  fut  élu  à  l'unanimité  le  1 } 
OAobre  1534»^  couronné  le  7  No- 
vembrci  II  mourut  le  i  o  Novembre 
1549 ,  après  avoir  rempli  lé  Saint  Siège 
quinze  ans  &  vingt-fept  jours. 

CCXIX.   JULES   IH. 

•  '  ■■'■•> 

Jules  III  f  Jean -Marie  du  Mont,  1550. 
Romain,  Cardinal  du  titre  de  Saint 
Vital,  Evêque  de  Palcftrine,  Arche- 
vêque de  Siponte  )  fut  élu  Pape  le  8 
Février  1550,  ôc  couronné  le  12.  U 
mourut  le  23  de  Mars  1555,  après 
cinq  ans  un  mois  &  quatorze  jours  de 
Pontificat. 

ce  XX.   MARCEL  II.  ^ 

Marcel  II  (  Marcel  Cervin ,  Prêtre ,     i^ jj. 


2I4  s  i   2  C   L   1   I 

Cardinal    de  Sainte- Croix) ,    fiit  élû 

XVI.      P^^pe  d'un  confenrement  unanim  :  le  ^ 

S I  è  c  L  i  «l'Avril  1 5  5  5  ,  &  confacré  le  lendemain. 

àndej.  cJ^   nwuruc  le   30  Avril  de  la   même 

année  ,  n'ayant  tenu  le  Saint  Siège  qui 

vingt-un  jours. 

CCXXI.   PAUL   IV. 

IJ5$.  Paul  IV  f  Jean-Pierre  CarafFe,  Car- 
dinal ,  Evoque  de  Théate  ,  Inftituteur 
des  Théatins  ]  ,  fut  élu  Pape  le  23  Mai 
M55  >  ^  couronné  le  i(>.  Il  mourut 
le  18  Août  1559,  après  avoir  gouverné 
<  l'Eglife  quatre  ans  crois  mois  moins 
cinq  jours. 

CCXXII.  PIE   ÏV. 

• 

1559.  Pie  IV  [Jean-Ange  de  Médicis,  d'une 
autre  famille  que  celle  de  Florence, 
Cardinal],  fut  élu  Pape  la  nuit  du 
25  au  16  Décembre  1559,  &  couronné 
le  6  Janvier  15^0,  Il  mourut  la  nuit 
du  8  au  9  Décembre ,  Tan  1 5^5 ,  après 
un  Pontificat  de  Cir,  ans  moins  dix- 
fept  jours. 

CCXXIII.  PIE  V. 

tj66.        Pie  V.  [Michel  Ghifleri,  né  l'aû 


CmeAtibni. 
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)^e4  ^  Bofchi»  d*unc  famille  obfcure  9  '  ■  »  'i  ai 
Cardinal ,  de  TOrdre  de  Saint  Demi-     XVI. 
nique]  *  fut  élu  Pape  le  7  Janvier  M  ^^ >  s  1  è  c  i  ». 
&  couronné  le  1 7  du  même  mois ,  jour  '^^  ^  ^  ^* 
de  fa  naiirance.  Il  mourut  le  premier 
Mal  1 5  7  2-  >  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège 
iix  ans  trois  mois  Ôc  vingt-quitre  jours. 

CCXXIV.  GRÉGOIRE  XIII. 

Grégoire  XIII  [Hugues  Buoncom- 
agno,  Evèque  de  Vetti ,  Cardinal], 
lit  élu  Pape  le  13  de  Mai  1571,  & 

couronné  le  15»  Il  mourut  le  10  Avril 
1585 ,  après  avoir  occupé  le  Saint  Siège 

douze  ans  dix  mois  &  vingt-huit  jours. 

CCXXV.    SIXTE  V. 


( 


1574: 
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Sixte  V  [  Félix  Peretti ,  né  Tan  1511 
dans  les  Grottes  de  Montalte ,  Village 
de  la  Marche  d*  Ancône ,  Garde  de  pour- 
ceaux, enfuite  Cordelier,  Général  de 
l'Ordre,  Evoque  de  Sainte  Agathe j 
enfin  Cardinal  de  Montalte  ]  ,  fut  élu 
Pape  le  24  Avtil  1 5  S  5  ,  &  couronné 
le  premier  de  Mai.  Il  mourut  le  17 
d'Août  1590,  après  cinq  ans  quatre 
m\&  ôc  trois  jours  de  Pontiâcat, 


J4»f^ 
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■^Vi.       CCXXVI.  URBAIN  Vif. 

Si  te  LE.      ^^^^jj^  yjj  j.  Jej^n-Baptifte  Caftagna, 

^^^^^^^^'ArchQvè(]ue  de   RofTano,  Cardinal  de 

^°  *     Saint  -  Mircel  ] ,    fut    élu  Pape  le  i  j 

Septembre  1 590  ;  il  ne  fut  fur  le  Saint 

Siège  c]ue  treize  jours,   étant  mort  le 

ly  Septembre  de  la  même  année. 

CCXXVIÎ.    GRÉGOIRE   XIV. 


1590. 


1591. 


Grégoire  XIV  [  Nicolas  Sfondiare , 
Evèque  de  Crémone  ,  fa  patrie  j  Car- 
dinal ] ,  fut  élu  Pape  le  5  Décembre 
1590J  ôc  couronné  le  8;  il  mourut 
le  1 5  Odobre  1 5  9 1  5  n'ayant  tenu  le 
Saint  Siège  que  dix  mois  ôc  dix  jours. 

CCXXVIIl.  INNOCENT  IX. 

Innocent  IX  \  Jean  Antoine  Facci- 
netti ,  né  â  Bologne  l'an  1519,  Evêque 
de  Nicaftro  dans  la  Calabre  y  Cardinal 
de  Sapti-Quatro  ] ,  fut  élu  Pape  le  29 
OAobre  1 5  9 1 ,  ôc  couronné  le  3  No- 
vembre. Il  mourut  le  30  Décembre 
de  la  mêinie  année ,  n'ayant  pas  été 
deux  mois  entiers  fur  le  Saine  Siège. 


Chi^Itiims;        2^7 
CCXXIX.   CLÉMENT  VIK. 


XVI. 


Clément  VIII  [  Hippolite  Aldobran-  S  i  fc  c  t  ». 
din,  Cardinal]  ,  fut  élu  Pape  le   30  An  de  j.  c. 
Janvier  1591»  &  couronné  nuit  jours     '59** 
après.  11  mourut  le   j  ou  le  5  Mars 
U04,  après  un  Pontificat  de   treize 
ans  &  trente-trois  jours. 
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CHRONOLOGIE 

PES    PATRIAE^GHES 
DALEXANDRIE. 


SEIZIÈME  SIÈCLE. 

^^'-     LXXXIX.    ATHANASE  IV, 

*'*'="•  Melquue. 

àA  ^  J.  Q<.  M 

^/\tmanase  IV,  qui  neft  connu 
que  par  fon  nom  ,  fut  élu  Patriarche  des 
Melquites  après  la  mort  de  Philothéf. 

XC.    MARC   m,  Melquite. 

Marc  III  fut  le  fuccefTcur  du  Pa- 
triarche Athanafe  chez  les  Melquites. 
Ileft  auflî  peu  connu  que  fon  prédéceiTeui. 

XCI.   PHILOTHÈE  III. 
XCII.    GRÉGOIRE  V,    AUlqulte, 

Xjtj;         Philothée  III ,  ou  Théophile ,  occu- 
poit  le  Siège  iu  Melquiies  en  152}. 

GrégoîM 
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Grégoire  V,  dont  on  ne  fait  que  le  =: 
«îom,  fut  fon  fuccefTeur.  XVI. 

XCIII.  JOACHIM   I,    Mefquïu,    Andrj!'c! 

Joachîm  I  étoit  Patriarche  des  Mel-     1561^ 
quites  d'Alexandrie ,  l'an  15^1.  Il  l'étoit 
encore  en  25  74. 

XCIV.  SYLVESTRE,  Mdqulte: 

Sylveftre  avoit  remplacé ,  Tan  1 5  74  >     '  574» 
5oachim.  Il  tenoit  encore  le  Siège  d'Ale- 
xandrie en  1 5  8  5 .  On  ignore  l'année  de  fa 

mort. 

XCV.   MÉLECEPIGA,  Melqultc 

M'^lèce ,  furnommé  Piga,  fuccéda 
i  Sylveftre.  Uannée  de  ta  mort  eH 
incertaine. 
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CHRONOLOGIE 

DES     PATRIARCHES 
DE  CONSTANTINOPLE. 


XVI. 
Si  É  c  LB, 


SEIZIÈME     SIÈCLE. 
PACO  ME,    rétai/i. 

An  de  J.  C,  TJ^ 

^  J;  AcoME  ,  après  la  mort  de  Joacliim, 
fut  rappelle  par  fon  Clergé.  11  flit  em- 
poifonné  dans  un  voyage,  ôc  revint 
mourir  à  CP. 


CXLVI.    THÉOLEPTE. 

Théolepte  fuccéda  a  Pacome.  Il  mou- 
rut  l'an  1511. 

CXLVII.    JÉRÉMIE    I.      I   CLI. 

Jérémie  I  parvint  au  Patriarchat  de 
CP.  i  an  1 5  21 ,  après  la  moit  de  Théo- 
lepte. Il  fut  dépofé  lan  1525. 


1511 


i^T' 


Î52.I. 


»■- 


Chrétiens.        t^i 
CXLVIII.  JOANNICE. 


Joannice,  Métropolitain  dt  Sozople,  ^  ^  ^  ^  ^ 
fut  transféré  iur  le  Siège  de  CR  par  ^"^  ^'  ^'  ' 
le  Concile  qui  dépofa  Jérémie.  fl  fut 
chafTé  peu  après ,  &:  mourut  de  chagrin. 

JÉRÉMIE,    recai>/L 

Jérémie  fiit  rétabli  en  1524  par  un     i5^4« 
^es  Bâchas  fon  ami  ,  moyennant  une 
fomme  de    500  ducats.  Il  mourut  le 
23  Décembre  1545. 

CXLIX.    DENIS   III. 

Denis  ïll ,   Métropolitain  de  Nico-     I54<5. 
médie ,  fut  élu  Patriarche  dans  un  Con- 
cile, l'an  i54<j.  Il  mourut  en    1555. 

CL.   JOASAPH  II. 

Joafaph   II   fttccéda    au    Patriarche     1555* 
Denis  en  1555»  Il  fut  dépofé  en  1 5 65 • 

CLI.  MÉTROPHANE  III. 

Métrophane  III ,  Métropolitain  de 
Céfarée,  eft  donné  pour  uiccefTeur  i 
Joafaph  qui  lavoit  excommunié.  Il  ab- 
diqua 1  an  1511. 

N  ij 
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CLII.    JÉRÉMIE  IL 


XVI. 

S  I  ^.  C  L  F. 

Au  de  j.  c.       Jérémie  11 ,  Métropolitain  de  Larifle 
^^72..     remplaça  le  Patriarche  Métrophaneen 
1572.11  fut  chafTé  de  fon  Siège  en  1 5  70. 

MÉTRO  PHANE    III.    rétabli 

Ï579'  Métrophane  III  remonta  fur  le  Siège 
de  CP.  l'an   1579.  11  mourut  en  1580. 

JÉRÉMIE    II.    recahlL 

I5?0.  Jérémie  II  fut  rétabli  fur  le  Siège 
de  CP.  l'an  1580.  Il  fut  mis  en  prifon 
en  1 5  8  3  5  de  fon  Siège  fut  donné  à 
un  autre. 

CLIII.    PACO  ME. 

JJ83,  Pacome  ,  Moine  de  Lesbos ,  fut 
fubftitué  à  Jérémie ,  par  une  fadion  en 
1583.  Il  ne  fit  que  paroître  fur  le  Siè^e 
Patriarchal  j  fes  adverfaires  l'en  firent 
prefc[u'aulîî-tct  defcendre. 

THÉOLEPTE    II. 

|:^B4.  Théolepte  îï ,  auteur  de  remprifon* 
nenient  de  Jérémie  j  Ôc'  de  la  deftitu- 


Chr4tîims.         1^^ 

non  de  Pacome  ,   obtint  du  Sultan  le  e 


Patriarchat  de  CP.   en  1584.  L'année     XVI. 
fuivante,  il  fut  obligé  de  rendre  le  Siège  S  1  i  c  i  b. 
à  Jérémie.        ;    ,  . 

JÈRÉMIE    II.  pour  la  troljieme  fois, 

Jérémie  II  recouvra ,  pour  la  troifieme     ^  5o5' 
fois ,  fon  Siège ,  l'an  1585  ,  par  le  crédit 
de  fes  amis.  Il  mourut  en  1594. 

CLIV.  MATTHIEU  II. 

Matthieu  II ,  Métropolitain  des  Joan-     i  J94» 
nins ,  faccéda  à  Jérémie  en    1 5  94.  11 
noccLipa  le  Siège  de  CP.  que  dix-fept 
ou  dix-neuf  jours  ,   après   lefquels   il 
fut  obligé  de  fe  retirer. 

CLV.   GABRIEL   L 

Gabriel  I ,  Métropolitain  de  Thef-     1594* 
falonique,    remplit    le   Siège  de    CP. 
l'efpace  de  cinq  mois  ,  après  la  retraite 
de  Matthieu  ^  &  mourut  vers    la   fin 
de  1594. 

CLVI.  THÈOPHÂNE  II. 

Théophane  II  fuccéda  à  Gabriel  I ,  l'an     1 5  9  5r. 
•1595.  Il  mourut  au  bout  de  fept  mois. 
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194    Siictif    ChhItiins. 
xvjT  MATTHIEU,    retaù/i 

Si  :  tu.      Matthieu  fut  rétabli  fur  le  SicVc  àé 

An  .ie  j  c.  CP.  l'an  1 59^ ,  après  la  mort  de  Théc 

^59^-     phane.   Il  fut  cliaflé  une  féconde  foij 

vers  l'an  1 6oo.  îl  retourna  au  Monaf. 

,     tère  du  Mont-Atho« ,  où  il  avoit  été 

Moine. 
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SYNCHRONISME    DE 

SEIZIÈME 


EMPER. 

Ottomans. 


SELIM    II  , 
fécond  fils  de 
Bajazec      1 1  i 
monte   fur    le 
trjne  p.M  l'ab- 
(licatioufoicée 
de   fon   père , 
l'an    lyii.    Ilj 
meure  sn  i  çio.j 
SOLIMAN 
11,  fils  unique 
deSélim,  mon- 
te fur  le  trône 
après  la  mon 
de    fon   père , 
l'an    içio.   Il 
meurtcn  1^66 


EMPEREURS 
d'Occident. 


ROIS 

de  France. 


i***» 


ROIS 

d'Angleterre. 


CHARLES  V,  LOUIS  XII ,  dit  le  Vire  du  Peuple .  nÉ  à 
dit  Charles -Quinr ,  Blois  le  17  Juin  146: ,  fil-,  de  Charles,  duc 
né  à  Gand  le  14.  Fé-  d'Orléans,  &  de  Marie  de  Cleves,  defcendam 
vrier  ifoo,  de  Phi- du  Roi  Charles  V,  par  LoUiS  d'Orléans,  fon 
lippe,  fils  de  Maxi  aïeul,  fuccèdc  le 7  Avril  14^8, àCharles  VIII, 
milien,  8c  de  Jeanne  &  eft couronné  le  17 Mai  fuivant  à  Reims,  par 
Infante  d'F.fpagne  .l'Archevêque  &  Cardinal  Guillaume  Briçon- 
cll  ^lu  Empereur  le  net.  Ilmeurt  !e  premier  Janvier  15 1  y  ,  la  cin- 
iS  Juin  If  19.  Il  ;ft  quante-quattièiue  année  de  fou  âge,  &  la 
'Mx-feptième  de  fon  rtgnc. 
FRANÇOIS  r,  dit  le  Père    des  Lettres 


couronné   le 


3  Oc- 
toLuc  xfio ,  à  Aix- 
la-Chapelle,  Il  meure 
en  1^8. 

FERDINAND  I, 
né  â  Médine  en  Caf- 
tilles,  de  Philippe 
d'Autrichj     &      de 


SELIM     II,  Jeanne   de  Caftille , 


Comte  d'Angoulème,  8c  Duc  de  Valois,  ar 
rièrepetit  fils  de  Louis,  Duc  d'Orléans,  & 
fils  de  Charles  d'Orléans,  Comte  d'Angou 
Icme ,  né  â  Cognac  en  1494  ;  fuccède  à  Louis 
XII,  le  premier  Janvier  ip5,  Sceftfacréà 
Reims  !e  i^ ,  par  l'Archevêque  Robert  de  Lé- 
noncoutt.  11  meurt  le  3 1  Mars  i  ^7  .  dans  la 


fils  de  Soliman  prend  le  titre  d'Em- cinquante-troificme  année  de  fon  âge,  8c  la 


II ,  fuccèile  a 
fon  père ,  en 
1  j6(î.  Il  meurt 
en  1574. 

AMURATH 

III ,  fils  aîné 
de  SMim,  lui 
fuccède  en 
1^74.11  meurt 
en  ij9^ 

MAHOMET 
III,  fils  aîné 
d'AmurathllI, 
lui  fuccède  en 
iÇ9y.  Il  meurt 
en  iCoj. 


pereur,  aprft 
nonciation 


?!i  la 
dcT 


rC' 
har- 


Ics  V  ,  fon  frère,  en 
15^6;  mais  il  n'efl 
reconnu  en  cette 
qualité  par  les  Elec- 
teurs que  le  ^4  Fé 
vrier  1558.  Il  meurt 
en  1^65. 

MAXIMILIENII, 
fils  de  Ferdinand  , 
fuccédc  le  ij  Juillet 
i5<î4  ,  à  tous  les  Etats 
de  fon  père.  Il  meurr 
en  IÎ7C. 

RODOLPHE     II 
fils     de     l'Empereu 
Maximilien  II  ,  Aie 
cède  à  fon  père  ,  l'an 
1^76.    Il  meiirr    en 
16J2. ,  fans  avoir  été 
maiié. 


trente-troifièmc  de  fon  règne 

HENRI  II,  fils  de  François  I,  né  le  ;i 
Mars  I  u  8  à  Saint-Germain  en-Laye,  fuccède 
le  ?  1  Mars  1 547, a  fon  père,  8c ell  facré  le  iC 
Juillet  de  l.i  même  année,  par  le  Cardinal 
Archev.que  Charles  de  Lorraine.  Il  ineurt  le 
o  Janvier  iffr,  d'une  blciTure  qu'il  avoir 
reçue  à  l'œil  droit  dans  un  tournois. 

FRANÇOIS  H,  né  à  Fontainebleau  en 
1 T44 ,  fuccède  le  10  Juillet  1  ^9 .  ^  Henri  II, 
fon  père ,  Si.  cft  facré  le  18  Septembre  fui  vaut 
à  Reims.  Il  meurt  d'un  abcèsâ  la  tète  le  j  Dé- 
cembre iffîo,  àl'.îgedeptèsde  17  ans,  après 
quarorze  mois  S:  fcixe  jours  de  règne. 

CHARLES  IX,  fils  de  Henri  II,  né  le  17 
Juin  15^0,.»  St.  Germainen-Lûye.  futcèdele 
S  Dec.  ï^i:o,  à  Franc.  II ,  fon  frère,  fous  la 
Régence  ce  Marie  de  Médicis,  fa  mère.  Il 
meurt  le  30  Mai  à  Vincennes ,  dans  la  vingt- 
quatrième  année  de  fon  âge,  8c  la  quatorzième 
de  fon  reloue. 

HENRi  III,  quatrième  fils  de  Henri  II,  né 
le  15-  Septembre  i^ji.  Duc  d'Anjou,  puis 
Roi  de  Pologne,  eft  proclamé  Roi  de  France 
le  50  Mai  1574.  eu  fon  abfence ,  après  la  mort 
de  Charles  IX  ,  Ion  frère ,  de  facré  le  1 3  Fcvr. 
rf7î,  à  Reims,  par  le  Cardin.  Louis  de  Guife, 
Ev.  de  Metz.  Il  meurt  afTaffiné  le  1  Août  1589. 
HENRI  IV ,  Roi  de  Navarre,  né  le  1 3  Dé 
cembte  ifn  ,  auCli.îteau  de  Pau,  en  Uéarn, 
d'Antoinede  Bourbon  Roi  de  Navarre  8c  Duc 
de  Vendôme,  &  de  Teanned'Albrer ,  defcen- 
dant  par  fon  père  de  Robert  de  France,  Comte 
de  Clermont,  cinquième  fils  de  S.  Louis,  fuc 
cède  lez  Arût  1^89,  au  Roi  Henri  J II,  comme 
le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne  de 
France.  îl  eft  facré  à  Chartres  la  17  Février 
I V  94-  parl'Evêque  Nicolas  de  Thou.  Il  meurr 
alTafiîné  le  14  Mai  1610  ,  dans  la  cinquante- 
huitième  nnnée  de  fon  âge ,  ôi  la  vingt-unième 
de  fon  rri'ne. 


HENRI  VIII,  fils  de 
Henri  VU,  monte  furl 
le  trône  aptes  la  mort 
de  fon  père,  arrivée  le 
iz  Avril  M09.  Il| 
meurt  lanuiidu  18  au 
ipjanv.  1  J47,dan5lal 
cinquante-fept.  année 
de  fon  âge,  &  la  trente- 
huitième  de  fon  règne. 
EDOUARD VI,  fils 
dcHenri  VIII,eftpro- 
claméRoile3I  Janvier 
if  47,8c  couronnélezo 
Février.  Il  règne  fous  la 
tutèle  de fcize Régens, 
défignés  par  le  teltam. 
du  Roi  Henri.  La  morr 
d'Edouard  arriva  le  6 
Jui'ler.  Il  n'étoit  âgé 
que  de  feize  ans. 

JEANNE  GRAI,  fille 
aînée  deHenriCrai  d  ut 
de  SufFolk,  ell  procla- 
mée Reine  ie  ro  Juill. 
tî53  ,  garlesintrigues 
du  Duc  de  Nortum- 
berlaud ,  fon  beau- 
père.  Elle  ne  porta  que 
neuf  jours  lacouronne, 
ayant  été  obligée  de 
a  céder  à  l'héritière 
légitime  le  i  y  Juillet. 
Hlleeut  lattietrnnchée 
le  II  Février  if  ^4. 
MARIE,  fille  de  Henri 
VIII,  montefurletrône 
avec  un  applaudifFe- 
meni  univerfel  le  iç 
Juillet  15^5, 8c  ell  cou- 
ronnée le  4  Oil.  par 
Gardiner,  Evcqiie  de 
Winchefter.Elle  meurt 
le  17  Nov.  If  58  dans 
la  quarante-troilièmc 
année  de  fon  âge ,  8c 
la  fîxième  de  fon  règne. 
ELISABETH,  (ille  de 
Henri  VIII,  ôc  d'Anne 
deBoulen,  eft  reconnue 
Reine  d'Angler.  le  17 
Nov.  1558  Se  couron- 
née !ejj  Janv.de  l'an- 
née fuivante,  parl'Ev. 
de  Carlisle,  qui  étoit 
delà  Communion  Ro- 
maine. Elle  iTieurt  le  14 
Matsoule  3  Av.  1605 
âgéed'enviroii  70 ans, 
dans  la  quarante-cin- 
quième année  de  fon 
tègnc. 


ROIS 
d'ï.cofe. 


JACQUES  V, 
fils  de  Jacques 
IV ,  lui  fuccède 
ayant  à  peine  3 
ans,  l'an  ip  3 
Il  meurt  le  ij 
Déctnibre,  âgé 
de  31  ans. 

MARIE,  fille 
de  Jacijues  V, 
devient  héri- 
tière de  la  Cou- 
ronne d'Ecodc 
e  1}  Déccin. 
in3)  8  jours 
après  fa  naif- 
fance,  fous  l.i 
Régence  de 
Marie  de  Lor- 
raine, fa  mèic. 
Elle  efl  forcée 
(i'abliquer  en 
:r.7.-.  Elifa-' 
b^nli ,  Reine 
d'Angl.  lui  fan 
pcKire  la  té:c 
fur  un  écba- 
t'aud  ,  le  18  Fé- 
vrier 1^87. 

JACQUES 
Vî,  né  le  iç 
Juin  1566  de  1.1 
Reine  Marie 
Smart ,  &c  de 
Hfnri  Stuait 
Piinley  ,  efi  re- 
Liîinu  Roi  l'ai) 


ROIS 

d'Ef pagne. 


PHILIPPE 
I ,  dit  le  Beau  , 
fils  de  Maximi- 
lien, Archiduc 
d'Autriche  , 
puis  Empereur , 
6c  de  Marie  de 
Bourgogne , 
mar'é  le  zi  Oc- 
tob.  :4po,  avec 
Jeanne  la  Folle, 
fils    de    Ferdi- 
nand  leCatho 
liqiic   Se    d'Ifa 
belle;  prend  le 
titre  de  Roi  de 
Cailille,    après 
la    iiîort  de  la 
Reine  îfabelle , 
arrivée     l'an 
1 504.  Arrivé  en 
E([i.igne    fur  la 
rind'Avrilifoô 
li    eft    reconnu 
Uni  &  couronné 
q  iclques    jours 
.'(iiès.   l\  meurt 
1-'  !•;  Septembre 
iu!vaDt,dansli 
viijgt-huiiième 
.mnée    de    fon 
âge. 


M^7,aprèsl'ab 


ication  forcée 
de  fa  mère,  fou  s 
a  Régence  du 
Comte  de  Mur- 
rai  ,  fon  oncle 
iiatuiel.  L'an 
1^03,  après  la 
mort  d'Elifa 
bctb,  il  eft  pro- 
clamé Roi  d'An 
gletetre  fous  le 
nom  de  Jac 
ques  I.  Depuis 
ceiempjlesCou- 
ronnes  d'An- 
gleterre &C  d'E- 
coire  ont  tou- 
jours été  réu- 
nies fur  la  même 
tèce. 


ROIS 

de  Dancmarck. 


CHRISTIERN  II, tc; 
connu  pour  fuccefleur  du  Roi 
Jeanfon  pèrejdèsl'an  1480, 
lui  fuccède  réellement  en 
.  n  !  :  i'  eA  couronné  l'année 
fuivante  par  l'Archevêque  de 
Lunden.  Il  gagne  en  i;i9 
une  bataille,  oiî  l'adminif- 
trateur  de  Suéde  ell  bielle 
'.ortellemcnt,  ftcvient  àboui 
e  forcer  les  Suédois  â  1( 
teconnoîire  pour  Roi. 

Chriftiern  fait  fon  entrci 
mois  de  Septembre  lyzo.  : 
Son  couronnement  fe  fait  li 
que  d'Upfal.  Il  eltdépofél'i 
nemarck  â  Wibourg,  8c  p; 
meurr  le  zf  Janvier  15^9 
bouru,  où  il  étoit  détenu  de 

FREDERIC  I,  Duc  c 
Holftein,  fils  du  Roi  Chri 
liern  I,eft  proclamé  Roi  i 
Danemarek  8:  de  Norvvegf 
en  iri3  ,  après  la  retraite  c 
Chrilliern ,  fon  neveu,  Sx.  coi 
ronné  l'année  fuivante. 
meurt  le  3  Avril  1533. 

CHRISTIERN  111,  fils  c 
Roi  Frédéric,    eft    élu  le 
Juillet  IT34  »  pour  lui  fiicci 
der.    Il   meurt  le    i   Janvi^ 
15^9,  à  l'âf.e  de  j9  ans. 

FREDERIC  II  eft  n 
connu  en  1^9  »  pour  fucce 
feut  du  Roi  Chriftiern,  fc 
père ,  qui  l'avoir  fait  cor 
ronner  Roi  de  Danemart 
dès  l'an  1^41.  Il  meurt  le 
Avril  1^88. 

CHRISTIERNIV,fu< 
cède  en  1588 ,  au  Roi  Fj( 
déric,  fon  père,  à  l'âge  c 
oiize  ans,  fous  la  conduii 
de  quatre  Regens.  Jl  mcui 
le^  Mars  1C4S, 
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ROIS 

de  Dancmarck. 


ROIS 

de  Suéde. 


STEEN-STURE,  après 


ROIS 

de  Polonrne. 


CHRISTIERN  II, « 
connu  pour  fuccefleur  du  Roi 
Jcanlon  pcre,dèsran  14861 
lui  fuccèdo  iceliemenc  en 
in;:  il  eA  couronné  l'année 
fuivante  par  rArchevêque  de 

Lunden.  Il  gagne  en  içijSTURt  le  remplace  «Jans 
une  bataille,  où  l'adminif- 
traceur  de  Suéde  ell  blellc 
mortellement,  devient  à  bout 
e  forcer  les  Suédois  â  le 
teconnoîcre  pour  Roi. 


l'adminillration  l'an  1 J03.  Il 
meurt  en  i;ii. 

STENON,  fils  du  précé- 
dent, ell  chargé  après  lui  de 
.l'adminillrationdii  Royaume, 
len  1^3.11  meurt  Cl)  i^ip. 
Cbtiftiern  fait  fon  entrée  l'olemnellc  à  Stoci<bolni ,  au 
mois  de  Septembre  lyio.  Il  y  eil  proclamé  Roi  dt  Suéde. 
Son  couronnement  fe  fait  le  4  Novembre,  par  l'Arclievè 
que  d'Upfal.  Il  ell  dépofé  l'an  1513 ,  par  les  Etats  de  Da- 
ncmarck A  Wibourg,  &  par  ceux  de  Suéde  à  Stregnr fi.  I. 
meurt  le  if  Janvier  15^9,  dans  le  Cliàte..u  de  Callem- 
bouts,  où  il  étoit  détenu  depuis  1^46 


FREDERIC  I,  Duc  de 
Hoiftein,  fils  du  Roi  Chrif- 
liern  I,eft  proclamé  Roi  de 
Daneniarck  Se  de  Norvvege, 
en  1  ri3  ,  aptes  la  retraite  de 
Chtilliein ,  fon  neveu,  6c  cou- 
ronné l'année  fuivante.  Il 
meurt  le  3  Avril  1533. 

CHRISTIERN  III,  fils  du 
Roi  Frédéric,  eft  élu  le  4 
Juillet  IT34  >  pour  lui  fiiccé- 
der.  Il  meurt  le  i  Janvier 
IÎJ9,  à  l'âf.e  de  j9  ans. 

FREDERIC  II  ell  re- 
connu en  1^9  »  pour  fuccef- 
feut  du  Roi  Chrifliern,  fon 
père ,  qui  l'avoir  fait  cou- 
ronner Roi  de  Danemarck 
dès  l'an  1^41.  H  meurt  le  4 
Avril  1^88. 

CHRISTIERN  IV.fuc- 
cède  en  1588 ,  au  Roi  Fié- 
déric,  fon  père,  à  ràj;e  de 
oiize  ans,  fous  la  conduite 
de  quatre  Regens.  Jl  meurt 
le^  Mars  1648, 


,  -H.«  ALEXANDRE,  Grand, 
avoir  charte  de  Suéde  le  Roi  Duc  de  Lithuanie,  eft  élu 
Jean,  reprend  le  titre  &  les  l'an  içoi,  pour  fuccéder  à| 
fondions  d'Adminiftrateur.'jean  Albert,  fon  fière.  Il 
Il  meure  l'an  M03.  tmeutt  le  19  Août  irofi  ,  fans 

S  V  A  N  T  E  -  N  I  L  S  O  N- laidet  d'cnfans. 

SIGISMOND.  frère  d'A- 
lexandre, ell  élu  le  zo  Oc- 
tobre 1506,  Roi  de  Pologne , 
8c  couronné  le  14  Janv.  fui- 
vant  à  Cracovie.  Il  meuit  le 

I  Avril  1548*  i  l'âge  de  81 
ans. 

SICISMOND-AUGUSTf, , 
déiigné  Roi  de  Pologn.-  dès 
l'an  ino  »  fiiccèdc  l'an  154^'' 

Sigifmond ,  fon  pète.  Il 
meurt  le  7  Juillet  1 J71 ,  fani 
poftcrité. 

Après  un  Jntctrcgnc  de  17 
mois,  Henri  de  Valois  ell 
5Ui  Roi  de  Pologne  le 
Mai  IJ73,  Se  couronné  le  1 
février  1574.  Ayant  appris 
deux  mois  après  la  mort  de 
Charles  IX,  fon  fière ,  Roi 
de  France,  il  part  furtive- 
ment le  18  Juin,&  reprend 
la  route  de  France.  Les  Po- 
lonois  après  avoir  attendu  9 
mois  fon  retour  qu'il  avoir 
fait  efpéier,  déclarent  dans 
la  Diète  de ,  Stenozic  ,  le 
lône  vacant. 

FTIENNE-BATTHORI 
Prince  dt;  Tranfylvanie ,  cfi 
élu  Roi  de  Pologn*  le  i  Dé' 
cembrc  1J75.  Ce  Prince 
»eurt  le  1 3  Décembre  i  j86 , 
ans  pollérité. 

S  I  G  I  S  M  0  N  D  III ,  fils 
le  Jean  III  ,  Roi  de  Suéde  , 
Se  petit-fils ,  par  fa  mère,  de 
Siiiifmond  I,  Roi  de  Pologne, 
tll  proclan. c  Souverain  de  ce 
Royaume  le  9  Août    1J87, 

II  meurt  le  1^  Avril  1634 


GUSTAVE  I,  dit  Waîa, 
fils  d'Eric  Wafa,  eft  élu  Roi 
de  Suéde  l'an  1513  ,  par  les 
Etats  airemblcs  à  Stiegiiefz 
Il  eft  couronné  à  Upfal  en 
1^18.  Il  meurt  en  i  fjo,  âiic 
de  70  ans, 

ERIC  XIV  ,  monte  fur  le 
ttôuede  Suéde  en  i5iSo,,'»ptès 
la  mort  de  Guftave,  fon  pèi  c 
L'an  :^88,  il  eft  allirgé  par 
fes  frères  à  Stockholm ,  & 
forcé  'de  renoncer  à  la  Cou- 
rci''ne.  Il  eft  enfermé  dan; 
une  prifon,  où  il  meurt  d^ 
poifon,   le  11  Février   i^«S. 

JEAN  III,  fils  de  Cul 
tave  I,  parvient  à  Is  Cou- 
ronne de  Suéde  le  30  Septem- 
brc  1 Ç68  ,  après  la  renoncia- 
tion d'Eric,  fon  frère.  Il  meurt 
eniy9i. 

SIGISMOND,  Roi  de 
Pologne,  Aiccède  l'an  1^91 
au  Roi  Jean  ,  fon  père.  Il  ell 
Jépofé  le  6  Février  1*04. 


ROIS 
de  Bchtme. 


LOUIS,    fils 
d'Uladislas  ou  La- 
dislasll, couronné 
Roi   de  Bohême, 
dès  l'an  if09,fuc- 
cèdeàfonpèrel'an 
i;â,fouslaiutè- 
le    de  l'Empereur 
Maximilien  fie  de 
Sigifmond,  Roi  de 
Pologne.  Il    périt 
dans  une   bataille 
le  19  Août  i^i.6. 
FERDINAND 
I ,  fils  de  Philippe 
ûc   de   Jeanne  de 
Ciftille  ,    eft^  élu 
i<.oi   de  Bohême, 
l'an  15 16.  Il  par- 
vient â    l'Empiie 
en  IÇ58,  Si  meurt 
e  20  Août  1564. 

MAXIMILIEN, 
fils  de  Ferdinand 
3c  d'Anne  de  Hon. 
^rie, couronné  Roi 
de  Bohême  en 
1 561,  fuccède  l'an 
1564,  âfon  pèie, 
dans  l'Empiie  & 
dans  (çs  autres  E- 
fats.  Il  meurt  le 
Il  Oftobre  1576 
RODOLPHE, 
filsdeMaximilien, 
&  de  Marie  d'Au- 
triche, couronné 
Roi  de  Bohême  k 
iiSeptemb.  157^ 
fuccèdel'an  ii;76, 
à  fon  père  dans 
l'Empire  &  dan 
les  Royaumes  c'e 
Bohême  &  de  Hon- 
grie.  L'an  1611  i 
eft  forcé  de  céder 
la  Bohême  à  Ma- 
tbias,  fon  fiète 
Il  meurt  le  10  Jan- 
vier i6ii. 


ROIS 

de    Hongrie. 


le 


LOUIS  II, 

l'an 
Roi 
fon 
l'a- 
cou- 
fon 


fuccèd 
ipâ,    au 
Ladislas  , 
pire ,  qui 
voit    fait 
tonner  de 


vivant.  Il  périt 
'ans  un:  batail- 
le 19  Août 
516. 
F  E  R  D  I- 
NAND  I,  Ar- 
chiduc d'Au 
triche ,  beau- 
rère  de  Louis , 
par  Anne ,  fû 
icmme ,  tft  pro 
clamé  Roi  l'an 
1517.  Il  cède  1« 
Hongrie  à  fur; 
hls  Maximilien 
en  IÏ65. 

MAXIMI 
LIEN,  fils 
de  l'Empcrciii 
Ferdinand  & 
d'Anne ,  focur 
du  Roi  Louis 
II,  eft  couronné 
Roi  lîe  Hongrie 
ie  8  Sept.  1563 
L'an  Jî7i ,  il 
abdicue  la  Cou- 
ronne en  faveur 
de  Rodolphe, 
fon  fils. 

RODOLPHE, 
fils  de  Maxinii- 
ien  y  eft  cou- 
ronné Roi  de 
Hongrie  le  iv 
Scptemb.  i  J71, 
Il  cède  ce 
RoyaimieàMa- 
thias ,  fon  frète 
en  i£o8. 


ROIS 

■  de  Nayies. 


Aptes  la  mort  de 
Charles,  Comte  du 
Maine,  que  le  Roi  Re- 
né, (jon  oncle,  avoit 
ii'diitué  fon  héritier  au 
Royaume  de  Naples  : 
Ferdinand  1,  fils  na- 
turel d'Alphonic  V, 
Roi  d'Aragon  &:deSi 
cile,  demeure  pailiblc 
polTelfeurdu  Royaume 
-le  Naples. 

Etant  mort  en  1494. 
Alphonfe  II ,  fon  fils 
aîné,  ell  couronné  Roi. 
'1  abdique  en  1495  ;  & 
«■crdinand  il ,  Ton  fils, 
lui  fuceède.  Celui-ci 
meurt  en  149a. 

FREDERIC  III, 
fucccde  à  Feidii;and 
II,  fcn  neveu,  l'an 
i.VSiiS.  Il  eft  dépouillé 
de  fes  Etats  par  Louis 
.XII,  Roi  de  France  , 
ïc  par  Ferdinand  le 
Catholique,  Roi  d'A 
ragon.  L'an  1501 ,  il 
fe  retire  en  France  ,  & 
meurt  à  Tours  en  1504. 
FERDINAND  le 
^  -ATHOLnivrE  s'cir. 
pare/en  i  ^o; ,  de  tout 
le  Royauire  de  Naples, 
contre  la  foi  du  Traite 
qu'il  avoir  fait  avic 
Louis  xn.  Depuis  ce 

emps  le  Royaume  de 
Naples,  comme  celu; 
de  Sicile,  eft  demeuié 
uni  â  la  Monarchie 
d'Efpape,dontiln'a 
été  démembré  qu'au 
commencement  du 
XVUI'.  llesle. 


EMPEREURS 
Je  liuljie. 


BASILE  IV,  fils 
l'ivvan  III,  fucccde 
à  fon  pèie  l'an  t  joj. 
Il  meurt  en  ij  54. 

I  W  AN  IV,  fur- 
nommé  Bdfiliiwitej 
fiiccèdeàfoc  j'èieran 
:n4'  Il  n.mrt  cit 
1584. 

FtODOR.ou  IME- 
odoreI,  hlsd'Iv\..n 
IV,  lui  i'iii\t;.;c  tn 
I   84.    Il    n.curt    en 

tÇ9S' 

BORIS    Gonou- 

NOVE  ,  beau- Itère  de 
Féodor ,  vi<  Ht  ,1  buiir, 
par  fes  intii|;ui's ,  de 
numtrr  fur  le  tiôiie, 
l'an  1 55  3.  Il  me  lut  sa 
C04. 
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DU 


LES    SIÈCLES 

CHRÉTIENS, 
■  ou 

HISTOIRE 

DU  CHRISTIANISME,, 

DANS      SON      ÉTABLISSEMENT      £T 
SESPROGRâsJ 

Depuis  J.  C.jufqu*à  nos  jours. 


XVII. 


DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE. 

Article  premier. 

Etat    de     r Empire     Ottoman    &    ^^  c\ 
Chrifiianifme    dans    les  pays  de  fa 
domination, 

JL/EPtJis  la  deftruébion  de  l'Empire 
Grec  5  la  puifTance  Ottomane  n*avoic 
celTé  de  s'étendre  &  de  fe  développer 

N  iv 
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tcf^  $  I  2  c  i  1  f 

•"  ' — «en    tout  feiu.  Elle   avoit  envahi  fuc-' 
^^^^'     <?efl[îvement  toutes  les   Provinces  d'Aiie 
^ikcLu.i^  d'Europe,  toutes   les  Villes   mari- 
times du  Levant,  ôc  la  plus  grande  par- 
tie des  Ifles  qui  formoient  l'ancien  Uo- 
niainedes  Souverains  de  Conftantinople, 
dans  le  rems  de  leur  pi  us  grande  fplendeur. 
Non  contens  de  ces  v.iftes  poildîions,  les 
Empereurs  Tares  (^lifoient,  depuis  plus 
d'un  iîècle ,  ries  efïbrrs  incroyables  pour 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  lÉurope,  par 
la  Hongrie,   la    Pologne  ôc  les  autres 
Etats  qui  avoiiinoient  ceux  dont  ils  s'é- 
\  toient  empares.  Nous  avons  vu  les  en- 

treprifes,  les  fuccès  Ôc  les  revers  de 
cette  Nation  belliqueufe,  fous  les  Princes 
qui  la  gouvernèrent  pendant  le  XVi* 
liècle.  Son  activité,  fon  ambition,  fon 
ardeur  pour  les  conquêtes ,  ne  fe  ralen- 
tirerkt  pas  dans  le  cours  du  XVJP  ^  elle 
fit  n>éme  de  plus  grands  eftorts  que 
«.  jamais.;  elle  mit  fur  pied  des.  armées 
plus  formidables  ;  &  il  fut  un  tems 
où  la  Capitale  de  l'Autriche ,  étant  pr(*te 
à  tomber  en  fon  pouvoir,  elle  fe  flatroit 
de  donner  bientôt  des  fers  à  roi 
r Allemagne,  &  de  porter  encore  ^  . 
loin  {es  armes  vidtorieufes  vers  le  Nord 
^  vers  le  Midi.  EUe  ne  lit  pas  des  teiir 
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tatlves  moins  vigoureiifes  Se  moins 
hardies ,  pour  étenHre  fa  domination  du  XVII, 
côté  de  l'Afie.  Les  bords  de  l'Oxiis,  Sj^  cli, 
du  Tigre  6c  de  i'Euplirate  ,  furci.t  té- 
moins de  fes  triomphes  ;  ôc  peu  s'en 
fallut  qu'après  avoir  fubjugué  Taurij 
&  Bagdad ,  elie  ne  mît  fous  fes  loix  toutes 
les  Contrées  de  l'Orient,  qui  avoienc 
fait  partie  du  vaite  Empire  des  Ca- 
lifes. 

Maliomet  III,  Prince  d'une  cruauté 
,pliis  que  barbare,  étoit  mort  en  1(305. 
Il  avoit  régné  avec  gloire,  fi  les  corr- 
quêtes  ôc  la  terreur  des  armes  font  une 
gloire  pour  les  Souverains  qui  font 
gémir  leurs  fujets  fous  un  gouverne^ 
ment  dur  ôc  tyrannique.  Hamed  oa 
Achmet  I  y  fon  fils  aîné ,  qui  occupa 
le  Trône  après  lui  jufqu'en  1^17,  ne 
fut  pas  conferver  l'afcendant  que  les 
Turcs  avoient  pris  fur  les  Peuples  en- 
nemis de  leur  culte ,  &  rivaux  de  leur 
puiiTance.  Il  fit  des  pertes  immenfes  en 
Europe  &  en  Afie,  par  fa  fciblelfe, 
jointe  à  l'incapacité  de  fes  Miniftres  Ôc 
de  fes  Généraux.  Ennuyé  de  la  guerre 
qu'il  ne  (e  fentoit  pas  en  état  de  fou* 
tenir  avec  avantage,  il  fit,  dès  les  pre- 
mières mméesde  fon  règne, une  trêve 

Ny 
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1"  ^^  vingt-ans  avec  l'Empereur  Rodolphe. 

XVII.    Les  Chrétiens  en  profitèrent  pour  ré- 

SiioLE.F'^er  leurs  pertes,  &  s'affermir  dans 
les  Pays  qu'ils  avoient  enlevés  aux  In- 
fidèles. Mais  c'écoit  du  côté  de  la  Perfe 
que  la  PaifTaure  Ottomane  éprouvoic 
ks  plus  fâcheux  revers.  Schah-Abbas, 
furnommé  le  Grand ,  à  caufe  de  fes 
vidoires,  titre  dont  il  étoit  indigne  par 
fes  vices  ,^  défit  br  armées  turques 
par-tout  où  elles  oferent  fe  préfenter 
devant  lui.  Achmet ,  qui  voyoit  ks 
Villes  ôc  les  Provinces  conquifes  par  fes 
^  nrédéceffeurs  ,   palier  rapiclement  fous 

■le  joug  de  fon  ennemi,  ne  trouva  pas 
d'autre  moyen  d'arrêter  Ïgs  progiès, 
que  de  conclure  avec  lui  une  paix  qu'il 
ne  crut  pas  acheter  trop  cher,  en  cédant 
au  Monarque  Perfan  tout  ce  qu'il  lui 
plut  d'exiger. 

;  Achmet  foible  ôc  fans  capacité,  avoit 
aimé  la  paix  parce  qu'il  ne  favoit  pas 
fiire  la  guerre.  Son  règne  n'avoit  été 
marqué  que  par  des  pertes  difficiles  à 
réparer  ,  ou  par  des  traités  honteux. 
Son  frc^re  Muibpha  I,  qui  lui  fuccécla 
au  préjudice  d'Of  nan  fon  fils,  futen- 
•  core  moins  digne  du  Trône  que  lui. 
Capricieux  jufqu'à  l'extravagance  ,  & 
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cruel  jufqu'à  latroclté ,  il  fe  renaît  odieux  > 
aux  Grands  de  la  Nation,  &  fur-tout    XVII. 
aux  Janilfaires,  Milice  fougueufe,  in-  s,  ^^  c  li, 
docile,  qui   ne  favoit  point  difliniuler 
fon  mécontentement ,    ni  donner  des 
bornes  à  fon  audace,  quand  elle  étoit 
une   fois  irritée.  On  le  dépoUîHa   des 
marques   de  la    fouveraine    Puilfance, 
pour  en  revêtir  le  jeune   Ofman    fon 
neveu,  qui  n*avoir  au  plus  que  douze   , 
ans.  Lés  premières' 'années  de  ce  nou- 
veau Siihxû  firent  voir  que  fouvent  1^ 
gloire  des  Princes  dépend  plus  du  choï*x 
des  Minillres   &    des-  Généraux    qu'ils 
mettent  a   la  tête  des  affaires ,  que  de 
leurs  propres  talens.  Le  Vifir  AlyPacha 
reprit  fur  les  Perfans  l'ancienne  fupé- 
riorité    qu'Aclmvet    avoit    perdue  ,    & 
Svhah-Abl^-is  arrêté   au  milieu  de    (es 
victoires  ,   (ut   contraint   d'abandonner 
fes  conquêtes  pour  obtenir  la  paix  ;  mais 
les  arme'.  Ottomanes  eurent  un  fort  bien 
aitîerenî  en  Europe.  Le  Vifir,  pour  fe 
venger  de  quelques  hoftilités  commifes 
furîes  terres  de  l" Empire,' s'avança  vers 
la  Pologne,  fuivi  de    trois  cent  mille 
hommes.  Une  armée  fi  formidable  étoit 
un  torrent    qui  devoit  tout  renverfer. 
Mais  elle  vint  échouer  devant  Choczin 
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yvtt"  ^^  Moldavie.  Les  Turcs  aflîégerent 
^J^^'  inutUement  le  camp  des  Polonois.  Re. 
Si  Éei,B.çus  .avec  fermeté,  malgré  leur  nombre 
&  rimpétuofîté  de  leur  attaque,  rêpouf- 
fés  avec  vigueur,  attaqués  à  leur  tour, 
difperfés  &.  pourfuivis ,  ils  perdirent 
plus,  de  quatre-vingt  mille  hommes 
Se  une  quantité  prodigieuie  de  che- 
vaux. Une  paix  qu'il  fallut  conclure  au 
gré  du  vainqueur,  augmenta  la  honte 
de  cette  défaite,  qui  fut  bientôt  fui- 
vie    d'une    nouvelle    révolution   à   k 

Les, Janiflaires  fe  vengèrent  fur  leur 
'  Maître ,  du  mauvais  fuccès  de  leurs  ar- 

mes. Le  jeune  Prince  erAewé  du  Serrail 
dans  mi  de  ces  momens  de  fureur,  où 
k  foldatefque  effrénée  ne  connoifloit 
point  de  loi,  &:  conduit  aux  fept  Tours, 
fut  étranglé  fans  pitié.  Muftaplia,  tiré 
de  fa  prifon,  remonta  fur  le  Trône, 
pour  en  être  précipité  de  nouveau  au  bout 
de  quelques  mois.  Sa  difgrace  n'avoit 
point  changé  fcn  caradère.  Ceux  que 
î'adverfité  ne  corrige  pas,  deviennent 
encore  plus  méchans  lorfqu'ils  recour 
vrent  le  pouvoir  de  nuire  ,  après  l'avoir 
perdu.  Muftapha  rétabli ,  fut  plus  ex- 
travagant, plus  bifarre  de  plus  cruel  qu'il 
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l'avoit  été  avant  fa  chute,  &  mérita 
de  perdre  une  féconde  fois  la  puilTance     XVII. 
dont  il  ne  fe  fervoit  que  pour  faire  du  s  i  i  g  l  «• 
mal.  Arraché  du  Palais  impérial ,  comme 
un  monftre  odieux  «Se  détefté>  promené 
fur  un  âne  dans  les  rues  de  Conftan- 
tiiiople,  il  expira  dans  les  nœuds  du 
cordon  fatal  à  tant  de   Princes  de  fa 
Maifon,  après   avoir  fervi  de  jouet  à 
la  plus  vile  populace.  Cet  exemple,  & 
tant  d'autres  quon  pourroit  citer,  fait 
aflfez  connoître   la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  Souverains,  donc  Tautorité  eft 
dirigée  par  des  loix  fages  &  conftantes, 
k  CQs  defpotes  qu'on  croit  fi  redoutables, 
fi  abfolus,  parce  qu'ils  font  armés  d'un 
pouvoir  fans  bornes.  Le  Monarque  fou- 
rnis aux  loix  de   l'Etat  dont   il   eft  le  ^ 
chef  !,  trouve  fon  bonheur  &  fa  fureté 
dans  les  règles  qui  lui  montrent  l'ufage 
&  le  terme  de  fa  puiiîance  ;  le  defpote 
qui  peut  tout,  ôc  qui  marche  au  gré 
de   fes   caprices  ,   eft  fans   celle   à   la 
veille  de  tout  perdre ,  6c  moins  alTuré 
de  vivre  que  le  moindre  de  fes  Sujets. 
Les  Turcs  n'entreprirent  rien  d'im- 
portant en  Europe  fous  le  règne  d'A- 
murarh  IV,    frère    d'Ofman,  qui  fut 
mis  fur  le  Trône  des  Ottomans,  après 
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la  dépofition   &    k    morr  de  Miifta- 
XVII.     pha  fon  oncle.   Les  viies  de  ce  Prince 
SiictB.ie  portèrent   du   coté  d«   rAfie.  Il  y 
envoya  des    armées   nombreiires   pour 
recouvrer    les    Provinces  que   Schah- 
Abbas   avoit  enlevées  à  fes  prédécef- 
feurs.   Ses    premiers  eftorts  ne   furent 
pas  heureux  ;  mais  il  ne  fe  rebuta  point. 
Il  renforça  fon  armée  par  de  nouveaux 
Corps  de  Troupes  ;  il  choifit  des  Gé- 
néraux  plus  habiles  que  ceux  auxquels 
il  avoit  confié  le  commandement  dans 
les  premières  campagnes  :  il  fe  mit  lui- 
^  même  à  la  tête  de  lexpédition  ;  &  «nfin 

a  force  de  confiance  &  de  travaux,  il 
vint  à  bout  de  recoïKjiiérir  Bagdad  & 
la  Babylonie,  dont  un  traité  de  paix 
lui  afTura  la  poflTenTion.  Mais  il  fouilfa  fa 
vidoire  par  ks  traitemens  cruels  qu'il 
^t  fubir  aux  vaincus,  &  il  hâta  la  fin 
de  fes  jours  par  les  excès  d'intempérance 
auxquels  il  s'abandonna  ,  étant  mort 
dans  l'ivreflTe  à  l'âge  de  trente-un  ans. 
On  fait  avec  quelle  rigueur  la  loi  Mu- 
lulmane  interdit  Tufage  du  vin.  Amu- 
rath  l'aimoit  avec  paffion  ;  mais  ce  oout 
fî  contraire  aux  pré^^eptes  de  l'Aicomn, 
étoit  an  fujet  de  fcandale  pour  ks  dé- 
vots Sénateurs  de  Mahomet,  Il  imagina 
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^onc  un  moyen  d'afFoibiir  ce  préjugé 
&  même  de  le  détruire  tout-à-fait  avec    XVii. 
le  temsj  ce  fut  de  rendre  l'ufage  duSifccLi. 
vin  univerfel  j  &  dans  ce  deflein,  il 
publia  une  Loi  qui  permettoit  à  tous 
les  vrais  Croyans  d'en  boire  à  difcré- 
tion  y  mais  cette   Loi  ajouta  un  nou- 
veau fcandale  à  celui  qu'il  fe  propo- 
foit  de  faire  cefTer.  Elle  fut  regardée 
comme  une  impiété,  de  forte  qu'il  fe 
vit  obligé  de  la  révoquer  pour  arrêter 
les  fuites  du  foulevement  qu'elle  com- 
mençoit  à  exciter.  Dans  tous  les  cultes, 
il  efi  dangereux  de  toucher  aux  prati- 
ques &  aux  ufages  que  la  Religion  a 
eonfacrées ,  &  qu'une  longue  habitude 
a  rendues  aufli  refpedables  que  la  Re- 
ligion même. 

Sous  Ibrahim ,  frère  &  fuccefTeur  de 
Muftapha ,   l'Europe  vit  reparoître  les 
drapeaux  Turcs,   &    avec    eux  l'effroi 
qu'ils   avoient    coutume  de    répandre. 
La  Porte  vouloit  réprimer  les  Cofaques, 
unis /d'intér^s  avec  la  Pologne,  qui  in- 
feftoient  le$  bords  du  Don  ou  Tanaïs  , 
dont  ils  tronbloient  la  navigation.  On 
leur  enleva  Afoph,  place  forte  5^  très- 
importante  par   fa  firuation  à  l'embou- 
chure du  fleuve ,  fur  le  Palus  Méotide , 
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qui  fait  partie  de   la   mer  Noire.  Par 
XVII.     cette  conquête,  les  Turcs  alUirerent  le 
Si  te  LE.  ^ranfport  des  marchandifes  ôc  des  den- 
rées de  toute  efp-xe  qui  étoient  nécef- 
faires  pour  rapprovifionnement  de  Conf- 
tantinople.  Mais  l'entreprife  la  plus  im- 
portante   du   règne   d'Ibrahim,   eft  la 
fameufe  guerre  de  Candie,   contre  ks 
Vénitiens ,  qui  étoient  maîtres  de  cette 
Ifle  depuis   long^tems,  &  qui  firent, 
pendant  vingt  ans  ,    des  efforts    in- 
croyables pour  la  conferver.  Cette  expé- 
dition commencée  en  1^4^ ,  ne  fut  ter- 
j  minée  qu'en  166^  y  fous  Mahomet  IV, 

par  la   prife  de   Candie ,  Capitale  de 
rifle,  qui  foutint  un  Siège  de  vingt- 
neuf  mois.  Cette  guerre  &   ce  fîège 
font  peut-être  les  plus  mémorables  dont 
il  foit   parlé  dans   toutes  les  hiftoires 
anciennes  ôc  modernes.  La  valeur,  l'ha- 
bileté,  la   confiance  Ôc  l'acharnement 
n  ont  jamais  été  portées  plus  loin.  Il 
y  eut   une   infinité  de  combats,   tous 
également  vifs  ôc  meutriers.  Les  Infi- 
dèles   ôc  les  Chrétiens  s*y  fignalerent 
par  des  traits  de  courage  ôc  d'adreiïè 
au-deffus  de  tout  ce  qu  on  avoit  encore 
vu  jufques-Iâ.  Lattaque  Ôc  la  défenfe 
produifoient  chaque  jour  des  événemens 
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Ji(Tiies  d'être  traiifmis  à   la    poftente. 
Enfin ,  après  avoir  fait  de  par.t  &  d'autre,     XV JI. 
mille  prodiges    étonnans,   après  avoir 
épuifé  tout  ce  que  le  defir  de  vaincre 
&  la  crainte  d'ctre  vaincu,  peuvent  inl- 
pirer  d'audace  &  d'intrépidité,  les  Al- 
iiét^eans    entrèrent  dans  la  Place,  qui 
n'étoit  plus  qu'un  monceau  de  ruines, 
&   accordèrent    auK   afliégés    tous    les 
honneurs  que  méritoit  une  fi  longue  Se 
Çi  elorieure  réfiftance.  ^        ^  ^ 

Cette  conqucte,  qui  avoit  coûte  aux 
Turcs  des   fommes  immenfes   &  une 
prodigieufe    quantïté    d'hommes,    fit 
croire  à  Mahomet  que  rien  ne  pour- 
roit  plus  réfifter  au  bonheur  &  a  la  torce 
de  les  armes.  Il  les  tourna  contre  les 
Polonois  que  les  Cofaques  avoient  aban- 
donnés pour  s'attacher  à  lui.  Il  eut  d  a- 
bord   des    fuccès    brillans  :,    quil   dut 
à  (on  Vifir  Hcmed  Caproli,   le    plus 
habile  Miniftre  ôc  le  plus  fameux  Gé- 
néral que  les  Ottomans  euifent  eu  de^ 
puis  la  fondation  de  leur  Empire.  Mais 
la  mort  de  ce  grand  homme  fut  le  terme 
de   leurs  profpérités.   Kara-Muftapha , 
qui  lui  fuccéda ,  homme  préfomptueux 
^&  turbulent,  fembla  n'avoir  conduit  fous 
Içs  murs  de  Vienne,  Capitale  de  l'Au- 
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triche ,  une  armée  de  deux  cent  mille 

XVII.     combattans,   que  pour  rendre   fi  Je 
Siècle.  ^^^^^  P^us  éclatante.  Jean  Sobieski    l'un 
des  héros  de  ce  fiécle  fi  fécond  en  guer- 
riers ^«  plus  grand  mérite,  dilFipa  cette 
nuée  d  Infidèles  avec  des  Troupes  bien 
inférieures  en  nombre.  Le  canon ,  fe 
'bagages,  &  un  butin  inappréciable  fa 
renr  la  proie  des  Chrétiens.  On  re^^arda 
cet  événement   comme  un  effet  de  h 
proteaïon  du  Ciel,  d'autant  plus  que 
les  Turcs  ne  perdirent  pas  plus  de  huit 
cens  hommes.  La  terreur  dont  ils  avoient 
,  été  lailis,  leur  fit  plus  de  mal  que  l'épée 

des  vainqueurs.  Le  Vifir  paya  de  fa  tête 
cette  honteufe  déroute,  ôc  le  Sultan, 
qui  lui  avoit  confié  la  conduite  de  cette 
malheureufe  expédition,  fut  dépofé 
coimiie  s'il  eût  dû  prévoir  les  Lues' 
de  fon  Miniftre,  ôc  en  répondre  à  la 
Nation.  ^ 

^  Les  Princes  qui  régnèrent  à  Conftan- 
tinople  depuis  la  dépofition  de  Maho- 
met  IV,  jufqu'à  la  fin  de  ce  fiècIe,  fa- 
rent  fans  talens  pour  la  guerre  &  pour 
le  Gouvernement.  Cependant  Soliman 
111,  qui  n  occupa  le  Trône  que  quatre 
ans,  eut  quelques  faccès  en  Hongrie. 
€)à  il  reprit  plufîeurs  Villes  que  ks  Chré- 
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tiens  lui  avoient  enlevées.  Il  dut  ces 
avantages  à  la  bonne  conduite  de  Muf-  XVII. 
tapha  Caproli  fon  Vifir ,  Miniftre  ha-  s  1  i  c  1  ■. 
bile  &  plus  digne  de  commander  que 
fon  Maître.  Achmet  II  &  Muftapha  II , 
qui  vinrent  après,  plus  foibles  &  plus 
méprifables  encore,  ne  firent  rien  pour 
foutenir  la  réputation  que  les  armes 
Ottomanes  s'étoient  acquife.  Le  dernier 

de  ces  Princes,  uniquement  livré  aux 
plaiiirs  du  Serrail ,  où  il  palToit  honteu- 
fement  fes  jours  dans  la  moUefTe  & 
l'indolence ,  avoit  montré  d'abord  quel- 
que  amour   pour  la   gloire.   Lorfqu'il 
parvint  au  rang  fuprême,  on  crut  voir 
en  lui  un  Prince  digne  de  remplir  le 
Trône   des  Bajazet  &  des  Mahomet. 
Il  déclara  qu'il  vouloit  gouverner  par 
lui-même  &  fe  mettre  à  la  tête  de  fes 
armées.  Mais  la  bataille  de  Zeuta,  où 
il  fut  vaincu  par  le  célèbre  Prince  Eu- 
gène, le    dégoûta   pour  toujours   d'un 
métier  iî  périlleux  &  fi  contraire  à  fes 
inclinations  naturelles.  Il  fit  la   paix  à 
Carlovitz   en   1^99   avec   l'Empereur, 
les  Vénitiens ,  la  Pologne  &  k  Ruffie. 
Chacune  de  ces  PuifTances  y  gagna  quel- 
que chofe,  &  ce  fut  à  ce  prix  que  le 
Sultan  fe  procura  un  repos  qu'il  pré- 
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VvTr      fî^^'^^^  L^^  S^^ire  cîes  conquêtes  ,   &  J 
Avu.     1  accroilTement  de  fou  Empire, 
ô  I  E  c  L  E       Sous  les  Princes  donc  nous  venons 
de  parler,  le  Cliriftianifme  fut  toujours 
dans   le  même  état  d'oppreflîon  ,   où 
nous  levons  vu  au  fiècle  précédent.  La 
faveur  ,  le  caprice ,  l'intrigue ,  &  fur- 
tout  1  argent,  créoient  ou  renverfoient 
les  Patriarches  &  les  Evèques;  ouvroient 
ou  tcrmoieiu  les  Eglifes ,  faifoient  ad- 
mettre ou  perfécuter  les  Millionnaires 
Les  révolutions  du  Patriarchat  de  Conf- 
tantinople  ôc  des  autres  grandes  Préla- 
,  tiires,  furent  il  fréquentes,  que  les  Sa- 

vans  qui  fe  font  appliqués  à  débrouil- 
1er  1  hiftoire  des  Eglifes  orientales ,  ne 
lonc  pas  toujours  parvenus  ^  malgré  tou- 
tes leurs  recherches,  à  marquer  d'une 
manière  certaine.  Tordre  de  la  fuccef- 
fion  des  Prélats,  ôc  à  déterminer  le  tems 
que  chacun  d'eux  a  tenu  fon  Siège.  La 
plupart  n'ont  fait  que  paroître  ôc  se- 
clipfer   auflî-tôr.  A   peine  avoient-ils 
pris  le  gouvernement  de  leurs  Eglifes , 
quils  étoient  chafTés,  exilés  j  ils  rêve- 
noient  fouvent,   pour   être  dépolTédés 
encore  :  plufieurs  étoient  dépofés  &  ré- 
tablis jufquâ  cinq  Ôc  fix  fois  de  fuite; 
&  après  toutes  ces  alternatives,  il  né- 
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dans  une  prifon,  ou  par  le  cordon  fa-  XVII. 
tal.  On  peut  fe  convaincre  de  ces  chan-  S  i  i  c  l  *i 
gemens  perpétuels,  dont  l'avarice  d'un 
ckéj  ôc  l'ambition  de  l'autre,  étoient 
les  vraies  caufes ,  en  jettant  les  yeux 
fur  les  tables  chronologiques ,  où  nous 
avons  tracé  la  fucceflion  cle  ces  Prélats , 
d'après  les  Ecrivains  les  plus  renom- 
més &c  les  monumens  les  plus  cer- 
tains. 

Au  milieu  de  cette  inftabilité,  qui 
rendoit  l'état  des  Pafteurs  Ci  précaire  & 
fi  mobile,  il  étoit  impolTible  qu'ils  veil- 
lafTent  fur  leurs  troupeaux,  avec  cette 
continuité  de  foins  &  cette  foUicitude 
éclairée  dont  on  ne  peut  s'écarter , 
fans  manquer  aux  devoirs  les  plus  ef- 
fentiels  de  la  charge  paftorale.  Us  fe 
contentoient  de  remplir  les  fondions 
extérieures  de  leur  miniftcre,  6c  tout 
leur  gouvernement  fe  réduifoit  à  main* 
tenir  l'obfervation  de  certaines  règles  de 
difcipline  qu'ils  trouvoient  établies,  Ôc 
qui  n'avoient   point    varié   depuis   les 

Premiers  fiècles;  car  les  Peuples  de 
Orient  font  conftans  dans  leurs  ufages, 
éc  les  maximes  que  l'antiquité  a  con- 
facrécs,  paflint  d'âge  en  âge  fans  alté- 
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ration,  Se   font  refpedables  pour  eux 
XVII.     dans  tous  les  tems.  II  arrive  delà  que 
SiiciK.  les   changemens   des  Evêqttes   qui  s'é- 
levent  &  tombent  d'un  jour  à  l'autre, 
ne  changent  rien   à  l'ordre  public,  ni 
aux  princi^pes   de  la  difcipline  dans  k 
Société    Chrétienne.    Un    Evèque  qui 
fuccède  à  un  autre  ,  fe  conduit  â  le- 
gard  de  ceux  qui  dépendent  de  lui, 
par  les  mêmes  loix  &  les  mômes  ma- 
ximes qui  dirigeoient  celui  qu'il  a  rem- 
placé. 11  fuffifoit  donc  aux  Pafteurs  de 
connoître  les  Canons  par  lefquels  TE- 
«  glife  Grecque    fe  gouvernoit   de  tout 

tems;  fcience  ufuelle,  qui  nexigeoit 
ps  de  longues  études.  Qi^  on  ajoute 
a  cela  quelques  explications  du  Sym- 
bole ,  quelques  homélies  tirées  des 
Pères,  ôc  appiifes  de  mémoire,  quel» 
ques  argumens  contre  l'Eclife  Romaine, 
relativement  à  la  Procelîîon  du  St.  Ef- 

f>rit,  à  la  primauté  du  Pape,  au  cé- 
ibat  des  Prêtres,  à  l'ufage  du  pain 
azyme  dans  le  Sacrifice,  ôc  aux  autres 
points  fur  lefquels  il  y  a  partage  de 
lentimens  entre  les  Orientaux  &  les 
Occidentaux,  &  l'on  aura  une  idée  aflez 
complette  de  leur  théologie. 

Le  Clergé  du  fécond  ordre  eft  en- 
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core  moins  éclairé.  Comme  ce  font  ordi- 
nairement les  Moines  qui  parviennent  XVII. 
aux  Prélatures ,  ils  ont  au  moins  le  tcms  S  i  i  e  i  a. 
d'npprendre  les  chofes  qui  fnnt  abfolu- 
ment  nécclliiircs  pour  remplir  les  fonc- 
rions  principales  o'e  TEpilcopat,  pen- 
è^vr  les  années  qu'ils  padc-nt  dans  la 
folitiule.  Mais  les  Eccléfiaftiques  infé- 
rieurs à  qui  l'on  conlie  les  détails  du 
Miiiiftère  ,  étant  pris  indiftindcnienc 
hns  tous  les  états,  n'apportent  au  Sa- 
cerdoce que  le  peu  de  connoiffùnces 
ails  ont  acquifes  avant  d'y  être  élevés  y 
ans  études  préparatoires  ;  c'eft-à-dire, 
u'ils  ne  favent  rien  de  plus  que  les 
impies  Laïcs  ,  qui  font  tous  plongés 
dans  l'ignorance ,  &:  aveuglés  par  la 
fuperftition.  Les  Papes  ,  c'eft  le  nom 
des  Prêtres  Grecs ,  n'ont  donc  rien  qui 
les  diftingue  des  autres  du  côté  des 
lumières  &  du  favoir.  Quoique  la  Re- 
ligion les  place  dans  une  clafTe  hono- 
rable, ôc  rende  leur  état  refpe^Stable , 
ils  ne  jouilTent  d'aucune  conridération 
perfonnelle,  parce  qu'ils  font  en  général 
très  vicieux  &  très-intérefles.  Ils  font 
payer  toutes  leurs  fondions  Je  plus  cher 
qu'ils  peuvent,  de  compofent  toujours 


.iS'ilijfcî 


m 


't   ! 


*  .^12  '    S    I    î    C   t    I    S 

HM'  avec  ceux  qui  ont  befoin  de  leur  mi- 

XVII.    niftère.  La  lupcrftltion  étant  le  plus  fort 

Si  ic;  LE,  lien' par  lequel  le  Peuple  tient  a  eux,  & 
la  fource  principale  ciu  petit  revenu  cjui 
les  fait  vivre,  ils  ont  9;rand  foin  de  l'en- 
tretenir par  une  infinité  de  pratiques , 
la  plupart  ridicules  ôc  même  ab fardes. 
G'eft  le  fujet  ordinaire  de  leurs  dif- 
cours  en  public  Se  en  particulier.  Les 
hiftoires  les  plus  invraifemblables,  les 
prodiges  de  toute  efpèce  ,  les  vertus 
miraculeufes  attachées  aux  eaux  de 
certaines  iburces,  aux  paroles  de  cer^ 
raines  prières  ,  aux  exorcifmes  >  aux  bé- 
nédictions, &c.  font  autant  de  moyens 
qu'ils  emploient  pour  nourrir  la  crédu- 
lité du  Peuple.  Aufli  crédules  eux-mê' 
mes ,  à  force  d'ignorance ,  que  le  Peuple 
grolïier ,  ils  font  perfuJidés  les  premiers 
de  tous  les  contes  qu'on  leur  entend 
débiter ,  fans  que  l'intérêt  propre  puilïc 
■  rendre  à  cet  égard  leur  bonne  foi  fuf- 
pede.  D'ailleurs  j  nous  devons  obfer- 
ver ,  d'après  les  Voyageurs,  les  plus 
cxads,  que  fi  les  Grecs  d  aujourd'hui 
refTemblent  à  ceux  des  tems  les  plus 
anciens  ,  par  leur  finelTe  &  leur  ef- 
prit  délié  ,    ils  ne  les  rappellent  pas 
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moins  par  le  penchant  qui  les  porte  à  -  ■■  ""-- ^ 
faiHr  avec  avidité   tout  ce  qui    paroît     XVII. 
marqué  au  coin  du  merveilleux.  Si  èc  n. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  parmi  les 
Grecs  ,  quand  un  Siège  Êniîcopal  eft 
vacant ,  l'Evêque  qui  doit  le  remplir  eft 
élu  par  les  autres  Prélats  qui  s'aflem- 
blent  à  cet  effet,  mais  que  le  nouveau 
Pafteur  ne  peut  être  facré  ,  ni  prendre 
pofTeflion  de  fon  Eglife,   qu'en  vertu 
d'un  Décret  du  Grand-Seigneur  ,  qui 
exerce  en  ce  point  l'autorité  dont  les 
Empereurs  Chrétiens  jouiflbient  avant 
eux.  Ce  Décret   fe  paie  toujours ,   6c 
la  taxe  eft  plus  ou  moins   forte,  fui- 
vant  le  revenu  attaché  à  chaque  Siège , 
ou  pour  mieux  dire ,  fuivant  l'idée  que 
les  Officiers  du  Sultan  en  ont.  Mais 
ce  n'eft   pas  la  feule  impolîtion  dont 
les  Evêques  font  grevés  dans  l'Eglife 
Grecque,  foit  par  les  ordres  du  Prince > 
foit  par  l'avidité  des  Miniftres  de  des 
Pachas.  Outre  le   tribut  annuel  qu'ils 
doivent  au   tréfor   impérial  j  on   leur 
fait  fouvent   de  nouvelles  demandes  ; 
&  (î  la  fomme   qu'on  exige  n'eft  pas 
comptée  fur  le  champ,  la  dépofition, 
l'exil,  quelquefois  même  des  châtimens 
plus   durs,   font  la  peine  du  moindre 
2  orne  niL  O 
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délai.  Ainfi,  roue  le  revenu  que  les 
XVII.  Evèques  tirent  du  Clergé  inférieur  & 
S  1 È  c  L  E.  des  Fidèles ,  eft  employé  à  s'ouvrir  l'en- 
trée de  l'Epifcopat,  ou  à  s'y  maintenir. 
Ils  dépenfent  très-peu  pour  eux-mêmes, 
car  leur  vie  eft  très-frugale.  Le  fafte  & 
toute  magnificence  extérieure  leur  font 
abfolument  inconnus. 

Malgré  la  dépendance  oii  ils  vivent, 
&  la  crainte  continuelle  oii  ils  font  de 
perdre  leur  dignité,  ils  ne  manquent 
pas  d'un  certain  zèle  pour  les  intérêts 
de  la  foi.  Ils  en  donnèrent  une  preuve 
éclatante  dans  ce  fîècle ,  à  l'occalion  des 
erreurs  que  Cyrille  Lucar  ,  Patriarche 
de  Conftantinople ,  travailloit  à  répandre. 
Ce  Prélat  qui  ne  fit  pas  moins  de 
bruit  en  Occident  qu'en  Orient  ,  na- 
quit dans  riile  de  Candie  en  1572.  Dans 
la  jeunede ,  il  alla  faire  fes  études  à 
Venife  &  à  Padoue.  On  remarqua  de 
bonne  heure  en  lui  beaucoup  de  péné- 
tration ôc  de  vivacité  ,  mais  en  même 
rems  beaucoup  de  préfomption  ,  d'in- 
quiétude &c  de  légèreté.  Il  voyagea  en 
Allemagne,  où  il  forma  des  liaifons 
très-étroites  avec  les  Proteftans.  Il  adopta 
leurs  opinions ,  ôc  à  fon  retour ,  il 
s'efforça  de  hs  introduire  dans  la  Grèce. 
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Les  Pafteurs  alarmés  de  ces  nouveautés ,  «ssb^»» 
où  ils  ne  reconnoilToient  pas  la  Dodrine    XVII. 
préfente  de  leur  Eglife  ,  ni.  l'ancienne  s  i  à  c  l  k. 
foi  de  leurs   pères,   exigèrent   de  lui 
une  déclaration  claire  &  précife  de  fes 
fentiniens  fur  tous  les  points ,  à  l'égard 
defquels   on  le  foupçonnoic  de  ne  pas 
penfer  comme  eux.  Il  la  donna  fans 
peine,  pour  ne  pas   mettre  d'obftacle 
a  fa  fortune ,  car  il  n'avoir  pas  moins 
d'ambition  que  de  penchant  à  l'erreur. 
Etant   devenu  Archimandrite  ,    il    fut 
élevé  au  Patriarchat  d'Alexandrie  ,   &c 
quelque  tems  après  à  celui  de  Conftan- 
tinople.  On  rapporte  fa  tranflation  fur 
ce  dernier  Siège,  à  l'an  i6i\.  Parvenu 
à  cette  grande  place  ,  il  fe  contraignit 


k  de  tous  fes  talens  pour  infuiuer  {e% 
erreurs  dans  les  efprits.  L'attention  des 
Evèques  fe  réveilla.  Il  fut  dépofé  ôc 
rélégué  dans  l'Ifle  de  Rhodes.  Mais 
rAmbaiïadeur  d'Angleterre  qui  le  pro- 
tégeoit  par  les  mêmes  raifons  qui  l'a- 
voient  fait  profcrire  ,  obtint  fon  réta- 
bliflèment.Lareconnoiflance  &  le  befoin 
qu'il  avoit  d'un  appui,  le  lièrent  de 
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ï?plus  en  plus  avec  les  Proteftaiis,  &  il 
m  de  nouveaux  efforts  pour  répandce 
Si  icLM. ^^^^^  dodrine.  Les  plaintes  ôc  le  fcan- 
dale  augmentèrent.  Les  chofes  en  vinrent 
au  point  qu'on  rendit  publique  une 
proreflion  de  foi  qui  lui  étoit  attribuée , 
&  t]ui  étoit  entièrement  conforme  aux 
dogmes  des  Proteftans  fur  rEuchariftie. 
Il  ïiibit  une  féconde  fois  la  dépofition 
&  l'exil.  Sqs  intrigues  &  le  crédit  de 
fes  protedeurs  le  reportèrent  encore  fur 
le  Siège  Patriarchal.  Il  en  fut  renverfé, 
&  il  y  remonta  jufqu  à  cinci  fois.  Tous 
ces  mouvemens  ne  purent  le  faire  fans 
caufer  beaucoup  de  troubles  parmi  les 
Chrétiens  de  Conftantinople.  La  Porte, 
qui  en  craignoit  les  fuites  >  fe  détermina 
à  éloigner  pour  toujours  l'intrigant  Pa- 
triarche 5  dont  l'inquiétude  en  étoit  la 
caufe.  On  prétend  qu'il  fut  étrajigléen 
I  ^3  8  ,  par  ordre  du  Vilir.  Ses  erreurs 
&  la  profelfion  de  foi  où  elles  étoient 
contenue^  ,  furent  condamnées  dans 
plufieurs  Conciles.  L'Eglife  Grecque  a 
toujours  montré  une  extrême  oppofitioa 
pour  les  nouveautés  qu'il  s'éroit  efforcé 
d'introduire. 

Les  Grecs  humiliés  ôc  fouvent  per- 
fécutés  par  les  Turc»,  ne  tournoient: 
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comme  autrefois  leurs  regards 
coté  de  l'Occident ,  pour  fe  réunir  avec     XVII. 
l'EglifeRomaine  &  en  obtenir  du  fecours.  Siècle. 
Lelchifme  étoit  confommé  <*ans  retour , 
&  les  différentes  tentatives  qu'on  avoit 
faites  pour  le  terminer ,  loin  d'avoir  le 
fiiccès  qu'on  s'en  étoit  promis ,  n  avoienc 
fervi  qu'à  l'affermir  de  plus  en  plus , 
&  à  y  mettre  le  dernier  Iceau.  Le  gros 
de  la  Nation ,  fans  diftindion  du  Clergé 
&  du  Peuple  ,  avoit  conçu  des  pré- 
ventions fi  fottes,    Se  fon  opiniâtreté 
étoit  fi  enracinée  ,  qu'il  ne  reftoit  plus 
aacune  efpérance  de  réconciliation  entre 
les  deux  Eglifes.  Les  chofes  n'ont  point 
changé  depuis.  C'eft  toujours  le  même 
éloicrnement ,    la  même    rivalité  ,    les 
mêmes  préjugés.  Il  femble  que  Jahaine 
des  Schifmatiques ,  lom  de  s  aftoiblir 
avec  le  tems ,  comme  c'eft  l'ordinaire 
de  toutes  les  paflions ,  s'enflamme  & 
fe  fortifie  encore  par  le  cours  des  années. 
Elle  eft  portée  fi  loin ,  que  les  Maho- 
métans  qui  les  oppriment ,  ne  leur  font 
pas   plus   odieux    que   les   Latins ,  ^  & 
qu'encore  aujourd'hui  les  Millionnaires 
Catholiques   n'ont  pas  de  plus  grands 
ennemis  qu'eux  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Orient  où  ils  ont  pénétré. 
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s====  Avant  récabliiremenr  de  la  Congre- 
XVII.    gacion  de  la  Propagande  ,  par  Grégoire 

S  i  i.  c  t.  f .  XV  ,  en  ï6ii  ,  difFérens  Ordres  Reli- 
gieux  avoient  envoyé  des  Millionnaires 
dans  les  pays  de  la  domination  Otto- 
mane,  pour  travailler  à  la  converfîon 
des  Infidèles  ,  &  à  :  nion  des  Sclwl 
matiqiies.  Ce  zèle  a^  .a  gloire  de  Dieu 
Se  du  falnt  des  arnes ,  avoit  feul  infpiré 
le  deiïein  de  cette  généreiife  entreprife 
à  ceux  qui  s'y  éroient  confacrés.  Elle 
s'étoit  foutenue  par  le  même  motif  de 
charité  généreufe  qui  en  avoit  été  le  prin- 
cipe. Mais  après  que  Grégoire  XV 
eut  érigé  fous  fes  yeux  un  Tribunal, 
dont  l'objet  eft  de  chercher  tous  les 
moyens  de  protéger ,  d'étendre  ôc  de 
faire  Heurir  la  Religion  Catholique  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  principa- 
lementdans  celles  où  régnent  ridolâu-ie, 
l'héréfie  Se  le  fchifme ,  les  millions 
du  Levint,  de  même  que  celles  des 
autres  Pays,  reçurent  un  nouvel  encou- 
ragement. ^  Les  Ouvriers  Evangéliques 
fe  multiplièrent  :  plus  autorifés ,  plus 
foutenus,  ôc  mieux  dirigés  dans  leurs 
travaux  ,  leur  zèle  produifit  des  fruits 
plus  folides  &  plus  abondans.  On  leui 
procura  des  fecours^de  toute  efpèce, 
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,V  les  Princes  Chrétiens ,  qui  avoient 

r  nîL  de  crédit  auprès  des  Souverains     XVU. 

le  plus  de  créa.        V  ;  régnent  Si  i  c  li, 

aans  toutes  les  régions  de  l  AUe  ,  le 
fi!  ,  t  un  devoir  de  les  ptot«S«',P"  î" 
toment.  Nos  Rois,  fi  recommandable 
K  tous  les  tems  par  leur  attachemen 
fh  foi ,  fe  diftinguerent  entre  tous  es 
Monarques  de  1^  CathoUcité     par^  les 
fervices   importans    qu  ils   rendirent  a 
1,    Rc-ti.'ion  ,    en    fécondant   de    tout 
„t  pouvoir  les  Miflionnaires  répandus 
r,  /les  Pays  fournis  aux  Sultans   de 
Saltuin'ïe,  &  au.  autres  Pn^^^^^ 
de  l'Orient.   Les  Mni.ftres  de  trance 
fia   Porte ,  &  les  Confu  s  de  la  Na- 
tion ,   réfidens   au  nom    du   Roi        s 
Chrétien  ,   dans    les  P>^'""P^  "  J  "^ 
du  Levant ,  font  les  protedeuis  de  tous 
t  hlmês  Apoftoliques,  qui  travail- 
lent au  progrès  de  la  fo.  dans  ces  con- 
Ssîdeqifelque  Ordre  &  de  quelque 

Nation  qu'ils  loient.  ^  ^ 

[e   zèle  des   Miflîonnaires  ne   seft 

pas  renfermé  dans  les  P^y^  «^f^  J^/°; 
Lnation  Turque.  I^ont  penue  dans 

les  autres  Etats  de  lAUe  c 

que ,  en  Petfe ,  en  Atmeme ,  en  Arabie  , 

chez  les  Abyffms,  les  Ethiopie.«,&c. 
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vx/TT      Pï^^'^^Vf  ^'s  ont  fait  Jes  conquêtes  i 
XVI7.     ]  Evangile.   Ils  ont  établi  d^s   Eglifes 
^  I  £  c  L  E.  plus  ou  moins  nombreufes ,  fuivant  qu'ils 
ont   trouvé   des  efpms   &   des   cœurs 
plus  ou  moins  diipofés  a   recevoir  la 
divine  femence  de  la  vérité.  Entre  k& 
differens  Ordres  Religieux  qui  compo- 
[ent  la  Milice  de  l'E^life  ,  ceux  de  Saint 
iJominique ,  de  St.  François  &  de  Saint 
Ignace  ,   les  Carmes  déchaulTés  &  [qs 
Iheatins,  fe  font  livrés  avec  plus  d'ar- 
deur que  ks  autres  â  ces  faintes  entre- 
pnies ,  où  le  zèle  feul  ne  fuffit  pas , 
s  il  n  efl:  accompagné  d'une  connoifTance 
allez  étendue  des  langues  orientales, 
d  une  vie  exemplaire  &  d'un  courage 
a  toute  épreuve.  ^ 

Plusieurs  même  ont  fondé  des  Mo* 
naftères  dans  ces  climats  éloignés ,  qui 
ieur  fervent  d'afyles ,  &  d'où  ils  fe 
répandent  de  tous  côtés.  Ceux  qui  corn- 
mencent  un  genre  de  travail ,  dans  lequel 
lis  om  pour  modèles  ks  premiers  Apô- 
tres, Fondateurs  du  Chriftianifme ,  s'y 
préparent  par  l'étude  des  langues  Ôc  par 
la  prière ,  &  ceux  qui  ont  déjà  arrofé 
de  leurs  fueurs  ce  champ  qu'on  ne  rend 
tertiJe  qu'à  force  de  peines ,  viennent 
y  reparer  leurs  forces,  pour  fe  livrer 
enfuire  a  de  nouvelles  fatigues. 
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tes  Société^  chrétiennes  ,  qu 

ifervent,  au  milieu     xvii. 
dont  elles  font  environnées ,  Siècle. 


ment,  ou  qu'ils  con 

des  ennemis  ciont  elle , 

oftVent  ,  par  leur  piété,  leur  définteref- 
fenient,  leur  union,  leur  chante  ,  leur 
attachement  à  la  foi,  le  même  fpec- 
tacle,  que  Ion  admiroit  a  Jerulalem, 
lorfaue  l'EtrLife  nnirtlinte   étoit   encore 
toute   renfermée   dans   ces    murs.  Les 
verras  des  hommes  généreux  qui  fe  dé- 
vouent   à    la   culture  ^e    ces    diverfes 
portions  de  l'héritage  de  J.  C.  ne  coiitri- 
tuent   pas  moins  à    y   faire    frudiber 
la  parole  de  Dieu ,  que  leurs  exhorta- 
tions de  leur  zèle.  Pour  s'en  faire  une  • 
jufte  idée  ,  il  faudroit  pouvoir  fe  repre- 
fenter  les  périls  auxquels  ils  font  expoles  y 
la  faim ,  fa  foif ,  les  chaleurs  brûlantes , 
lesbefoins  de  toute  efpèce  qu  ils  éprou- 
vent fouvent,  ôc  les  obftacles  qu  ils  ont 
à  furmonter  de  la  part  des  Idolâtres , 
des  Mahométans  &  des  Schifmatiques. 
Ces  derniers  fur-tout  traverfent  l'œuvre 
de  Dieu  avec  un  acharnement  ôc  une 
malignité  qui  feroient  incroyables,  h 
l'on -ne  favoit  par  mille  exemples,  que 
le  faux  zèle  eft   capable  de  tout,   ëc 
fe  permet  tout.  Il  s'élève  de  tems  en 
tems  des  orages  uès-violens  contre  les 
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Ouvriers  Evangéliqucs,  ôc  contre  les 
XVII.  Chrétiens  qu'ils  inftruifent.  Alors  leurs 
S  I  i  c  L  E.  dangers  aui:;mentent  ,  Ô<  il  n'eft  pas 
rare  que  p'  àeurs  arrofent  de  leur  faner, 
la  terre  qui  a  été  le  théâtre  de  leurs 
travaux.  C'tft  le  triomphe  de  la  Reli- 
cion.  Si  dans  ces  événemens,  elle  regrette 
la  perte  de  ceux  qui  s'employoient  pour 
elle  avec  tant  d'utilité ,  elle  fe  réjouie 
d'une  mort  dont  elle  partage  la  gloire 
avec  eux.  L'Univers  apprend  delà  qu'au- 
jourd'hui, comme  dans  les  premiers 
iiècles,  le  courage  Ôc  la  charité  qui 
font  les  Martyrs,  ne  font  point  féparés 
'  du  zèle  qui  fait  les  Apôtres.  Mais  cette 

union  précieufe  ne  fe  trouve  que  dans 
le,  fein  de  l'Eglife  Catholique.  Les 
Seétes  féparées  de  la  Communion  Ro- 
maine ,  font  paroître  ,  fur  -  tout  dans 
leurs  commencemens ,  beaucoup  d'ar- 
deur pour  fe  répandre  cV  faire  des 
profelytes.  Mais  elles  marchent  ordinai- 
rement par  des  voies  fecrettes  de  obfcures. 
Elles  craignent  le  grand  jour,  ôc  plus 
eicore  ks  dangers^  ôc  c'eft  moins  pour 
V  éclairer  les  hommes,  que  pour  accroître 

leurs  forces ,  qu'elles  travaillent  a  éten- 
dre leur  empire.  L'Eglife  au  contraire 
ne  s'efforce  d'attirer  les  hommes  à  elk , 
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que  pour  Icar  propre  bien.  Les  Miniftres 
qu'elle  envoie  à  la  conquête  des  âmes,     XVII. 
dans  routes  les  contrées  du  monde ,  font  s  i  è  w  r.  3. 
animes  de  Ton  efprit  j  efpritde  prudence, 
qui  prend  les  moyens  d'arriver  à  fou 
but,   lans   irrirer  les   pnllîons  de  ceux 
qui    pourroient   l'en   détourner^    efprit 
de  deiintérelîcment ,  qui  ne  cherche  & 
ne  defire  que  d'amener  les  h^)mmes  à 
la   connoill A nce    de   la   vérité  :  enfin  , 
eforit  de  force  ôc  d'héroïfme  que  rien 
n'eSfraie ,  que  rien  n'abat ,  de  qui  regarde 
les  tourmens,  la  mort  même  comme 
des  récompenfcs.   De  toutes  les  Com- 
mu  lions  chrétiennes ,  TEglife  Catholique 
eft  la  feule  qui  forme  pour  les  diverfes 
Nations    de    la    terre  ,    des    Miniftres 
conduits   par  des   vues  fi  nobles  &  il 
pures,  la  feule  qui  les   difperfe  d'un 
bout  de  l'univers  à  l'autre  ,  pour  y  porter 
la  connoiflance   du   vrai't)ieUj   parce 
qu'elle  fait  que  tous  les  Peuples  du  monde 
doivent   entendre   fa   voix,   &   qu'elle 
brille  du  defir   de  donner  des  enfants 
à  fon  divin  Epoux,  dans  tous  les  lieux 
oH!  y  a  des  créatures  capables  de  le 
connoître  ôc  de  l'aimer.  Ainfi,  la  pro- 
meiïe  d'une  éternelle   fécondité,  faite, 
à  l'Ealifé  dans  les  termes  les  plus  magni- 
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xvir  o"^"^^  '  ^^  ^^"^®  ^«  fiè^'ïe  en  fîèc[e  • 
/*•  &  cette  fécondité  merveilleufe  que  le 
Si  ictF.  cours  des  âges  naffoiblit  pas,  eft  un 
privilège  que  l'héréfie  &  le  fchifme  ne 
partageront  jamais  avec  elle  :  nous  en 
verrons  de  nouvelles  preuves  dans  Tar- 
ticle   fuivant. 


A    R    T    I    c    I.    E       IL 

Progrès  du  Chriftianifme  m  Amérique^ 
dans  Us  Indes  ^  au  Japon  &  dans 
la  Chine, 

1-.ORSQUE  l'Amériqne  fut  déconverre 
elle  étoit  toute  idolâtre.  Plufieurs  graiJ 
des  Nations  habitoient  le  co<itineiit.  Les 
deux  plus   £imeufes  étoient  les  Mexi- 
quaing  &:.  U^  Péruviens.  Les  uns  &  les 
autres  admettoient  un  Dieu  fupFéme, 
une  vie  future,  ^^s  récompenfes  pour 
ies  gens   de    Bfen,,.   &  des  cliâtimens 
pour  les  homme*  pervers.  Ce  font  les 
vérités  primitives  qui  fe  retrouvent  par- 
tout.   Une  tradition  qui   remonte  aux 
tems  \^^  plus  reailés  ,  en  a  confervéle 
dépôt  chez  tous  h^  Penpies  de  la  terre; 
&   c'eft  une  preuve .  évidente  que   \^% 


différentes    Nations,   qui    couvrent   la 
furfacede  notre  globe,  ont  une  origine     xvn. 
commune  &  fortent  de  la  mçme  fa-SiicLi. 
mille.  Mais  ces  premières  notions  s  e- 
toient   altérées  chez    les   Américains  , 
comme  chez  toutes  les  autres  Nations 
auxquelles  Dieu  ne  s'étoit  pas  manifefte 
par   une    révélation    particulitre.    Les 
Péruviens  adoroient  le  foleil ,  à  caufe 
de  fa    chaleur   vivifiante,   qui   le  leur 
faifoit    regarder    comme   le     principe 
de  la  fécondité.  Le  temple  ou  ce  bel 
aftre  recevoir  les  honneurs  divins  ,  étoit 
d'une  magnificence   &    d\ine    richefTe 
qui  étonnent  l'imagination.  Il  femble 
que ,  par  l'éclat  de  l'or  &  des  pierres 
précieufes  dont  tout  l'intérieur  de  c  \t 
édifice  étoit  revêtu ,  on  eût  voulu  imiter 
celui  de  la  lumière  que  le  foleil  répand 
dans  l'univers.  Le  culte  des  Mexiquains 
étoit   plus    groflier.    Ils  alTocioient    au 
foleil ,  la  lune  ,  les  étoiles ,  le  ciel  ,  la 
terre,  la  mer,  &  une  infinité  d'autres 
divinités  fubalternes.  Le  plus  grand  de 
leurs  Dieux  s'appelloit  Vitzilipuzth.  Ils 
lui  attribuoient  la  toute-puiUanœ  3  & 
l'empire   du   monde.    Us  lui  oftroient 
des  vidimes  humaines  :  &  ils  accom- 
pagnoient  un   culte  fi  contraire   a   la 
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nature,  de  circonftances  qui  ajoutoient 
XVII.    encore  à  l'horreur  de  ces  abominables 
Siècle.  Sacrifices.  Tous  les  prifonniers  faits  fur 
les  ennemis ,  étoient  réfervés  pour  être 
immolés    dans   les    fêtes    folemnelles; 
ôc  quand  ils  en  manquoient,  ils  décla- 
roient  la  guerre,  fur  le  moindre  pré- 
texte ,  aux  Peuples   voifins ,   afin  que 
leurs  Dieux  ne  fulfent  pas  privés  d'un 
hommage  dont  ils  les  croyoient  infiniment 
jaloux.  Les  autres  Nations  Indiennes, 
également  plongées  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie,  n'étoient  pis  abandonnées 
^  à  des  fuperftitions  moins,  abfurdes  & 

moins  révoltantes. 

Les  Rois  d'Efpagne  entreprirent  la 
conquête    de    ces    Pays    nouvellement 
découverts ,    moins   pour  étendre  leur 
domination  &  accroître  leur  puifïance, 
que   pour   Hciliter    la    converfion    des 
peuples  infidèles  qui  les  habitoient.  Il 
eft    fur   que  ce  fut  le  principal   motif 
de  la   Reine  Ifabellej  &  fi  Ferdinand 
Roi  d'Aragon  ,   {on  époux  ,  n'eut  pas 
au  fond  du  cœur  des  vues  aulîî  pures ^ 
il  fe  para  du  moins  au-dehors  des  mêmes 
fentimens.  Mais  il  sen  fallut  beaucoup 
que  des  intentions  ii  pie ^fes  ,    furent 
exadement    fuivies.  Ceux   qui  furent: 
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chargés  de  ces  expéditions  lointaines ,  - 
uniquement   occupés   à  fatisfaire   J^yr     XVU- 
cupidité  ,  loin  de   fonger  aux  intérêts  Siècle. 
delà  Religion,  ne  fe  fouvinrent  même 
pas   qu'ils   en    avoient    une    qui    leur 
prefcrivoit  la  douceur  ôc  l'humanité.  Ils 
commirent  des  injuftices ,  des  perfidies 
&  des  atrocités  qui  furpairent  tout  ce 
qu'on  lit  de  plus  horrible  dans  l'hiftoire 
des  Nations  les  plus  féroces.  Les  premiers 
Miilionnaires  qui  les  accompagnoient , 
n'écoient   pas   choifis  dans  ce    qu  il  y 
avoit  alors  en  Efpagne  d'hommes  plus 
éclciirés ,  ^  plus  propres  à  un  miniftere 
qui  demandoit  encore  plus  de  lumières    - 
èc  plus  de^prudence  que  de  ^zèle.  Ils 
annoncoient  aux  Indiens  idolâtres    les 
dogmes  les  plus  fublimes ,  ôc  les  ventes 
les'' plus   abftraires  de  la   foi,  ^ar    la 
voix  d'interprètes  qui  entendoient  a  peine 
l'Efpagnol ,  &c  qui  ne  pouvoient  rendre 
leurs  idées,  toutes  nouvelles  pour  eux, 
faute  d'équivalens  qui  purent  les  ex- 
primer,  &   plus  fouvent  encore  faute  ' 
d'entendre  eux-mêmes  ce  qu'ils  s'effor- 
coient   de   traduire.   Ils  parloient  fans 
ordre  d'Adam  &  de  fon  péché,  de  J. 
C.&  de  fa  médiation,  du  Pape  &  de 
fon  pouvoir,  à  ces  pauvres  Idolâtres, 
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XVII  ^^^^  ^^^  ^°^^^  ^^^  grands  objets  étoiem 
^'^  •  nouveaux  ^  comme  s'ils  euffent  prêché 
SIÈCLE,  devant  des  Chrétiens  nourris  dès  Ten^ 
fance  dans  la  connoi(ïànce  de  l'Evangile 
&  des  vérités  au'il  renferme.  Quelquefois 
la  nouveauté  des  chofes,  ou  pour  mieux 
dire  ,  l'étonnement  &  la  curiofité,  ren- 
doient  les  Auditeurs  attentifs ,  ôc  déjà 
les  Millionnaires  croyoient  avoir  triom- 
phé^ de  tous  leurs  anciens  préjufrés. 
Mais  le  plus  fouvent ,  après  les  pre- 
miers mouvemens  de  furprife,  ces  hom- 
mes qui  nétoient  pas  préparés  aux 
difcours  extraordinaires  qu'ils  enteu- 
doient ,  donnoient  des  marques  peu 
équivoques  de  mépris  ou  d'incrédulité. 
Alors  les  Prédicateurs  indignés  crioient 
aux  armes  »  ik  les  Guerriers  avides  de 
butin,  altérés  de  fang,  ne  fecondoient 
que  trop  bien  une  ardeur  iî  peu  con- 
forme aux  loix  de  l'Evangile.  Ils  fon- 
doient  fur  les  Infidèles,  avec  ces  armes 
rivales  de  la  foudre ,  qui  lancent  la  mort 
au  loin,  ôc  dont  ceux-ci  ne  pouvoient 
ni  concevoir  le  méchanifme ,  ni  évi- 
ter les  atteintes.  Sans  défenfe  ,  prefque 
nuds,  Se  à  demi-vaincus  par  lefFroi, 
ces  infortunés  tomboient  en  foule  aux 
pieds  des  affailians ,  ôc  le  fer  tranchant 
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dont  ils  ignoroient  auffi    rufage  ,    les 
exterminoit  par    milliers.  On  vit  plus     XVII. 
d'une  fois  les  exhortations  des  prétendus  s  i  i  c  l  i 
Apôtres  du  Mexique ,  du  Pérou  ôc  du 
Chilli ,  finir  par  ces  ades  de  violence  , 
mii  relTemblent  plutôt  à  des  exécutions  de 
bourreaux,qu'à  des  expéditions  militaires. 
Les  Indiens  qui  avoient  pris  d'abord 
les  Européens  pour  des  Dieux ,  en  les 
voyant  portés  fur  les  eaux  &  armés  de 
la  foudre  ,  ne  tardèrent  pas  à  changer 
d'idée.  Ces  Divinités  qu'ils  avoient  ado- 
rées avant  de  les  connoître ,  ne  furent 
bientôt  à  leurs  yeux  que  des  monftres 
avides  &  fanguinaires ,  qui  leur  mfpi- 
roient  encore  plus  d'horreur  de  d  averfion, 
que  d'effiroi.  En  effet ,   ils   méritoient 
bien  que  les  Habitans  du  nouveau  monde 
fe  les  repréfentaflfent  fous  ces  images 
affreufes.  Ils  traitèrent  ces  malheureux  , 
avec  plus  de  barbarie  &c  plus  de  cruauté 
que  les  bêtes  féroces ,  dont  leurs  forêts 
étoient  remplies.  Non  contens  d'avoir 
trompé  leur  confiance  &  leur  (implicite ,     . 
en  violant  à  leur  égard  toutes  les  règles 
de  la  foi  publique,  &  tous  les  droits 
de  l'humanité  ,    ils    exercèrent  contre 
eux  des  cruautés  dont  le  feul  récit  fait 
encore  frémir.  Les  Souverains ,  les  Prin- 
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ces  du  Sang    Royal,   les  Officiers  de 
XVII     Guerre  ôc  de  Juftice,  les  Miniftres  de 

SUcii.  Ja  Religion,  les  femmes,  les  enfans, 
perfonne  ne  fut  égargné.  La  foif  de 
l'or  étouffa  dans  lame  des  conquérans 
tout  feJitiment  de  pitié.  Les  bêtes  de 
fomme ,  les  plus  vils  animaux  n'éprou- 
vent nulle  part  des  traitemens  plus  inhu- 
mains. L'avarice  inventa  des  manières 
nouvelles  de  tourmenter  ces  hommes 
doux  &  confians,  dont  on  ne  fe  con- 
tentoit  pas  d'envahir  le  territoire  ôc  de 
piller  les  richeffes.  Lorfqu  ils  fe  déro- 

,  boient ,  par  la  fuite  ,  à  la  fureur  im- 

placable de  leurs  ennemis  ,  on  ks 
pourfuivoit  jufques  dans  les  cavernes , 
où  ils  étoient  allé  chercher  des  afyles  : 
on  les  en  faifoit  fortir  en  y  mettant 
le  feu.  On  les  pourfuivoit  jufqu'au 
fommet  des  montagnes  ôc  fur  la  pointe 
des  rochers;  ôc  ces  infortunés  aimoienc 
mieux  fe  précipiter  dans  les  abîmes  qui 
fe  renconrroient  fous  leurs  pas ,  que 
.  de  tomber  au  pouvoir  de  leurs  perfé- 
cuteurs.  Quand  on  ne  pouvoit  les  attein- 
dre ,  on  lançoit  contre  eux  des  chieiijj 
drelTés  tout  exprès  pour  cette  horrible 
chaffe  5  qui  les  mettoient  en  pièces. 
En  un  mor^  il  n'y  a  point  d'hifloire 
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plus  afFreufe  que  celle  de  l'Amérique, 

i  commencer  au  moment  que  les  Euro-     -^-v    • 

péens  y  ont  fait  leur  première  defcente  ;  S  i  È  e  l  e. 

k  Cl    Ton    peignoit   dans    un    même 

tableau ,  d'un  coté  ,  tous  les  crimes  atroces 

qui    ont  été    commis  dans   toutes  les 

contrées  de  l'univers  ,  à  remonter  aux 

tems  les  plus  reculés  ',  de  l'autre  ,  ceux 

qui  ont  dcfolé  ,  effrayé  la  nature  oans 

le  nouvel  hémifphère  en  monis  duii 

demi-ilècle,  le  fpedateur  fenfible  ferou 

touché  jufqu  aux  larmes  ,   en  confide- 

rant  la  première  partie  de  ce  tableau: 

il  reculeroit  d'horreur  dès   qu'il  auroit 

arrêté   quelques  momens  les  yeux  lur 

la  féconde. 

Lorfque    la    conquête   du   nouveau 
monde  fut  achevée,    &  que  le  Gou- 
vernement  d'Efpagne  eut    établi    une 
adminiftration  fixe  &  réglée  dans  ces 
vaftes  régions  ,  où  fa  dommation  avoit 
été   cimentée    par  tant  de    lang  ,   des 
MiiTionnalres  plus  inftruits  que  les  pre- 
miers,    &   dirigés    par    des    maximes 
plus   fages ,  y   fiirent  envoyés.   1  s    le 
livrèrent  avec   un  zèle    mfatigable    & 
défintéreffé  aux  pénibles   fondions  de 
r  Apoftolat ,  dont  ils  s'étoient  charges. 
Mais  leur  miniftère  fut  long-tems  ftenie. 
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^-.„      quoiqu'ils  n'épargnaflint  rien  pour  me' 

Je«n  c^urs     &  les  attirer  à  la  ifS 

CH  tés  quils  éprouvèrent,  ne  vinrent  ni 
des   incommodités   que  leur  caufere 
fe  -ha  eu„  exccffivls  du  climat, 
des  maladies   que  l'air  &  les  alimen 
auxquels  Ils  n'étoient  point  accoutS 
leur  cauferent.  ni  des  infeftes  ^dll 

de    la  d^erence   des   la.igues  &  des 
mœurs.  Deux  obftacles   pîus   d.^4 
a  furmonter  q>je  ceux-M  f  s'oppofe  en 
,  long-tems ,  au  fuccès  de  leur  entreprffë 

Ew'Tt''"^  Indiens,  l'aur  e  de" 
Efpagnols.  Les  perfidies  &  les  cruauté^ 

tir^'^fT'  -voient  fait  une  "m- 
preiBon  fi  forte  &  fi  profonde  dans 
lame  des   .id.ens .  qu'il  /uffifoit  deleu 

c  iTe  T,  ''  ^''''^'°"  ^•'^«'«""^  ^ 
celle  de  leurs  nouveaux  Maîtres,  pour 

qu  ds  refufafTenc  d.é,outer  ceux 'qK 

-   21  """°7°'«'«-  ««  avoir  beau  leur 

tt  n'^"'^  u^'""  -^^  Chrétiens  étoit 

ou'ila'!?    'l''r^'""I^^"'l«P»i''5 
qu  .1  a  a.me  les  hommes  jufqu'à  devenir 

juiqua  donner  fa  propre  vie  pour  les 
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fâuver  j  que  fa  loi  eft  une  loi  d'union,  ■ 

de  concorde  ,  de  bienfaifance  ,  qui  XVII. 
apprend  à  pardonner  les  injures ,  à  regar-  S  i  è  c  t  «; 
der  tous  les  hommes  comme  ks  frères, 
à  faire  du  bien  à  ks  ennemis  j  ils  n'en 
vouloient  rien  croire.  Ce  Dieu  qu'on 
leur  peignoir  fi  bon ,  leurs  vainqueurs 
l'adoroient^  cette  loi  de  l'Europe,  iî 
fagc  &  fi  douce ,  les.jEfpagnoIs  faifoienc 
profclîîon  de  la  fuivre  ;  cependant  » 
comment  s'étoient-ils  comportés  depuis 
qu'ils  étoient  arrivés  en  Amérique  ? 
Combien  de  maux  n'avoient-ils  pas  fait 
â  des  Nations  qui  leur  étoient  inconnues 
avant  cette  époque,  ôc  qui  ne  les  avoient 
point  offenfés  ?  A  ce  fouvcnir ,  la  haine , 
l'indignation  s'allumoiejit  dans  les  coburs 
aigris  par  le  reffentiment  Se  le  défef- 
poir ,  &  ils  craignoient  que  cette  Religion 
nouvelle  qu'on  les  preflbit  d'embralTer» 
ne  Eit  pour  eux  une  nouvelle  fource 
de  malheurs. 

L'obftacle  qui  naiflbît  du  côté  des 
Efpagnols ,  étoit  encore  plus  grand.  Nous 
ne  parlons  plus  ici  de  l'averiion  qu'ils 
avoient  infpirée  aux  Indiens ,  pour  tout 
ce  qui  venoit  d'eux ,  averfion  qui  fe 
fortifioit  de  jour  en  jour ,  par  l'indignité 
des  traitemens  qu'on  ne  ceiïbit  de  leur 
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^  faire  fubir.  Ce  font  les  mœurs  corrom- 

XVII.  pues  des  conquérans ,  ôc  les  effets  de 
S I  È  c  L 1.  leur  dépravation ,  dont  il  s'agit  à  préfent. 
On  les  voyoit  dévorés  d'une  avidité 
infatiable,  accumuler  tous  les  jours 
crimes  fur  crimes,  pour  fatîsfaire  leur 
avarice,  fans  qu'elle  dît  jamais,  c'eft 
affez.  Après  avoir  dépouille  les  Tem- 
ples, les  Palais,  les  maifons  dts  Par- 
ticuliers ,  de  tous  les  objets  précieux 
qui  tentoient  leur  cupidité  ,  ils  étoient 
allé  fouiller  jufques  dans  les  tombeaux, 
piller  les  morts  ,  d<:  leur  arracher  l'or 
\  Ôc  les  diamans,  dont  les  Indiens  avoient 

coutume  d'omer  les  cadavres,  avant  de 
leur  donner  la  fépulture.  Les  haines  ôc  ks 
inimitiés  qui  s'allumoient  entre  eux  ,  les 
trahifons  ôc  les  vengeances  atroces 
qu'ils  exerçoient  les  uns  contre  les  autres, 
excités  par  le  defir  de  la  domination 
ôc  par  la  foif  des  richeflès ,  les  avi- 
lilToient  aux  yeux  des  vaincus.  Mais 
c'étoit  fur-tout  par  leurs  intempérances , 
leurs  débauches  ,  leurs  impuretés ,  leurs 
difïblutions  ôc  leurs  infimies  ,  qu'ils  clé- 
truifoient  tout  ce  que  les  MiHîonnaires 
les  plus  zélés  pouvoient  elTayer,  pour 
faire  goûter  aux  Indiens  la  fagefle  ôc 
h  fainteté  de  la  morale  Evangélique. 
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En  effet ,  le  moyen  de  perfiiader  aux  ■  «  ,t 
Idolâtres  que  ,  pour  être  Chrétien,  il  XVII. 
faut  méprifer  les  choies  périlfables,  nesi  icn, 
les  rechercher  eue  pour  l'ufage ,  n'y 
point  attacher  Ion  cœur ,  moaérer  fes 
defirs ,  réprimer  fes  pallions  ,  compatir 
aux  maux  des  hommes ,  les  aimer  comme 
foi-même ,  les  aider  de  fon  propre  bien , 
les  confoler  au  moins  ,  quand  on  ne 
peut  les  fecourir^  être  fobre,  tempérant, 
chafte ,  ennemi  de  tout  excès  j  tandis 
qu'ils  voyoient  les  Efpagnols  acharnés 
Jes  uns  contre  les  autres  par  l'amour 
de  l'or  &  la  jalouiie  du  commandement, 
vivant  dans  la  mollelTe ,  Ôc  s'abandon- 
liant  fans  pudeur  aux  plus  fales  voluptés  ? 
Les  Indiens  pouvoient-ils  croire  que  les 
Peuples  de  l'Europe  fulîent  bien  con- 
vaincus de  la  vérité  du  Chriftianifme , 
dont  ils  violoient  fî  hardiment  les  loix 
les  plus  faintes  ,  &  dont  les  menaces 
les  plus  terribles  étoient  un  frein  trop 
foible  contre  l'ardeur  ôc  rimpétiiofité 
de  leurs  palTons  ?  Mais  comme  fi  leurs 
exemples  n'eulïent  pas  été  afTez  conta- 
gieux, les  nouveaux  Habitans  de  l'A- 
mérique ne  s'en  tenoient  pas  là.  Ils  tra- 
verfoient ,  par  tous  les  moyens  pofîîbles , 
le  zèle  des  Millionnaires,  dans  la  crainte 
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■i  'H"  '  ,M  qu'eu  devenant  Chrétiens ,   les  anciens 
•XVII.     Colons  n'acquiiïent  des  idées  nouvelles 

S  I  i  c  LE.  ^Lir  la  dignité  de  riionime  Se  fcs  hautes 
deftinées,  qui  les  rendiffent  moins  dociles 
au  joug  ,  «Se  moins  propres  à  l'efclavage. 
Cependant  les  Apôtres  du  nouveau 
monde  ne  fe  rebutèrent  pas  :  à  force 
de  courage  ,  ils  vinrent  a  oout  de  faire 
une  abondante  moifîon  dans  cette  terre, 
où  ils  n  civoiefnt  cueilli  d'abord  que  d^s 
épines.  Ils  pnrtageoient  leur  follicitudc 
entre  les  Américains  Ôc  hs  Efpagnols; 
&:  pour  mieux  réuflir  à  lurmonter  la 
répugnance  que  les  premiers  oppofoient 
aux  préceptes  de  la  morale  Chrétienne , 
ils  s'appliquoient  a  détruire  dans  les 
féconds  tout  ce  qui  les  empêchoit  d'en 
remplir  les  devoirs.  Cette  dernière 
tâche  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
difficile  Se  de  plus  pénible  dans  l'exsr- 
cice  de  leur  miniflère ,  car  tous  ceux 
qui  connoiifent  le  cœur  humain  ,  favent 
qu  il  eft  plus  aifé  d'infpirér  le  goût  de 
la  vertu  à  ceux  qui  ne  l'ont  ni  prati- 
quée ni  trahie,  'parce  qu'il»  en  ignoroient 
les  maximes ,  que  d'y  rappeller  ceux 
qui  en  ont  perdu  le  fentiment  par  une 
longue  habitude  du  vice.  Il  falloit 
retracer  les  premières  loix  de  la  nature , 
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iiaiis  des  âmes  où  l'humanité,  la  mo-— ^ ^ 

fation,    la  pudeur  &   la  honte  du     XVIÏ 
crnne  ne  régnoient  plus  j  ranimer  la  voix  s  i  *  c  1 1 
de  la  confcience  qu'une  multitude  d'ac- 
tions criminelles  avoient  étouffée;  lui 
rendre  cette  force  impérieufe  &  terriblg 
qui  éçonne  ôc  fubjugue  les  plus  cou- 
pables;  revêtir   les    vérités   effrayantes 
de  la  Religion ,  de  couleurs  propres  à 
feire  impreflîon  fur  des  hommes  qui 
les  avoient  entendues  mille  fois   fans 
en  être  touchés  ;  engager  des  ambitieux 
a  fe  contenter  du  rang  où  la  Providence 
lîs  avoir  placés;  des  vindicatifs  ,  à  par- 
donner,  à  voir  fans  émotion,  ou  du 
moins  fans   courroux,    leurs   ennemis 
&  leurs  rivaux  ;   des  maîtres  durs  ôc 
violens ,  à'  traiter  avec  bonté  ceux  viui 
leur  étoient  fournis;  des  cœurs  avides, 
infatiables ,  à  pratiquer  le  défintérelTe- 
ment  ôc  la  bientaifance  ;  des  voluptueux  , 
i  vivre  dans  la  fobriété ,  la  chafteté , 
labftinence  de  toutes  les  chofes  illici- 
ces;  en   un   mot,    des  hommes   qui 
n  avoient  de  Chrétiens  que  le  nom ,  i 
fe  conduire  de  manière  à  honorer  leur 
Religion ,  &  à  la  démontrer  aux  Infi- 
ûèles  dans  l'excellence  &   l'utilité   de 
ia  morale ,  par  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
Jomç  FUI.  p 
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i|  I Voilà,  nous    ne  difons   pas  ce  que 

XVII.     les   Millionnaires    de    l'Aménciue  ont 
Si  È  c  11  ^aic,  mais  ce  qu'ils  ont  entrepris.  Si  le 
'  fuccès    ne  répondit  pas  pleinement  à 

leur  zèle  ,  à  leurs  travaux  ,  au  moins  ils 
en  virent  naître  afTez  d'heureux  effets 
pour  animer  leur  courage  &  foutenir 
leur  efpérance.  Par  leurs  foins  &  leurs 
exhortations ,  les  Efpagnols  étant  devenus 
plus  humains ,  plus  juftes ,  plus  mo- 
dérés ,  plus  retenus ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  moins  vicieux  ,  les  Indiens  devin- 
rent moins  indociles ,  &  fe  prêtèrent 
'  avec  moins  de  préventions  aux  moyens 

quon  prenoit  pour  les  inftruire.  Un 
grand  nombre  ouvrirent  les  yeux  a  la 
vérité ,  &  ceux-ci  travaillant  à  détrom- 
per ,  à  convaincre  leurs  frères ,  les  con- 
verfions  ne  lardèrent  pas  à  fe  multiplier, 
de  forte  que  ,  avec  le  tems  ,  la  nou- 
velle Société  chrétienne,  qui  s'étoit 
formée  avec  tant  de  peines,  dans  ces 
climats  éloignés ,  devint  nombreufe  & 

florifTante. 

Lorfque  ces  Eglifes  naiflantes  eurent 
acquis  une  forme  plus  fixe  &  plus  fblide , 
par  les  travaux  des  Miiîionnaires ,  & 
par  le  bon  ordre  qu'ils  y  établirent, 
le  Confeil  d'Efpagne  conçut  le  dcilein 
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de  faire  ériger,  dans  le  vafte  continent ---* 

(le  l'Amérique ,  des  Evêchés  ,  des  Ar-    X^'"« 
chevcchés  ,  des  Cathédrales  ;   d'y  fon-  S  i  È  c  1 1. 
der  des  Univerfités ,  des  Collèges,  des 
Séminaires  j  en  un    mot,    d'y  mettre 
les  chofes  ,   par  rapport  au  Gouverne- 
ment fpirituel ,  fur  le  même  pied  qu'en 
Europe.  La  politique   entroit  dans  ce 
projet,  autant  que  le  zèle  de  la  Reli- 
I  çion.  Oïl  favoit  aue  le  meilleur  moyen 
I  de  tenir  ces  Peuples  dans  la  foumiflîon  , 
j&  de  les  afFedionner  à  la  domination 
de  leurs    nouveaux' Maîtres,   étoit  de 
les  inftruire  ,  de  leur  donner  des  prin- 
cipes, des  règles  de  conduite,  6c  de 
\hs  attacher   i  la   puifTance  publique, 
Jaux devoirs  de  la  vie  civile,  par  le  lien 
Ide  la  confcience.   Les  Piipes  entrèrent 
dans  ces  vues.  Elles  accroilToient  leur 
fautorité  ,  e^  même  tems  qu'elles  éten- 
doient  l'empire   de  l'Eglife  ,  dont  ils 
pont  les  Chefs.  Il  y  eut  donc  fîx  Mé- 
bpoles  en  Amérique  j  &  fous  elles , 
Itrente  Chaires  épifcopales  :  trois  Uni- 
redites  j^  l'une  à  Lima  dans  le  Pérou  ; 
f  autre  à  Guatimala  dans  cette  partie 
flu  nouveau   Monde,  à  laquelle  on  a 
Jonné  le  nom  de  Nouvelle-Efpagne  : 
^  la  troifième  à  Sainte-Foi ,  Capitale 
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.  de  la  Nouvelle-Grenade  ^  plufieurs  Col« 
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IcVII.     lèges  pour  Téducation  de  la  jeuiiefle, 
Siècle  ^  vltï  grand  nombre  de  Couvens  de 
l'un  ôc  de  Tautre  fexe.  Tous  ces  éta- 
bUlFemens  utiles  font  richement  dotés; 
èc  depuis  leur  origine  ,  ils  ont  acquis 
de  jour  en  jour  une  nouvelle  fplendeur. 
La   plupart   doivent  leur  naiffance  au 
zèle   &  à  la   libéralité   des    Evéques, 
qui  fe  firent  un  devoir  de  multiplier 
les  moyens  propres  à  étendre  les  lumiè- 
res ,  &  à   rendre  l'accès  des   fciences 
plus  facile.  Par-là  ils  parvinrent  à  former 
des  Elèves ,  &  à  fe  compofer  unClergé 
tiré  de  la  Nation  ^  qui  les  aidât  puif- 
famment  dans  toutes  les  fondions  du 
faint  Miniftère.  Les  premiers  Pafteurs 
ayant  fous  leur  main  des  Ouvriers  Evaii- 
géliques  dont  ils  purent  fe  fervir  avec 
avantage ,  fans  recourir  à  de»  Etrangers, 
les  employèrent  aux  Miûions  avec  le 
plus  grand  faccès ,  Ôc  alors  les  progrès 
de  la  Religion  devinrent  plus  rapides; 
«n  forte  que  vers  le  milieu  de  ce  dècle, 
les  Villes  &  les  principales  Bourgades 
de  l'Amérique  furent  toutes  Chrétiennes. 
Entre  les  diftérens  Ordres  Religieux 
qui   ont    fourni   des   MilTionnaiies  au 
nouveau  Mpnde  ,  celui  de  St.  Domi-" 
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nique  s*eft  diftingué  par  le  zèle,  la 
charité .  le  courage  &  les  autres  vertus 
des  Sujets  tirés  de  fon  fein,  qui  fe 
font  confacrés  à  l'indruaion  des  Amé- 
ricains. Les  bornes  dans  lefquelles  nous 
femmes  obligés  de  nous  renfermer , 
ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans 
le  détail  de  leurs  travaux ,  qui  furent 
immenfes ,  &  que  Dieu  rendit  fi  féconds 
par  fa  grâce.  Mais  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  d'en  nommer  ici  quel- 
ques-uns, en  regrettant  de  n'avoir  pas  la 
liberté  de  nous  étendre  fur  les  entre- 
prifes  courageufes  auxquelles  ils  fe  font 
livrés ,  far.s  autre  motif  que  celui  de 
procurer  le  falut  des  âmes  ,  &  de  faire 
connoitre  tous  les  fervices  qu'ils  ont 
rendus  à  l'Eglife  ;  hommes  d'un  courage 
èc  d'un  délintérelfement  comparables  à 
ceux  des  premiers  Apôtres  de  la  Reli- 
gion, dont  ils  eurent  la  charité  géné- 
reufe,  la  patience  invincible  &  les 
autres  vertus.  Tels  furent  au  comrnen- 
cement  de  la  conquête  ,  un  Dominique 
de  Mendoza ,  Miflionnaire  à  St.  Do- 
mingue^  un  Julien  Garces,  premier 
Evêque  de  Tlafcala  ;  un  Barthelemi 
de  Las  -  Cafas ,  Evêque  de  Chiapa  , 
célèbre  par  la  liberté  courageufe  avec 
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-s  laquelle  il  prit  la  défenfe  des  Indiens; 
XVII.  contre  l'avidité  barbare  de  leurs  vain- 
Si  È  c  lb.  queurs  ;  un  Vincent  de  Walverde  , 
Évêque  de  Panama ,  &  enfuite  de  Cufco , 
qui  alla  chercher  les  Américains  fugitifs 
jufques  fur  les  montagnes  efcarpées, 
&  au  fond  des  déferts  brûlans,  où  la 
fureur  deftrudive  des  Efpagnols  les  avoit 
forcés  à  fe  cacher  j  un  Jérôme  de 
Loayfa ,  premier  Evoque  de  la  nouvelle 
Carthagène ,  transféré  au  Siège  Arcliié- 
pifcopaî  de  lima,  qui  fit  embraOTer 
l'Evangile  à  un  grand  nombre  d'Ido- 
lâtres ,  malgré  les  obftacles  Ôc  les  con- 
tradidtions  que  les  anciens  Chrétiens 
lui  fufciterent  j  un  Bernard  d'Albuquer- 
que ,  dont  la  Province  de  Guaxaca , 
lur  les  bords  du  golfe  de  Mexique, 
admira  le  zèle  intrépide  au  milieu  des 
fatigues  ôc  des  dangers.  Prélat  digne 
des  premiers  fiècles  de  la  Religion  ,'& 
dont  le  Ciel  attefta  la  fainteté  par  le 
don  des  miracles.  Et  après  que  la  domi- 
nation des  Rois  d'Efpagne  eut  été  foli- 
dement  affermie  dans  ces  varies  contrées, 
on  y  vit  paroître  avec  les  vertus  Se  la 
puiflance  de  l'Apoftolat,  un  Thomas 
Torrés,  d'abord  Evêque  de  l'AlTomp- 
tion ,  Capitale  du  Paraguai ,  transféré 
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Evêché  de  Saint-Michel ,  dans 
Province 


depuis  à  1 

la  riche  Province  du  Tucumana,  qui  XVII. 
ne  travailla  pas  avec  moins  de  fuccès  S  i  i  c  1 1. 
à  réformer  les  mœurs  des  Efpagnols , 
fur  les  faintes  maximes  de  TEvangile , 
qu'à  convertir  les  Idolâtres  ;  un  Fran- 
çois de  la  Croix,  Evêque  de  Sainte- 
Marthe  ,  qui  trouva  le  moyen  de  faci- 
liter les  Millions  dans  des  lieux  qui 
paroiflbient  inVceffibles  \  un  Chriftophe 
Torrés ,  Archevêque  de  Sainte  -,Foi , 
dans  la  partie  la  plus  riche  &  la  plus 
fertile  de  toute  T Amérique  Efpagnole, 
dont  l'Epifcopat  fiit  maïqué  par  des 
Réglemens  pleins  de  fagefle ,  êc  par 
des  établiiïemens  qui  ont  rendu  fo» 
nom  cher  à  fes  Diocéfains.  Si  nous 
voulions  parler  de  tous  les  pieux  Evêques 
qui  facrifierent  leur  repos  &  leur  vie 
po^r  la  gloire  de  la  Religion  ,  dans 
ces  climats  éloignés ,  il  faudroit  copier 
la  lifte  de  ceux  qui  remplirent,  pen- 
dant le  feizième  fiècle  &  une  partie 
du  dix-feptième  ,  les  différens  Sièges 
qu'on  y  avoit  érigés.  Nous  fommes  loin 
d'exagérer  en  traçant  le  tableau  du  zèle 
admirable  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  . 
tant  de  conftance  &  de  fuccès  à  pro- 
pager l'Empire  de  la  foi  dans  le  nouveau 
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Monde  y  ôc  fi  quelqu'un  nous  en  foup. 
XVÏI.      çonnoit ,  nous  le  renverrions  au  témoi- 
5i  i  c  m.  gnage  impartial  du  célèbre  écrivain  Pro- 
reftant  à  qui  notre  fiècle  doit  la  meilleure 
hiftoire  de  l'Amérique  qu'on  ait  encore 
iaite  jufqu'àpréfent;   M.  Robertfon. 
La  déœuverre  de  l'Amérique  ayant 
excité  l'attention  de  toutes  les  Nations 
de   l'Europe  ,  les  François ,  malgré  les 
troubles  qui  agiroient  leur  Patrie  ^  vou- 
lurent avoir  part  aux  richelTes  de  ces 
contrées ,    d'où   les  Monnrques  Efpa- 
gnols  tiroient  l'or  dont  ils  fe  fervoient 
pour  étendre  leur  domination  dans  l'an- 
cien  continent.  îls  firent  àts  armemens, 
&    entreprirent   quelques    expéditions 
dans  ces  régions  nouvelles ,  autant  que 
I  état  foible  Ôc  languiiTant  de  leur  ma- 
rine put  le  permettre.  La  conquête  de 
pluffeurs  Ifles,  telles  auela  Martinique 
la  Guadeloupe ,  ôc  d'autres ,  furent  îê 
premier  fruit  de  ces  entreprifes.  lis  y 
formèrent  des  établifTemens  qui  font 
devenus  confidérables  par  l'induftrie  & 
laékmté  de  ceux  qui  s'y  tranfporterent. 
^es  Colonies ,  dont  la  profpérité  a  fou- 
vent  excité  la  jaloufie  des  Peuples  enne- 
mis  de  la  France  ,  en  ouvrant  de  nou- 
veaux  débouchés  au  commerce ,  offrirent 
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auflî  un  nouvel  objet  de  zèle  aux  Mi-  =» ^ 

niftres  de  la  Religion.  11  falloit  des  XVII. 
Pafteurs  aux  nouveaux  Habitans,  Se  des  Si  à  cl  b. 
Millionnaires  charitables  qui  travaillaf- 
fent  à  la  converfion  des  naturels  du  Pays , 
tous  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'içno- 
rauce  &  de  l'idolâtrie.  Les  Dominicams  , 
les  Francifcains,  les  Religieux  du  Car- 
mel  entreprirent  de  cultiver  ces  vaftes 
tlumps  ,  où  ils  n'i^noroient  pas  qu'il 
y  avoir  bien  des  ronces  Ôc  bien  lIqs 
épines  à  arracher,  avant  d'y  cueillir 
quelques  frui«.  Des  Eccîéfiailiques  zélés 
pour  la  propagation  de  la  foi  &c  le  falut 
des  âmes ,  fé  joignirent  à  eux.  Nos 
Rois ,  non  moins  appliqués  à  favorifer 
les  progrès  de  la  Religion ,  que  ceux 
du  commerce  ôc  de  l'agriculture  propre 
aces  climats,  accordèrent  leur  protec- 
tion aux  Ouvriers  évangéliques  qui  aban- 
donnèrent leur  Patrie ,  pour  aller  fous 
un  autre  ciel  former  de  nouveaux  Ado- 
rateurs au  vrai  Dieu.  Sous  leurs  aufpi- 
ces,  &  par  les  travaux  infatigables  <[qs 
pieux  Miniftres  qu'on  y  a  fait  palTer , 
ces  Miirions  font  devenues  très-florif- 
fautes.  Peut-être  le  feroient-elles  encore; 
davantage ,  (1  les  mœuts  des  Habitans , 
amollies  par  la  chaleur  du  climat  ôc 
^  P  V 
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oar  la  volupté ,  étoient  plus  conformes 

XVII.      a  la  fainreté  de  la  morale  évangéliqiie , 

S  I A  c  1 1.  &  s'il  y  avoit  des  Evêques  pour  veiller 
fur  la  conduite  de  ceux  qu'on  y  charge 
du  fervice  des  Paroi  (Tes  ôc  des  autres 
fonctions  du  faint  Miniftère. 

Le  plus  vafte  Pays  dont  les  François 
fe  foient  mis  en  poiTelîion  au-delà  dQs 
mers ,  depuis  la  découverte  du  nouveau 
Monde ,  eft  le  Canada ,  dans  TAmé- 
rique-feptentrionale.  Ils  s'y  établirent 
dès  l'an  1525,  &  il  eft  à  préfumer 
que  dès-lors  il  fe  trouva  des  hommes 
pieux  Ôc  charitables ,  qui  travaillèrent 
a  faire  connoître  les  vérités  chrétiennes 
aux  Peuples  idolâtres  de  ces  contrées. 
Mais  ce  ne  fut  proprement  qu'en  Kîi  5 , 
que  quelques  Pères  Récollets  jettèrent 
dans  ce  Pays  les  fbndemens  du  Chrif- 
tianifme.  D'autres  Miflîonnaires  ,  ani- 
més comme  eux  du  defir  de  gagner 
des  âmes  à  Dieu,  allèrent  fe  joindre 
â  eux ,  Ôc  tous ,  guidés  par  des  vues 
également  pures,  firent  tant  de  pro- 
grès ,  que  bientôt  cette  nouvelle  Chré- 
tienté devint  très-floriffante.  Les  Mif- 
fîonnaires  s'oubliant  en  quelque  forte 
eux-mêmes ,  ôc  s'immolant  au  fakit  des 
pauvres   Sauvages ,  s'enfonçoient  avec 
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ent  avec 


eux  dans  leurs  forêts,  bravant  la  rigueur 
du  froid  ,  vivant  des  mêmes  alimens ,     XVII. 
fe  pliant   à  leur  caradère  &  à  leurs  S  i  i  c  1 1. 
mœurs.  Dieu  bénit  les  travaux  de  ces 
hommes    vraiment   apoftolic^ues  ,    qui 
renonçoient  à  tout  pour  lui ,    &  qui 
n'avoient  d'autre  but  que  fa  gloire.  Ils 
convertirent  un  grand  nombre  d'Infi- 
dèles, &  ils  trouvèrent  au  milieu  de 
ces  hommes  (impies  &  droits ,  des  con- 
folations  qu'ils  auroient  cherchées  inu- 
tilement dans  le  fein  de  nos  Villes  poli- 
cées &  chrétiennes.  Louis  XIV  fit  ériger     - 
un  Evêché  dans  la  Ville  de  Québec  , 
Capitale  du  Canada ,  en  i  ^7  5 .  M.  Fran- 
çois de  Laval-Montmorency ,  auparavant 
Èvêque  de  Pétra,  in  panibus^   en  fut 
le  premier  Titulaire.  C'éroit  un  Prélat 
digne  des  premiers  fiècles  ,  par  fa  can- 
deur ^  fon  déiintérelfement  &  fa  piété. 
Il  mourut  en  1 708  j  en  odeur  de  fainteté. 
Prefque   tous   (qs    fucceflTeurs    ont  été 
des  hommes  pleins  de  zèle  &:  de  charité. 
Plufieurs  avoient  refufé  des  Sièges  riches 
te  diftingués  en  France  ,  &  n'avoient 
accepté   celui  -  là  que    parce   qu'ils   y 
voyoient   de  grands  biens  à  faire.  Le 
Clergé  de  cette   Eglife ,  formé   fous 
leurs  yeux,  &  dirigé  par  leur  fageflè, 

P  vj 


/ 


34» 


S  I  è 


CLES 


étoîr  recommaiidable  par   Tes  lumières 
XVIL      &  fa  régularité.  Nous  parlons  des  tenis 
Siècle,  qui  ont  précédé  te  Traité  de    17^3, 
par  lequel  la  France  a  cédé  tout  ce  grand 
Pays  aux  Angîois.  Nous  ignorons  quel 
eft  l'état  de  la  Religion  au  Canada  de- 
puis  cette  époque.  Tout  ce  que  nous 
lavoiis ,  c'ell  que  plufieurs  Mimonnaires 
féculiers  ôc  réguliers  ,  libres  de  repalTer 
en  Europe  ,  ont  mieux  aimé  refter  avec 
leurs  chers  profélytes^  &  terminer  I.urs 
jours  au  milieu  d'eux,  que* de  venir 
goûter  les  douceurs  du  repos  dans  le 
fein  de  leur  Patrie. 

Tandis    que    l'Eglife  réparoir,  fous 
un    autre  hémifphère ,  les   pertes   que 
Fhérélîe  &  le  fchifme  lui  avoient  eau- 
fées  dans  l'ancien  continent ,  on  faifoit 
encore    de   nouvelles    conquêtes    pour 
elle  fous  le  ciel  brûlant  de  l'Afrique, 
fix  les  rivages  de  l'Inde  ,  ôc  jufqu  aux 
extrémités  de  l'Afie.   Il  paroît  certain 
que   l'Apotre   St.  Thomas  avoir  porté 
le  flambeau  de  la  foi   dans  les  Indes 
orientales.     L'exiftence    d'une    Société 
Chrétienne ,  qui  s'étoit  perpétuée  fuf- 
qu'au  tems   ou    les    Portugais  vinrent 
s'établir  dans  ces  riches  contrées,  en 
*ft  la  preuve.  Ceux  qui  compofoienc 
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alors  cette  Eglife  répandue  fur  la  côte===sai 
du  Malabar  ,  Ôc  dans  les  Pays  voiiîns ,  XVII. 
s'appelloient  les  Chrétiens  de  St.  Tho-  s  i  è  c  l  i. 
mas ,  &  ils  étoient  extrêmement  jaloux 
de  ce  titre,  le  regardant  comme  un 
témoignage  inconteftable  de  leur  anti- 
Guité.  Ils  prétendent  que  le  St.  Apôtre 
tut  martynfé  à  Méliapour ,  &  qu'on  y 
voit  encore  fon  tombeau.  C'eft  un  lieu 
de  dévotion  fort  célèbre.  Les  Chrétiens 
Malabares  &  Portugais  le  vifîtent  ôc 
le  refpedent  éaalement.  Des  Neftoriens 
venus  de  Perle  au  fixième  ôc  au  neu- 
vième fiècles,  pénétrèrent  dans  l'Inde, 
&  s'étant  unis  aux  anciens  Chrétiens 
qu'ils  y  trouvèrent ,  ils  leur  commu- 
niquèrent les  dogmes  particuliers  qui 
diftinguent  leur  feéle.  Depuis  ce  tems> 
îe  Catholique  de  Perfe  (  c'eft  le  titre 
diftindif  du  Patriarche  des  Neftoriens) 
étoit  en  pofTeflion  d'envoyer  un  Evêque 
dans  l'Inde ,  pour  gouverner  les  Eglifes 
de  ces  cantons,  avec  quelques  Prêtres 
ôc  quelques  Diacres  qui  étoient  à  fes 
ordres.  Les  guerres  .^  ôc  les  révolutions 
dont  elles  avoient  été  fuivies^  ayant 
interrompu  cette  correfpondance  pen- 
dant un  long  période ,  les  Chrétiens 
des  Indes  tombèrent  dans  l'ignorance , 
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?=^  &  mcîefent  une  infinité  de  fuperftitions 
XV'II.  aux  pratiaues  de  l'ancie  i  culte  qu'ils 
Sx  i  c  L  f .  avoieiu  cotiîîji  vies.  Ce  qui  cft  bien  cfigne 
de  J:t;mucjac,  c'cd  qu'à  l'arrivée  des 
Portugais  en  ce  Pays ,  on  retrouva  dans 
la  croyance  de  dans  le  culte  des  Eglifes 
Malabares ,  tous  lés  do^^nies  &c  tous  I  î 
ufages  ,  qui  ctoienr  communs  aux 
Catholiques  &  aux  Neftoriens  ,  avant 
la  réparation  de  ces  derniers.  La  doc- 
triiTC  ancienne  ik  univerfelle  ,  quoique 
défigurée  par  des  opinions  abfurdes, 
,  que  l'ignorance  égale  des  Miniftres  &  du 
Peuple  avoir  introduites,  étoit  encore 
aifée  à  reconnoîrre.  D'ailleurs ,  elle  étoit 
confignée  dans  les  Livres  Liturgiques j 
dont  ces  Chrétiens  fe  fervolent ,  de  même 
que  dans  le  Symbole  ôc  les  formules 
de  prières  ,  qu'ils  récitoient  fans  ks 
entendre.  Mais  quelle  que  fut  l'altéra- 
tion que  le  tems  ôc  le  défaut  d'inftruc- 
tion  eut  apportée  aux  dogmes  primitifs, 
&  malgré  l'alliage  des  idées  étrangères 
qui  s'y  étoient  mêlées ,  la  foi  que  ces 
Peuples  avoient  reçue  au  tems  de  leur 
converfion  ,  fe  moncroit  encore  au 
milieu  d'eux ,  telle  au  fond ,  qu'elle 
avoir  été  dans  les  premiers  âges  ;  & 
il  fuiËfoit  de  confuice  '  les  monument 
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ails  refpedoient  le  plus ,  pour  leur  y  y,      .ntja 
aire  voir    la    condamnation   de    leurs     XVII. 
erreurs.  Ils  ne  peuvent  donc   produire  s  i  è  c  l  t, 
les  titres  de  cette  haute  antiquité  dont 
ils  fe   font   gloire  ,   fans  fournir  auflî 
la  preuve    aes    vérités  aails    confef- 
ient  ,   ôc  qu'ils  contredifent  en  même 

Nous  ne  nous  fommes  étendus  fur 
cette  obfervation  ,  que  pour  répondre  à 
quelques  Ecrivains  Proteftans ,  qui  ©nt 
prétendu  tirer  avantage  d'une  certaine 
conformité  de  fentimc  ns  qui  fe  trouve 
entre  ces  Chrétiens  de  l'Inde  &  les  Ré- 
formés d'Europe ,  fur  des  points  qui 
ne  touchent  pas  à  l'etTence  du  dogme , 
tels  que  le  mariage  des  Prêtres ,  &  quel- 
ques pratiques  extérieures.  Conformité 
ui  n  eft  qu'apparente  ôc  qui  Liifle  voir 
es  différences  eifentieUes ,  dès  qu'on 
examine  les  chofes  de  près  ,  avec  les 
yeux  d'une  critique  attentive  Ôc  pmie 
de  la  vérité.  Du  refte  ,  l'Eglife  du  Mala- 
bar &  tous  les  Neftoriens  ont  confervé  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  dans 
un  autre  endroit ,  toutes  les  vérités  de 
Foi  qii  étoient  enfe  gnées  dans  l'Eglife 
univerfelle ,  lorfque  Neitorius  com- 
mença à  dogmatifer ,  &  que  l'Eglife 
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Romaine  n'a  jamais  cc(ï'é  de  profelfer. 
XVII.  Ces  Cliréciens  ne  différent  de  nous  dans 
SiÈcii.  la  doctrine,  que  par  les  erreurs  qui 
les  ont  fait  retrancher  de  la  Commu- 
nion Catholique.  Cette  alFertion  a  été 
portée  jufqu'à  la  démonftration  la  plui 
complette ,  par  les  favans  Auteurs  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi ,  &  par  M.  AlTe- 
mani ,  qui  a  jette  un  11  grand  jour  fur 
la  Théologie  des  Eglifes  Orientales, 
dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Bihliothecu 
Oricntalis,  Ce  que  nous  difons  ici  eft 
fi  vrai  ,  que  les  Auteurs  Proteftans 
dont  nous  parlons ,  font  obligés  de 
recourir  1  une  fuppofition  chimérique , 
pour  détruire ,  s'ils  le  pouvoient ,  le 
témoignage  que  la  foi  confiante  de 
ces  Eglifes  rend  contre  eux  ,  en  préten- 
dant que  leurs  Livres  ont  été  corrompus 
par  les  Miflîonnaires  Catholiques  qui 
les  ont  apportés  en  Europe ,  &:  que 
leur  dodrine  s'eft  altérée  par  le  com- 
merce qu'ils  ont  eu  dans  ces  derniers 
tems  avec  les  Chrétiens  de  la  Commu- 
nion Romaine.  Une  pareille  fuppoiition 
de  la  part  des  Proteftans ,  eft  peut-êtie 
la  plus  forte  preuve  que  les  Catholiques 
puifTent  produire ,  entre  tant  d'autres, 
pour  montrer  que  leur  dodrine,  fur 
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le  nombre  &  lautorité  des  Livres  Ca- . 

noniques ,  les  Sacremens ,  l'Euchariftie ,     XVII. 
le  Sactitîce  de  la  Meffe  ,   l'Invocation  s  U  c  i  U 
des  Saints ,  la  Hiérarchie  ,  &c.  cft  celle 
des  premiers  fiècles. 

Les  anciens  Chrétiens  répandus  fur 
la  côte   du  Malabar  ,   ne  font  que  la 
moindre  partie  des  habitans  de  l'Inde. 
Les  autres  ont  embraflTé   le  Mahomé- 
tifme ,  ou  font  encore  plongés  dans  la 
nuit  de  l'idolâtrie.  Depuis  que  les  Por- 
tugais font  devenus  maîtres  de  la  Ville 
de  Goa,  dans  Tlde  de  ce  nom,  qui 
faifoit  partie  du  Royaume  de  Dekan, 
les  Papes  y  ont  érigé  un  Siège  Archié- 
pifcopal,  &  cette  Eglife  eft  la  Métropole 
de  toutes  celles  qui  ont  été  (ondées  dans 
ces  vaftes  Provinces.  C'eft  delà  que  les 
Ouvriers  évangéliques  fe   font  diiper- 
fés  dans    tous   les    Royaumes  voilins , 
pour  y  travailler  à   la  converfion   des 
Idolâtres  &  des  Mahométans>  &  pro- 
curer la  réunion  des  anciens  Chrétiens 
du  Malabar  à  l'Eglife  Catholique.  Les 
Millionnaires  marchant   fur   les  traces 
de  St.    François   Xavier,   ont  fait  de 
grands  progrès  chez  les  uns  &  les  autres. 
Il  y  a  peu  de  grandes  Villes  j  tant  fur 
les  côtes  que  dans  l'intérieur  dés  terres  ^ 
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^  où  Ion  ne  compte  aujourd'hui  un  nom^ 
XVII.  bre  plus  ou  moins  confidérable  de 
S I  i  c  X 1.  familles  chrétiennes.  Les  Prélats  qui 
ont  occupé  le  Siège  Primatial  dans  es 
feizième  ôc  dix-feptième  fiècles ,  ont 
été  prefque  tous  des  hommes  remplis 
de  refprit  apoftolique,  e^  dévorés  du 
zèle  de  la  maifon  de  Dieu.  Ils  ont 
aflfemblé  plufieurs  Conciles,  dans  la 
vue  de  maintenir  l'ordre  &  la  difci- 
pHne ,  d'extirper  la  racine  d'un  grand 
nombre  de  pratiques  fuperftitieufes  qui 
déshonoroient  la  fainteté  de  la  Religion, 
&  de  concerter  les  moyens  les  plus 
propres  â  faciliter  la  propagation  de  la 
foi ,  dans  ces  climats  que  tant  d'hom- 
mes puiifans  en  paroles  &  en  œuvres 
n'ont  celfé  d'arroler  de  leurs  fueurs. 

Le  Synode  convof^uë  à  Diamper, 
Ville  du  Royaume  le  Cochin  ,  en  1 599, 
par  Dom  Alexis  de  Mènézès,  Arche- 
vêque de  Goa,  eft  la  plus  célèbre  de 
la  plus  nombreufe  de  toutes  les  aifem» 
blées  eccléfialliques  qu'on  ait  tenues 
dans  les  Indes  Orientales,  depuis  que 
la  Religion  Catholique  y  a  été  portée. 
Le  Prélat  que  nous  venons  de  nommer, 
avoit  été  tiré  de  l'Ordre  des  Auguf- 
tins.  îl  porta  fur  le  Siège  Primatial  des 
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Indes ,  des  vertus  &  des  talens  qui  le 
rendoienr  plus  propre  que  tout  autre  a     XVII. 
le  remplir  dignement  dans  les  circonl-  S  i  i  c  l  i^ 
tances  où  il  y  fut  appelle.  Son  zèle  que 
rien  ne  rebutoit,  fa  conftance  à  fuivre 
ce  qu'il  entreprenoit  pour  la  gloire  de 
Dieu,  fon .intrépidité  dans  les  dangers 
auxquels  il  falloir  qu'il  s'exposât  pour 
venir  à  bout    de  fes   grands   delTeins, 
nous  permettent  de  le  comparer  à  fainC 
Charles  Borromée.  Il  y  a  des  traits  de 
reiïemblance  fi  marqués  entre  ces  deux 
jrrands  Archevêques  ,  qu'ils  pourroient 
nous  fournir  la"-  matière  d'un  parallèle 
frappant  ,   û  nous  entreprenions  de  le 
tracer.  On  y  verroit  de  part  &  d'autre 
le  même  amour  pour  l'Eglife ,  le  même 
emprefTement ,  la  même  ardeur  à  pro-  , 
curer  le  falut  des  âmes ,  la  même  cha- 
rité envers  les  pécheurs  &:  les  errans, 
le  même  courage  à  combattre  les  vices 
&  les  abus ,  a  chercher ,  à  inftruire  ceux 
que  le  fchifmé  &  l'héréfie  ont  égarés 
dans  des  routes  étrangères ,  la  même  fer- 
meté contre  les  obftacles  multipliés  que 
les  partions  des  hommes  oppofent  or- 
dinaii^viment  aux  vœux  de  aux  travaux 
des  plus  faints  Pafteurs.  Le  pieux  Arche- 
vêque de  Goa  vifita  fucceflivement  toutes 
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les  E2;lifes  des  Indes ,  fur  lefquelles  fa 
XVJI.  Junfdidtioii  s'éceiidoir.  On  ne  peut  fe 
5 1 JÈ  c  L  E.  former  qu'une  idée  bien  foible  d^s 
peines  ôc  des  fatigues  qu'il  eut  à  fup, 
porter  dans  le  cours  de  ces  longs  voya- 
ges, ik  moins  encore  des  contradiârions 
que    les    Schifmatiques  ôc  les  Payens 


pat; 
rent  de  tout. 

Il  n'avoit  entrepris  cette  vifite,  que 
pour  difj-^ofer  les  efpriîs  d  ce  qu'il  fe 
propofoit  de  faire  dans  le  Synode.  Il  y 
réuîîît  en  employant  tous  les  moyens 
imaginables  pour  affoiblir  les  préven- 
tions &  g-gner  \qs  cœurs,  fur-tout  les 
ménagemens ,  les  témoignages  d  efti* 
me,  la  douceur,  la  bonté,  la  bien- 
£\ifance.  Quand  tout  fut  en  bon  état, 
ôc  qu'il  crut  pouvoir  fe  promettre  quel- 
que {accès  ,  il  fe  rendit  à  Diamper 
où  raffemblée  étoit  indiquée.  Il  s'y  trouva 
un  nombre  conddérable  d'Eccléfiafti- 
ques  du  rit  Syriaque  :  c'eft  la  langue  fa- 
crée  des  anciens  Chrétiens  de  l'Inde. 
L'Archevêque  de  Goa  fe  propofoit  deux 
objets  également  importans  dans  la  cé- 
lébration de  ce  Syjiode  :  premièrement  j 
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d'obtenir  du  Clergé  Malabar  labjura- 
cion  des  erreurs  où  il  étoic  tombé  de-     XVII. 
puis  qu'il  étoit  gouverné  par  des  Pré-  Sii  CLEi 
lats  que  lui  envoyoit  le  Catholique  de 
Perfe ,  ou  le  Patriarche  de  Moful  ;  en 
fécond  lieu,  fa  réunion  pleine  &  fin- 
cère  à  l'Eglife  Romaine.  Ce  ne  fut  qu  a- 
vec  des  peines  infinies  ,   &  après  avoir 
furmonté  des  contradictions  capables  de 
décourager  tout  autre  que  lui ,  qu'il  vint 
2  bout  de  cette  grande  entreprife.  Neuf 
feflîoiis,  qii  durèrent  huit  jours,  furent 
employées  à  ce  travail  j  ôc  pendant  tout 
ce  temps,  il   s'éleva  plus  d'une   fois, 
dans  l'aifemblée,   des  orages  qui  me- 
naçoient  de  tout  renverfer. 

Ménéï^s  les  diflîpa  par  un  heureux 
iriéhiige  de  douceur  Ôc  de  fermeté, 
en  forte  que  les  décrets  qu'il  avoit  fait 
drefTerj  hircnc  tous  acceptés.  Ils  em- 
braflbient  le  dogme  6c  la  difcipline. 
Tous  les  points  de  quelque  importance 
y  étoient  prévus  &c  réglés  avec  autant  de 
fagellè  que  d'exadfcitude.  La  Foi  de  l'E- 
glife Romaine  y  étoit  mife  dans  le  plus 
grand  jour ,  Ôc  l'ordre  qu  on  devoir  fui- 
vre  a  l'avenir ,  dans  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'enfeignemenV  de  la  Religion,  au 
gouvernement  des  Eglifes  ^  au  culte 
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public ,  y  étoic  fixé  de  manière  à  éta- 
XVII.  blir  une  parfaite  uniformité.  En  corri- 
SiicLt.  géant  les  abus ,  Ôc  en  retranchant  les  fu- 
perftitions  vaines  ou  dangereufes ,  ou 
conferva  tous  les  ufages  qui  n'intéref- 
foient  ni  la  foi,  ni  les  mœurs.  Cctiv 
condefcendance  nécelFaire  ne  contri- 
bua pas  peu  à  difpofer  le  Clergé  Ma- 
labar à  entrer  dans  les  vues  du  pieux 
Archevêque.  Enfin  tous  les  Députés  qui 
compofoient  cette  noixibreufe  affem- 
blée ,  abjurèrent  le  Neftorianifme  Se  les 
autres  erreurs  dont  ils  étoient  imbus 
depuis  long-tems  ^  ils  fe  fournirent  i 
la  Jurifdidion  du  Souverain  Pontife, 
promettant  de  ne  reconnoître  défor- 
mais que  les  Evêques  oui  leur  feroient 
donnés  par  le  Saint-Siège  y  Ôc  tous  fnns 
excepter  ceux  qui  avoient  marqué  d'a- 
bord la  plus  grande  réfiftance ,  fiçîierent 
les  aétes  du  Synode  j  au  nombre  de 
plus  de  huit  cents.  Les  Décrets  de 
cette  Aiïemblée  ont  toujours  fer/i  cîe 
règle  aux  Evêques  ôc  aux  Millionnaires, 
que  le  zèle  a  conduits  fucceflivement  dans 
les  Indes.  Heureux  les  Chrétiens  de  ces 
contrées  ,  s'ils  eulfent  été  conftamment 
fidèles  aux  engagemens  qu'ils  avoient 
pris  avec  tant  de  fulemmté.  Mais  les 
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révolutions   arrivées  dans  ie  Pays,  les  _^         ■*! 

guerres  qui   fe  font  allumées  entre  les     XVII. 

PrifKes  Idolâtres,  la  part  cjue  les  Euro-  S  1 1  c  l  i. 

péensyon'-  prife,  en  fe  déclarant  pour 

les  uns,  ou  pour  les  autres ,  fuivanc  leurs 

intérêts ,  les  conqucies  ces  liollandois , 

la  diminution    de  la  Puilîance  Porm- 

gaife  qui  en  a  été  la  fuite ,  Ôc  pluiieurs 

autres  caufes   qui    fe   font   combinées 

avec  celles-là,   ont  bien   changé  letat 

des  chofes.  La  plupart  des  chrétiens  du 

rit  Syriaque  font  retombés  dans  leurs 

anciennes  erreurs ,  6:  rentrés  fous  l'obeif- 

fance  du  Patriarche  de  Moful ,  (.e  qui 

ils  reçoivent  leur  Evtque  ;  en  k>rre  qu^ 

les  Eglifes  du  Malabar  £c  de  l'Inde, 

ne  font  plus  que  de  limples  m  filions. 

11  n  y  a  que  l'Eglife  de  Goa ,  ô<:  celles 

où  s'étend  la  Jurifdidion  du  Prir^^ar, 

qui  aient  confervé  leur  prcmicre  fpleîi- 

lieur. 

Nous  avons  dît,  en  f  ifant  Thiftoire 
tlu  feizième  fiècle ,  que  Saint  François 
Xavier,  animé  de  l'efprit  apoftolique, 
après  avoir  prêché  J.  C.  dans  les  Indes, 
étoit  paiTé  au  Japon,  dans  le  dtlTéin 
de  convertir  à  la  fbi  les  Habitons  de 
ce  vafte  Empire.  Sielon  les  Hiftoriens 
'de  ce  Saiiit,  il  Gx  de  [,urûs  fruits  dans 
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-cette    nouvelle    carrière,  où   fon  zèle 


XVII.  infatigable  l'avoit  fait  entrer.  Mais, 
5,içjg  félon  d'autres  Ecrivains,  il  y  eut  peu 
'de  fuccès,  toute  fa  gloire  fe  rédui- 
fit  à  y  avoir  porté  le  premier  la  lu- 
mière de  l'Evangile,  dont  Téclat  ne 
fût  fenftble  que  plufieurs  années  après 
lui.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  témoi- 

t nages  oppofés,  il  eft  certain  que  peu 
e  tems  après  la  première  entrée  des 
Miffionnaires  au  Japon ,  le  Chriftianif- 
me  y  fit  de  grands  progrès ,  &  qu'il  y 
compta  bientôt  un  nombre  prodigieux 
de  profélytes ,  parmi  lefquels  il  y  avok 
pluueurs  Princes  ou  petits  Rois  du  Pays. 
Un  Hiftorien  Hollandois,  dont  le  té- 
moignage ne  peut  être  fufped,  atcefte 
que  la  conduite  fage  Se  modcfte  des 
Miflionnaires ,  ne  contribua  pas  peu 
à  l'accréditer  chez  la  Nation  Japonoife, 
l'une  des.  plus  fpirituelies  &  des  plus 
cenfées  qui  foient  au  monde.  Les  Princes 
de  Bungo,  d'Arima  &  d'Omura,  tout 
les  troi«  fort  puifiTans  par  les  grands  Do- 
maines qu'ils  pofTédoient  dans  l'une 
des  Ifles  qui  compofent  ce  vafte  Em- 
pire ,  ayant  abjuré  le  Paganifme ,  leur 
exemple  fut  fuivi  par  tous  leurs  Sujets, 
&  par  les  Peuples  des  contrées  voi- 

fmes 


^ 


ajS: 


C    H    R   i    T    I    E    N    ^  ^6t 

fines.  Ce  fut  au  nom  de  ces   Princes  e 

que  le   Pape  Grégoire  XIII  reçut  en     XVII. 

1581,  une  ambartade  célèbre ,  qui  fit  S 1  è  c  l  ■• 

beaucoup  de   bruit  en  Italie   ôc  dans 

toute  l'Europe. 

La  Religion  Chrétienne  continua  de 
s*étendre    dans    les  diverfes   Provinces 
de  l'Empire  Japonois ,    jufqu  au  tems 
de  l'Empereur  Taikofama ,  dont  le  règne 
concourt  avec  les  vingt  dernières  année» 
du   feizième  fiècle.   Alors   le   nombre 
des  Fidèles  étoit  fi  grand ,  qu  il  y  avoit 
non-feulement  plufieurs    Villes  ,  mais 
encore  plufieurs  contrées  oi^i  il  ne  ref- 
toit  pas   un   feul  Idolâtre,    Ôc  qu'il  f 
tvoit  lieu  d'efpérer  qu'en  peu  de  tems, 
tout   le   Japon    feroit  Chrétien.    Mais 
bientôt  il  s'éleva  contre  les  Milfionnaires 
&  contre  ceux  qu'ils  avoient  convertis  , 
une  perfécution  plus   violente   ôc  plus 
univerfeîle    que    toutes   celles  dont   il 
eft  parlé  dans  l'Hiftoire  des  premiers  âges 
l  de  l'Eglife.  Taikoiama  qui  avoit  été 
nourri  dans  les  principes  de  l'idolâtrie  » 
pablia  en  i^^6  un  Edit,  par  lequel  il 
étoit  défendu ,  fous  peine  de  mort ,  à 
tous  les  Japonois  ,    de    quelque  rang 
u'ils  fuffent,  d'embraffer  la  Religion 
e  J.  C.  &  d'en  faire  profeffion.  AuîïitQt 
Tcm  FUL  Q 
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-=  la  perfécutioii  s'alluma  dans  toute  le 


XVII.  tendue  de  l'Empire,  &  les  Hiftoriens 
S 1 È  •  I B.  qu'on  doit  le  moms  foupçonner  d'exagé- 
ration ,  aflurent  qu'il  y  eut,  depuis  li 
publication  de  cet  Edit ,  jufqu  à  la  mort 
de  Taikofama  ,  c' eft-a-dire  ,  jufqu'en 
1598,  plus  de  cinquante  mille  Chré- 
tiens mis  à  mort. 

Sous  les  deux  Empereurs  qui  fuc- 
céderent  i  ce  Prince ,  la  perfécution 
devint  encore  plus  générale  ôc  plus 
fanglante.  On  avoir  juté  la  perte  des 
Chrétiens.  Leur  grand  nombre  &  leur 
attachement  aux  Miffionnaires  ,  les 
avoient  rendus  fufpeds  au  Gouverne- 
ment. Deux  nouveaux  Edits  de  prof- 
cription  furent  publiés  contre  eux  j  l'up, 
en  I  ^  1 4  ;  l'autre ,  en  161  y  Le  premier 
portoit  que  toutes  les  Eglifes  des  Chré» 
tiens  feroient  brûlées  j  C|ue  tous  les 
Miiiîonnaires  feroient  embarqués,  avec 
défenfe,  fous  peine  de  mort,  de  reii" 
trer  dans  l'Empire,  ôc  que  tous  les  Ja- 
ponois  qui  n'abjureroient  pas  le  Chrif- 
lianifme ,  feroient  brûlés  yifs.  Le  fécond 
<étoit  encore  plus  rigoureux  ;  il  défen- 
doit  à  tous  les  Sujets  de  l'Empereur 
i'exercice,  même  fecret,  de  la  Religion 
ChcétieiMic,  <3c  ordonnoit  que  quicon- 
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ue  auroic  donné  afyle  aux  Miniflres 
e  cette  Religion,  feroit  mis  à  more  XVII. 
ivec  toute  fa  famille.  L*exécution  de  S  i  i  c  l  «4 
ces  Edits  cruels  fut  preifée  avec  une 
extrême  vivacité,  par  ceux  à  qui  elle 
fut  confiée.  Le  Japon  fut  couvert  de 
gibets  ôc  de  bûchers.  Le  fang  des  Chré- 
tiens ruiiïèla  de  toutes  parts  j  ils 
étoient  conduits  au  fupplice  par  cen- 
taines 6c  par  milliers  \  &  dans  ce  nombre 
infini  de  vi(5bimes,  il  y  en  eut  peu  à 
qui  la  crainte  de  la  mort  &  l'appareil 
des  tourmens ,  arrachèrent  quelques 
marques  de  foibleffe.  En  1611  y  la 
tempête  qui  fembloit  être  arrivée  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  croître ,  ac- 
quit encore  de  nouveaux  degrés  de  vio- 
lence. L'Empereur  Toxogunlama ,  Prince 
dune  férocité  au-defTus  de  toute  ima- 
gination ,  animé  d'une  haine  impla- 
cable contre  les  Chrétiens,  communi- 
qua fes  fentimens  à  tous  ceux  qui 
parraseoient  fon  autorité.  On  inventa»  \ 
pour  Tes  tourmenter,  des  fupplices  nou- 
veaux, dont  la  cruauté  lurpa(ïè  tout 
ce  qu'on  avoir  jamais  imaginé  de  plu» 
affreux  en  ce  genre.  On  attachoir  les 
uns  à  des  potences,  ôc  on  leur  dé- 
chiroii  les  membres  avec  des  rofeaux. 
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IL- ,      jufqaa  ce  que  la  pourriture  Ôc  les  vc. 

XVII.      \çs  çu0ent  tiévorés  ;  on  defccndou  les 

Si  t  c  i  B.  autres,  la  rOte  en  bas ,  dans  des  foITc 
remplies  de  vipères ,  où  ils  demeuroiem 
iiifpendus.  On  jettoic  ceux-ci  dans 
•  des  fources  d'eaux  brûlantes ,  où  ils 
reftoient  jufqua  ce  qu'ils  fuflent  cuirs 
&  delTéchés.  Ceux-là  étoient  plongés 
i  différentes  fois  dans  des  gouftres  de 
bitume  &  de  matières  fulfureufes, 
d'où  on  les  retiroit  pour  les  ex^jofer 
au  foleil,  afin  d'aigrir  &:  d'envenimer 
les  ulcères  qui  fe  fSrmoient  lur  toutes 
les  parties  de  leurs  corps.  Ces  fupplices, 
dont  le  feul  récit  fait  horreur,  duroiem 
fouvent  jufqu'à  huit,  dix,  ôi  même 
quinze  jours. 

Un  nombre  prefque  infini  de  Chrc 
tiens  de  tout  âge  &  de  toute  condition, 
des  Millionnaires  de  différens  Ordres 
Religieux,  de  jeunes  filles,  &  des  en- 
fans  même,  fupporterent  ces  horribles 
tourrriçns  avec  une  confiance  j  un  hé- 
roïfïiie  qu'on  ne  peut  trop  admirer.  Aiais 
enfin  j  après  plus  de  vingt-ans  de  per- 
fécutipn ,  les  Fidèles  du  Japon  voyant 
qu'on  les  pourfuivoit  toujours  avec  la 
même  fureur,  pouffes  a  bout  par  de 
Û  longues  ^prçuves,  ôc  privés  de  pref- 
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tous  les  ^  ivriers  évangéliques  qui 


leur  avoitut  appris  durant  tant  d'années     XVII. 
à  fouffrir  6c  a  mourir  comme  les  an- S  i  è  c  t  k. 
ciens  Martyrs  ,  crurent  qu'ils  poiv  jient 
piendi    les  armes  &  fe  déL       e  .outre 
leurs  ennemis.  Ils  s'afTemblerent  au  nom- 
bre de  quarante-mir   ,  ^  s'emparèrent 
de  Simabaia,  place  torte  dans  la  Pro- 
vince  de  Figen ,   réfolus  de  périr  tous 
fous  fes  ruines,  s'ils  ne  pouvoieiit  ob- 
tenir la  liberté  de  vivre  dan^  la  Reli- 
gion qu'ils  avoient  embraflee.  i./Empe- 
reur  envoya  contre  eux  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes ,  ôc  les  Hol- 
landois  établis  dans  les  Ides  voifmes , 
ne  craignirent  pas  de  lui  prêter  de  l'ar- 
tillerie pour  foudroyer  ces  pauvres  Chré- 
tiens qu'ils    dévoient  regarder  comme 
leurs  frères ,  puifque  c'étoient  des  Chré- 
tiens. Invertis  de  tous  côtés ,  manquant 
de  vivres,  &  réduits,  par  la  fiim,  aux 
plus  affreufes    extrémités,  les   aflié^és 
prirent  la  réfolution  de   center  le  fort 
d'un  combat.  Ils  fortirent  de  la  place, 
&  fondirent  avec  impétuofité  fur    les 
troupes  de    l'Empereur.   Le    défefpoir 
augmentoit   leur   intrépidité   naturelle. 
Mais  ayant  été    reçus   avec  autant  d"e 
vigueur  qu'ils  en  mettoient   dans  leur 
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—  attaqae,  ils  forent  raillés  ei?  pièces,  ^ 
XVII.     périrent  tous,  fans  en  excepter  un  feul, 
Si  iciLaprès^  avoir  vendu  chèrement  leur  vie. 
Cet  événement  répond  à  l'an  xdj8. 

Malgré  rant  d'exécutions,  il  reftoit 
encore  au  Japon  un  grand  nombre  de 
Chrétiens.  Ils  employoient ,  comme  ceiix 
Ae^  premiers  (îècles,  les  moyens  que 
k  prudence  infpire ,  pour  fe  dérober  aux 
recherches  &  a  la  hireuc  de  leurs  en- 
nemis y  ôc  quand  ils  étoient  ariêtés,  ils 
Jionoroient ,  par  leur  courage ,  la  foi  qu  ils 
âvoient  reçue.  Mais  on  les  accufa  d  a- 
voir  tramé  une  conjuration  contre  TE- 
tat,  &  formé  le  projet  de  livrer  le  Japon 
au  Roi  de  Portugal..  On  trouva  moyen 
de  colorer  cette  accufation  aux  yeux  du 
Souverain ,  &  de  1  en  convaincre.  Etoit- 
cUe  fondée,  ou  netoit-elle  qu'une  im- 

{)efture  fabriquée  par  une  nation  ja- 
oufe  du  commerce  des  Portugais,  & 
Î[ui  travaillôit  depuis  long-temps  à  la 
upplanter?  Ceft  un  de  ces  problèmes, 
tel  qu  il  s'en  trouve  plufieurs  dans  1  hif- 
«oire ,  ôc  quon  ne  peut  réfoudre,  faute 
de  moyens  qui  mènent  sûrement  à 
découvrir  la  vérité.  Le  témoignage  des 
Ecrivains  q ui  atteftent  le  pour  &  le  contre 
avec  une  égale  confiai'ce,  fur  un  fait 
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indî  etave  ,   rend  encore  rincertitude 

£  gS:  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft     XVIt 
Lmiérement ,  que   le  Gouvernement  s,t cl. 
L  Japn  i*  c<^<l"'/«  alors  cornmeU 
la  téalité  du  complot  eut  été  éublie 
fut  les  preuves  les  incin»  douteulesj 
&,  fecondement,  que  la  nation  rivale 
des  Portugais,  fut  laquelle  des  hiftonens 
eftimés  font  tomber  le  fouoçon  dune 
iropofture  fi  étrange,  eft  la  feule  qui  en 
Mt  recueilli  le  ftuit. 

Quoi  qu'il  en  foit,  eeite  ctmiuration 
léeïie  o^  chimérique  eft  1  eooque  de 
rentier  banniffement  du  Chtiftiamfme , 
èe  toute»  le»  Province»  foumifes  a  la 
dsmination  Ja^noife.  Vi^t  qui  le  pio- 

défenfe ,  foUs  peine  de  mort,  à  »M 
Japonois  de  forar  de  l £»!*««».«'  » 
tout  étranger  d'y  entrer  v  il  cbaffoit  i 
perpétuité  toute  la  race  des  Portugais, 

&  il  condamnoit  au  fuppUce,  fans  autre 
examen ,  toute  petfonne  qui  feroit  foui^ 
çonnée  d'être  Chrétienne.  Cette  loi  a 
été  exécutée  avec  tant  de  vigilance  & 
i_  /v;..i.:»i     Ain<!  toutes  les  dupon- 


du  Japon  elt  exacteinem  i«...-v 

les  Européen»  j  de  manière  quon  ignore 
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tout  ce  qai  s'eft  pafTé  dans  ce  grand 
XVII.  Empire  ,  pendant  le  cours  6is  deux 
SitQLM.  àemkTs  fiècles,  tant  à  rég?rd  de  la  Re- 
ligion ,  que  par  rapport  aux  affaires  ci- 
viles. Un  feul  MiflîoTinaire  a  trouvé  le 
inoyen  d'y  pénétrer  pendant  tout  ce  long 
efpace  de  temps,  &  ce  n eft  que  pat 
le  récit  des  Hollandois  qui  fe  trouvoiem 
alors  dans  la  lo^e  de  commerce ,  que 
leur  nation  conferve  encore  à  Nanga- 
zaki.  Ville  Japonoife  de  la  Province 
de  Bungo,  &  du  diftria  d'Amura, 
cju  on  a  fu  quel  a  été  fon  fort. 
I  -'^Ce  Millionnaire,  dont  la  conduite 

êc  Tintrépidité  ont  quelque  chofe  d  ex- 
ftaordinaire ,  mérite  que  nous  le  fàflîons 
jomioître  ici,  par  quelques  détails  fur 
fa  pcrfonne ,  fon  entreprife  &  fon  ca- 
«(ftère.  11  s  ap|>elloit  Jean-Baptifte  Si- 
4iotti ,  &  il  étoit  né  a  Palerme  en  Sicile. 
Bôs  fa^pîus  tendre  jeunelTe,  il  setoit 
deftiiié  a  travailler  dans  les  pays  idolâ^ 
très  â  la  converfion  des  Infidèles.  Plein 
de  cette  idée  ,  il  alla  k  Rome ,  où  il 
s'appliqua  durant  plufieurs  années  à 
étudier  le  Japonois ,  &  il  parvint ,  non- 
feulement  à  Tentendre,  mais  encore  à 
le  parler  avec  beaucoup  de  fkcilité.  Quand 
il  fe  cruf  en  état  d'exécuter  fon  pieux 
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(ieffein,  il  obtint  du  Pape  en  1701, 
une  Miflion  particulière  pour  le  Japon ,     XVIL 
&  partit  cette  même  année  po»r  sy  Si  t  cl  t^- 
rendre,  en  prenant  fa  route  par  l'Arabie  & 
Ls  Indes  Orientales.  Il  arriva  avec  beau- 
coup Je  peines  &  de  fatigues  à  Manille, 
dans  rifle  de  Luçon ,  lune  des  Philippi* 
nés ,  &  de-là  il  mt  tranfporté  de  nuit  en 
iyo8  ,  par   un  Bâtiment  Efpagnol  ,  k 
Jaconifla ,   fur  les  côtes  du  Japon.  A 
peine  ftit-il  débarqué  ,  qu'on  le  conduifit 
fous  bonne  garde  à  la  ville  de  Nanga- 
zaki.  Les  Gouverneurs  de  cette  place 
firent  inviter  le  chef  &  les  employés 
du  comptoir  HollanJ.is ,  à  fe  trouve* 
à  l'interrogatoire  que  devoir  fubir  l'E- 
tranger. C'eft  un  ufage  auquel  on  ne 
manque  jamais ,  lorfqu  il  s'agit  de  quel- 
que Européen  qui  ofe  pénétrer  au  Japon. 
Us  virent ,  dit  un  Ecrivain  de  cette 
nation  dont  nous  fuivons  le  récit ,  un 
grand  homme  fec ,  âgé  d'environ  qua- 
rante ans ,  pâle,  mars  d'un  regard  vif  ôc 
plein  de  feu ,  ayant  les  cheveux  noirs  & 
retrouCfés  à  la  manière  des  Japonois , 
la  barbe  également  noire,  longue  & 
touffue.  Il  portoit  un  habit  de  foie  à 
la  Japonoiie,  avec  une   petite  chaîne 
dor  àutoui:  du  col ,  à  laquelle  pendoit 
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Viie  grande  croix  d'un  bois  brun ,  avec 
XVII.  un  Chrift  doré.  Il  tenoic  à  la  main  un 
Sii  Cl*,  chapelet,  &  deux  livres  fous  le  bras. 
On  lui  avoir  mis  les  fers  aux  mains , 
mais  ils  lui  furent  ôtés  avant  de  com- 
mencer l'interrogatoire.  Dans  un  fac 
bleu,  qu'on  lui  avoit  faifi  en  rarrêtant, 
on  trouva  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
dire  la  Meffe,  une  boëte  de  Sainres- 
Huiles,  un  morceau  de  la  vraie  Croix, 
des  Médailles  bénites ,  quelques  pièces 
de,  Monnoie  d or ,  &  le  bref  de  fa 
Miffion ,  figné  pai-  le  Cardinal  de  faint 
Clément. 

Les  Hollandois  crurent  d  abord  qu'il 
avoit  la  tête  dérangée ,  fank  fbn  extérieur 
leur  parut  fingulier.  Mais  il*  ftirent  dé- 
trompés ,  fitôt  qu'ils  l'eurcnc  inserrogé. 
Les  réppnfes  du  Miffionnaire  ,  toin  de 
marquer  le  moindre  égarement  d*efprit, 
portoient  au  contraire  l'empreinte  d'un 
Jugement  fai^^  ,  ôc  d'une  conftance  ad- 
mirable. Le*  qu'on  lui.  demanda ,  s'il 
avoit  déjà  parlé  de  la  Religion  chré- 
tienne aux  Japonois  y  il  répondit  qu'il 
jn*avoit  eu  garde  d'y  manquer ,  puiîque 
c'étoir  îe  but  de  fon  voyage.  Tous  Tes 
autres  difcours  annoncoient  le  zèle  & 
la  fermeté.  S'éiant  apper^u  au  milieu  de 
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f interrogatoire ,  que  les  Japonois  pre- 
noient  librement  dans  leuss  mains  plu-     XVII. 
ficurs  des  pièces  renfermées  dans  le  fac  S  i  È  cifc 
bleu ,  il  les  pria  en  leur  langue ,  de  n'y 
point  toucher ,.  parce  que  c  étoient  des 
chofes  facrées. 

Après  rinterrogatoire ,  M.  Sidotti  fut 
envoyé  de  NaneazakÀ  à  Jédo ,  capitale 
de  l'Empire  >  o^  la  Cour  fait  fa  réfi- 
dence.  11  fut  mis  en  prifon  Ôc  il  y  refta 
<|iielque$  années,  comme  fi  on  l'eue 
oublié.  Pendant  tout  ce  tems ,.  fàvorifé 
fans  doute  par  quelques  anciens  Fidèles*,, 
il  travailla  comme  il  put  à  la  converfio» 
des  idolâtres.  Il  en  inftruifit  &  enbajp- 
tifa  plufieurs ,  ce  cjui  ne  fe  put  faire 
fans  réveiller  fur  lui  l'attention  ^du  Gou- 
vernement.   On  mit  à  mort   tous  le^ 
nouveaux  convertis,.  &  M.  Sidotti  fut 
jette  dans  une  folTe  de  quatre  à  cinq; 
pieds  de  profondeur ,  autour  de  laquelle 
on  éleva  un^mur ,  cù  Ton  avoir  pratiqué 
une  ouverture ,  pour  lui  donner  à  man- 
ger. Il  y  mourut  au  bout  de  quelque- 
tems,  d'infedion  &  d'épuifement.  Telb 
fiit  la  fin-  de  ce  coumgeux  Miffionnairer^ 
Tous  ceux  qui  l'avoient  connu  ,  foit  a^ 
Manille ,  foit  dans  le  vaifTeau  qui  le 
conduilit  au  Japon  ^  rendirent  témoi- 
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■9Baes=9  gnaçe  à  fon  zèle  ,  à  fa  prudence ,  à  ik 
XVII.     charité ,  à  fa  tendre  piété ,  à  fon  hu- 

SitcLM,  milité  profonde ^  &  a  fon  parfait  dé- 
ilntéreUement.  11  foutintce  caraâière  juf- 
au  a  la  fin  de  fa  vie  ;  6c  Ci  Dieu  ,  par 
des  vues  impénétrables ,  n  accorda  point 
à  ce  fainc  homme  le  fuccès  que  tant  de 
vertus  fembloient  mériter ,  il  lui  pro- 
cura du  moins  la  gloir;^ ,  ardemment 
defirée^  de  terminer  fes  jours  par  le 
martyre. 

Le  motif  dont  on  fe  fêrvit  pour  dé- 
terminer les  Souverains  du  Japon  à  dé- 
'  clarer  une  guerre  fi  cruelle  au  Chrif- 

tianifme  y  6c  i  faire  périr  une  partie 
de  leurs  Sujets  qui  lavoient  embrafTé, 
eft  bien  digne  de  remarque.  On  vint  à 
bout  de  perfuader  à  ca  Princes ,  que  s'ils 
n'arrétoient  pas  les  progrès  de  la  nouvelle 
Religion  quis  etablidbitdans  leurs  Etats, 
ils  s'expoloient  au  danger  d  avoir  dans 
peu  les  Rois  de  Portugal  pour  maîtres. 
On  leur  fit  voir  fur  une  mappemonde  les 
vaftes  poflèffions  de  TEf pagne,  en  Eu- 
rope ,  en  Afirique ,  en  Afie ,  6c  fur-tout 
en  Amérique  j  &  on  leur  dit  que  quand 
les  Princes  Chrétiens  vouloient  faire 
la  conquête  d'un  pays  nouvellement  dé- 
couvertj  ils  <:ommençoie»t  par  y  car 
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Yoyer  des  Miflîonnaires  qui  engageoient 
les  peuples  à  fe  foumcttre  au  joug  de     J^vii. 
l'Evangile ,  &  que  quand  ces  Dodbeurs S i èc  1 1. 
de  la  Loi  Chrétienne  avoient  fait  un 
grand  nombre  de  Difciples  ,  il  veiioit 
d'Europe  des  troupes  aguerries ,  ^lu  le 
joignoient  aux    nouveaux    Chrétiens  , 
pour  détrôner  les  Souverains  légitimes, 
entreprife  qui  ne  manquoit  jamais  de 
réuflir.  Ainfi  Ta  politique  eut  auxant  de     - 
part  à  h  dettrudion  du  Chriftianifme, 
dans  ce  grand  Empire ,  que  rattache- 
ment des  Monarques  &  des  Peuples  au 

«culte  des  Idoles. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
la  Religion  Chrétienne   s'étoit  intro- 
duite à  la  Chine ,  vers  le  milieu  du  hui- 
tième Hècle.  Ils  appuient  cette  aflertion 
fur  un  monument  découvert  en  1615, 
dans  la  Province  de  Chemfi.  C*étoit  une 
table  de  pierre,  longue  de  dix  pieds  & 
large  de  cinq.  On  y  voyoit  d^s  Croix^ 
&  on  y  lifoit  les  noms  de  foixante-dix 
Prédicateurs  venus  de  Judée,  pour  an- 
noncer l'Evaneile  aux  Chinois,  avec 
un  abrégé  de  la  Doctrine  Chrétienne , 
le   tout  écrit  en  caradtères    fyriaques. 
Mais  ce  monument  n  eft  pas  affez  au- 
thentique ,  &   trop  de  perfonnes   en 
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concefUnc  la  cercicade  y  par  de»  raifbai 
XVII,  fbnes  &  piaufiHcs ,  pour  qu'on  puille 
^i i  c L E.  lalléçuer  en  preuve.  D^ailleurs ,  il  e(l 
certain  que  les  premiers  Miflionnaires 
Européens  qui  pénétrèrent  à  la  Chine > 
vers  la  fin  du  feizième  fiècle ,  n'y  trou- 
vèrent aucun  veftige  de  Chriftianifme. 
C  eft  donc  aux  tems  dont  nous  par- 
lons, qu*il  faut  rapporter  les  commen- 
cemens  du  culte  évangélique  dans  le 
vafte  Empire  des  Chinois.  Les  Jéfuites 
y  portèrent ,  avant  tous  les  autres ,  le 
iSambeau  de  la  foi  ^  &  dans  cette  moif- 
fon?  dont  ils  furent  les  feuls  Ouvrien 
pendant  quarante-ans,  ils  firent  une  abon- 
dante récolte.  Au  bout  de  ce  tems ,  il 
arriva  de  nouveaux  MiflionHaires  à  la 
Chine  y  ils  étoient  des  Ordres  de  St» 
Dominique  &:  de  St.  François.  D'abord 
ils  vécurent  dans  une  parfaite  intelli- 
gence avec  les  anciens  \  ils  partagèrent 
leurs  travaux  &  fécondèrent  leur  zèle. 
Mais  bientôt  la  jaloufie  &  l'cfprit  de 
contention  s*allumerent  entre-eux  ,  & 
d'éniules  qu'ils  étoient  dans  le  bien, 
pour  le  fervice  de  cette  Chrétienté 
nailfante  ,  ils  devinrent  malheureufe- 
ment  rivaux ,  pour  ne  pas  dire  ennemis, 
comme  s*il  fe  fût  agi  d'ua  intérêt  pat* 
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tîcuUer  ,  &  non  de  Tintérêt  commun 

de  la  Religion ,  qui  doit  être  égalcmenif    XVH. 

cher  à  tous  (es  Miniftres»^  Sitcii; 

Pour  juger  du  fond  de  ces  querelles  y 
qui  s'allumèrent  dans  la  fuite  avec  une 
violence  dont  on  ne  peut  trop  gémir, 
&   qui  devinrent  enfin  (î   funeftes  au 
Chriftianifme   de    la    GRine ,    il  ^  faut 
en  connoître  le  fujet.  On  fait  que  TEm- 
pire  Chinois  eft  Tun  des  plus  ancien» 
^  des  mieux  gouvernés  de  l'Univers. 
La  morale  &  la  police ,  ces  deux  prin- 
cipes de  tout  Gouvernement  face ,  ces 
deux  bafes  de  la  profpériié  publique ,  y 
ont  été  cultivées  de  tout  tems,  &  le» 
Annales  du   Monde    ne   nous  offeent 
point    de    Nation    qui    le    foit   plus 
appliquée  à  les  perfedionner.  L'mva- 
riabiliré  des  Loix  générales  &  des  ufages 
qui  tiennent  aux  moeurs,  eft  une  des 
maximes  fondamentales  de  l'Etat.   Le 
pouvoir  de  l'Empereur  eft  reftreint  par- 
là  ;  &  fon  autorité ,  toute  abfolue  qu  elle 
tft,  ne  fait  rien  qui  ne  foit  conforme    . 
aux  loix  du  Pays ,  &  aux  ufages  con- 
facrés  par  l'antiquité.  P^irmi  ces  ufages 
refpeaés,    il  en  eft  un  dont  l'ongme 
eft  la  même  que  celle  de-la  Nation,, 
qui  s'eft  confervé  malgré  toutes  Ie&  i6- 
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S  volutions  que  l'Etat  à  éprouvées ,  Se 
XVII.  que  tous  les  Citoyens,  de  quelque  ordre 
SttçLi.  ^^  *^5  foient,  fe  font  un  devoir  d  obfer- 
ver.  Voici  en  quoi  il  confifte.  A  cer- 
tains jours  marqués ,  tous  les  membres 
d'une  même  famille  s'afTemblent  dans 
une  falle  intérieure  ôc  reculée  >  pour 
honorer  leurs  ancêtres  ^  dont  les  noms 
font  écrits  en  lettres  d'or  fur  des  tables 
placées  dans  l'endroit  le  plus  honora- 
oie  &  le  plus  apparent  de  cette  falle.  On 
y  fait  des  libations ,  on  y  b-ûle  de  l'encens, 
&  on  y  égorge  des  animaux  qui  font 
mangés  enfuite  dans  un  repas  commun. 
Cette  pratique  eft  fondée  fur  le  refpeâ: 
&  la  vénération  prefque  religieufe,  que 
les  Chinois  ont  toujours  eu  pour  les 
auteurs  de  leurs  jours.  Ce  qui  s  obferve 
dans  chaaue  famille,  par  un  motif  de 
piété  filiale ,  ks  Lettrés ,  qui  font  les 
Savans  ,  ks  hommes  éclairés  de  la 
Nation ,  l'obfervent  auiîî  par  un  motif 
à  peu  près  femblable ,  à  l'égard  de 
Confucius  ,  ancien  Sage ,  qui  vivoit 
environ  cinq  fiècles  avant  J.  C.  dont 
ils  fe  font  gloire  d'être  les  Difciples. 
Ils  pratiquent  les  mêmes  cérémonies , 
lorfqu  ils  s'aflemblent  pour  honorer  fa 
mémoire,  parce   qu'ils   le   regardent 


comme  leur  père  &  leur  maître  dans 
les  fciences  ,  fur-tout  dans  la  morale,     XVII. 
la  plus  eflenticlle  de  toutes.  Il  eft  né- Si  è  cLik 
ccOaire  d  obferver  que  la  Religion  des 
Lettrés  n  eft  point  celle  du  Peuple.  Celui- 
ci  eft  idolâtre  &  très-fuperftitieux.Ceiix-là 
au  contiaire  n'adorent  qu'un  feul  Dieu, 
un  Etre-fuprcme ,  Créateur   &c   Con- 
fervateur  de   tout ,  qu'ils  appellent  le 
Seicneur  du  Ciel.   Ce    font   de    purs 
Théiftes,   tels   que   l'ont  été  plufieurs 
Philofophes  de  la  Grèce ,  en  particulier 
Socrate  &   Platon  fou  Difciple.        _ 
D'après  ce  court  expofe  ,  il  elt  aiie 
de  comprendre  en  quoi  les  Milfionnaires 
de  la  Chine  épient  divifés  entre  eux. 
Les  uns  ne  regardoient  les  honneurs 
rendus  par  les  Chinois  à  leurs  ancêtres  , 
dans  le  fein  de  chaque  famille ,  &  a 
Confucius,   par  l  ordre  nombreux  des 
Lettrés,   que   comme   des   cérémonies 
purement  civiles,  où  ils   ne  voyoïenc 
rien  de  facré ,   que  le  motif  pieux  & 
refnedable  ,    mais   innocent  ,  qui  en 
étoit  la  fource.  Les  autres  au  contraire 
envifageoient  ces  ufages  fous  un  jour 
bien  différent.  C'étoit  à  leurs  yeux  une 
idolâtrie  des  mieux   caradérifees ,   un 
culte   religieux    rendu  aux   âmes   des 
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morts;  par  conféquent ,  une  fiiiierdi. 
XVII.     c.'on  abominable ,  qui  ne  pouv<)it  com- 
^  1  i  c  I E.  patir  avec  la  fainteté  du  Chriftiauifme, 
&  qu'on  ne  dévoie  pas  permettre  aux 
Chinois  convertis,  quels    que  fufTent 
leur  rang    &   leurs  titres.   11$  alloiem 
même  encore  plus  loinj   ils  ne  vou- 
loient  pas  que  les  nouveaux  Chrétiens 
ds  cette  Nation  fe  fervilFent  des  ter- 
mes King'tien  ,    prétendant  qu'ils   ne 
défignoienc  pas  le  Seigneur  du  Ciel ,  mais 
le  Ciel  matériel  ,  qui  étoit,   difoient- 
ils,  la  Divinité  des  Lettrés,  èc  Tunique 
objet  de  leur  "ulte.  C'eft-à-dire  que  h 
dflciples    de  Confiicius   èç   les   autres 
Philofophes  de  la  Chine,  qui  profef- 
foient  le  pur  Théisme  au  jugement  des 
anciens  Miffionnaires,  étoient  de  vrais 
matérialiftes  ,  aux  yeux  à^s  autres. 

Voilà  fans  doute  deux  manières  bien 
oppofécs  de  confidérer  les  ufages  de 
la  Chine  ^  i^  fous  ces  deux  points  de 
vue  Cl  contraires,  la  matière  étoit  alfez 
importante  pour  divifer  hs.  Million- 
naires des  différens  Ordres»  également 
attachés  à  Tidée  qu'ils  stn  étoient  faite. 
Notre  premier  devoir  eft  de  dire  Ja 
vérité  ;  nous  nous  en  fomm^s  fait  une 
loi>  6c  nous  ne  croyons  pas  nous  eu 
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être  écartés  jufqu  ici  j  nous  continuerons 
ae  lui  être  fidèle.  Les  Jéfuites  joitilToicnt     XVÎI. 
d'une   haute  confidération   à   la  Cour Sikcii 
ae  Pékin.  Il»  s'y  étoient  f^it  eftimer  des 
Monarques    &  des  Grands  ,  par  leur 
habileté  dans  les  mathématiques  6c  dans 
les  fcienccs  qui  en  dépendent  j  par  les- 
connoilTanccs  nouvelles   qu'ils   avoient 
communiquées  à  la  Nation  y  &  par  les 
icrvices  qu'ils   ne  celToicnt  de  rendre , 
toutes  les    fois   que  le  Gouvernement 
avoir  recours  à  leurs  lumières  &  à  leurs 
talens  ^  ce  qui  arrivoit  fouvent.  Us  fe 
fervoient  de  ce  crédit ,  pour  travailler 
avec  plus  de  fuccè»  à  la  propagation 
de  la  foi  dans  les  diverfes  Provinces  de 
l'Empire,   où   les    Religieux   de    leur 
Ordre  avoient  prêché  l'Evangile.   Les 
paflîons ,  &  fur-tout  celle  de  Tenvie , 
rune  des  plus  adives  &  des  plus  cachées» 
fe  glilTent  par-tout.  Dans  les  hommes 
qui  font  profeflion   de   n'être  touchés 
que  des  intérêts  du  Ciel ,  elle  fe  couvre 
des  couleurs  impofantes  d'un  zèle  pur, 
&  qui  n'a  d'autre  motif  que  la  gloire 
de  Dieu.  La  faveur  des  Jéluites  &  l'ac- 
cueil diftin^ué  qu'on  leur  faifoit  à  la 
Cour,   ne    pcuvoient    manauer  d'êrre 
jaloufés  de  ceux  qui  prétendoient  trar 
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vvTT  o  *1-  ^"^*  utilement  q^•eux  pour  la 
-x-vil.  Religion,  quoiaiie  leurs  travaux  euf- 
ô  I  i  c  1 E.  fent  moins  d'éclat ,  &  que  leurs  per- 
lonnes  fuiïènt  plus  obfcures.  Peut-être 
ce  fentiment  trop  humain  entra -t -il 
pour  quelque  chofe  dans  les  reproches 
que  ceux-ci  leur  faifoient  ;  peut-  être 
aufli  de  leur  côté  ces  Miffionnaires 
courtifans  fe  prévaloient-iiar  de  leur  crédit 
pour  traiter  en  inférieurs  les  nouveaux 
Ouvriers  ,  dont  ils  fe  regardoient  plutôt 
comme  les  maîtres  &  les  chefs,  que 
comme  les  égaux. 

i  I^andemêmetems,  ces  Pères  avoient 

de  puilTans  advedàires  en  Europe  ,  & 
chaque  jour  on  les  attaquoit  par  quel- 
que endroit.  L*abus  de  la  Théologie 
fcholaftique  avoir  îetté  plufieurs  de  leurs 
Ecrivains  dans  de  grands  écarts,  fur 
les  points  Us  plus  eÎTentiels  de  la  mo- 
raie  chrétienne.  Il  étoit  même  forti 
de  chez  eux  des  livres ,  dont  les  prin- 
cipes tendoient  à  juftifier  &  à  perpétuer 
QGS  opinions  infiniment  dangereuses  & 
juftement  réprouvées ,  que  tous  ks  Sou- 
verains &  tous  ks  Gouvernemens  avoient 
intérêt  de  profcrire.  Parmi  les  Corps 
Religieux  qui  s'étoient  livrés  â  l'étude 
de  la  Théologie  moderne,  ils  nétoiens 


les  feuls  coupables  de  ces  excès. 
es  préjugés  dont  ils  étoient  jmbus,      XVII. 
fubfiftolent  avant  eux  ^  mais  foit  qu'ils  j;  |  ^  c  l  i* 
s'en  fufïent  faiils  avec  plus  de  chaleur 
que  les  autres  ,  foit  qu'ils  les  foutinflent 
avec  plus  d'opiniâtreté ,  foit  qu'ils  en 
pouffalTent  plus  loin  les  conféquences 
pernicieufes ,  foit  enfin  que  leur  con-» 
duite  donnât  lieu  de  croire  qu'ils  avoient 
adopté  un  plan  de  dodrine  dont  les 
effets  étoient  d'autant  plus  à  craindre, 
que  tous  ceux  qui  compofoient  cette 
grande  famille  ,   étoient  plus  puiiTans 
au-dehors ,  &  plus  unis  au-dedans  par 
la  nature  ôc  les  loix  particulières  de  leur 
régime ,  on  les  attaqua  feuls ,  &  on 
les  rendit  refoonfables  de  tout  ce  que 
les  opinions,  fouvent  abfurdes,  ôc  pref- 
que  toujours  hafardées  des  Scholaftiques , 
des  Cafuiiles  &  des  Commentateurs, 
avoient  à^  contraire  1  la  raifon ,  aux 
bonnes  mœurs ,  aux  maximes  évangé- 
liques ,  à  l'autorité  des  Souverains  &  au 
repos  de  la  Société.  Au  mifieu  de  Ces 
orages  qui  fe   fuccédoient   rapidement 
les  uns  aux  autres ,  ôc  plus  particulié- 
renilnt  en  France  que  dans  les  autres 
Etats ,  ils  fe  foutenoient ,  par  les  pro- 
tecteurs   &    les  amis  qu'ils   5'étoient 
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acquis  dans  toutes  les  conditions ,  depuis 
XVII.  les  degrés  du  Trône  jufqu  aux  dernières 
i i  i  c L 1.  clafl'es  des  Citoyens,  par  leur  activité 
qui  n'eut  jamais  d'égale  >  par  leurs 
luccès  dans  les  fciences  qu'ils  avoient 
toutes  embralTées ,  par  l'efprit  de  corps 
^ui  les  animoit  tous»  Ôc  par  la  confo 
titution  intérieure  de  leur  Ordre  , 
chef-d  œuvre  de  politique ,  que  leurs 
plus  grands  ennemis  ont  admiré  j  lors 
même  qu'ils  ont  puifé  dans  leurs  loix 
&  dans  les  reflbrts  de  leur  organifation 
domeftique,  des  raifonS  pour  les  com- 
battre ,  ôc  des  motifs  pour  les  rendre 
odieux. 

Telle  étoit  en  Europe  la  difpofitioti 
.  des  efprits  ,  lorfqu'on  apprit  ce  qui  fe 
padbit  a  la  Chine  ,  au  lujet  des  ufages 
nationaux,  condamnés  par  les  uns, 
tolérés  &  même  juftifiés  par  les  autres. 
La  difpute  qui  s'agitoit  avec  beaucoup 
de  vivacité  au  fond  de  l'Afîe ,  fat  portée 
à  Rome  où  les  fentimçns  n'étoient  pas 
moins  partagés  qu'à  la  Chine.  Elle  fit 
encore  plus  de  bruit  en  France ,  ou 
les  préventions  étoient  plus  forte|  & 
les  coturs  plus  aigris.  D'un  coté  ,  k$ 
Jéfuites,  de  l'autre,  les  Dominicains, 
tes  Francifc^ins   Se  les   Miffionnairei 
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féculiers  qui  penfoient   comme  ceux- 
ci  ,  expoferent  les  raifons  qu'ils  avoient ,     XVII. 
les  derniers  de  pcofcrire  >  les  premiers  S  i  È  c  l  1^ 
de  tolérer ,  les  hommages  rendus  par 
(ous  les  Chinois  à,  leurs  ancêtres  ^  &  à 
Confucius  par  les  Lettrés.   On  jpenfe 
bien  que  la   queftion   étoit    prélentée 
fous  un  jour  tout  a  fait  ilifFérent  par 
les  deux  partis.  Sur  i'expofé  des  Domi* 
nicains  éç  de  leurs  adhérens,  la  Con- 
grégation de  la  Propagande  rendit  en 
i()45 ,  avec  l'agrcment  du  Pape  Inno- 
cent X  ,    un  Décret   provi foire ,   par 
lequel  les  cérémonies  Chinoifes  croient 
défendues,  jufquà  ce  que  le  St.  Siège 
en  eût  décidé.  Mais  les  raifons  oes 
Jéfuites  ayant  été  entendues,  le  Tri- 
bunal de  rinquifition  Romaine  donna 
un  autre  Décret  en  i(î 5  ^ ,  qui  permettoit 
aux  Chinois  ôc  aux  Lettrés  convertis  » 
d*honorer  à  la  manière  du  Pay^,  ceux-là, 
Confucius  leur  Maître,  ceux-ci,  leur$ 
parens  morts ,   en  déclarant  que  par 
ces  honneurs  ils  n*entcndoicnt  pas  leur 
rendre  -  un  culte  religieux.  Ce  fécond 
Décret  fut  approuvé  par  le  Pape  Alexan* 
dre  VII,  le  Saint-Siège  fe  réfervant 
toujours   de    prononcer   définitivement 
fur  le  foiid  ae  la  difpuiç ,  lorfque  Jps 
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ssKraifons  produites  de  part  ôc  d  autre  î 
XVII.  lui  paroîtroient  fuftifamment  difcucécs. 
S 1  à  c  L  I  Un  troifïème  Décret  parut  en  1 66() , 
fous  le  Pontificat  de  Clément  IX ,  par 
lequel  les  deux  qui  avoient  déjà  été 
portés  dans  la  môme  caufe^  étoient 
maintenus  dans  leurs  difpofitions  ref- 
peéfcives,  quoiqu'ils  paruUent  oppnfés; 
c'eft-à-dire,  que  !es  cérémonies  (>iii- 
noifes  étoient  défendues  pour  ceux  qui 
les  croyoient  idolâtriques ,  &  permlfes, 
fous  la  condition  appofée  par  le  fécond 
Décret ,  à  ceux  qui  ne  les  regardoieiu 
que  comme  des  adfces  d'une  vénération 
pureme  t  civile. 

Pendant  que  lafFaire  des  cérémonies 
Chinoifes  s*agitoit  à  Rome ,  le  Chrif- 
tianifme  continuoit  de  s'étendre  dans 
h  pays  où  cette  conteftatiôn  s'étoit 
élevée.  Les  Jéfuites  ménagèrent  avec 
tant  d'habileté  les  fentimens  d'eftime 
dont  l'Empereur  Camhi  les  honoroit, 
qu'ils  en  obtinrent  eti  1(192  ,  un  Edit, 
par  lequel  ce  Prince ,  ami  des  Arts , 

Î>ermettoit  aux  Miflîonnaires  de  prêcher 
a  Foi  Chrétienne  dans  toute  l'étendue 
de  fes  Etats  ,  ôc  à  tous  (es  Sujets  de 
l'embralTer.  Une  loi  fi  favorable  aug- 
menta l'ardeur  des  Ouvriers  évangéli- 

ques. 


CflRÉTllMS.  jgj 

qu«.  Leur  zèle ,  affranchi  de  la  gêne 

^ui  iavoit  obligé  de  fe  rerferrer  iufques-     ^^11 
la  dans   des   bornes  aiTez  étroites,   fe^i  ici 
défloya  fans  crainte.  Se  le  Chriftianifme 
qui  avoit  été  contraint  de  fe  cacher 
ofa  fe    montrer   à    découvert  jufques 
dans  le   Palais  Impérial ,   dans   toutes 
les  compîignies   favantes,    &    dans  h 
famille  même  du  Souverain.  Alors  oa     * 
Yit  ks  progrès  qu'il  avoir   faits  depuis 
jfon  introdu<aion  X  h  Chine,  ôc  Von 
I  eut  de  juftes  motifs  de  louer  Dieu,  qui 
!  avoit  répandu   fur   les  travaux  de  fes 
I  Miniftres  des  bénédi^ions  fi  abondantes. 
Cet  état  de  profpéritc  dura  pendant 
tout  le  règne  de  Camhi ,  qui  mourut 
en  1724  ,   infiniment  regretté  de   fes 
peuples,  dont  le    bonheur   étoit   fon 
unique  paffion ,   &  des  Miffionnaites 
auxquels  il  n  avoit  pas  cefTé  d'accorder 
jchaque  jour  de  nouvelles   marques  de 
Ibienveillance.  On  ne  peut  difcon venir 

[que  cette  protedicn ,  à  l'ombre  de  laquelle 
^  voyoit  le  Chriftianifme  s'étendre  6c 
Raffermir  dans  les  diverfes  Provinces 
Pe  la  Chine ,  ne  fut  due  à  la  bonne 
Conduite  ôc  aux  talens  des  Jéfuités.  Il 
jf  avoit  parmi  ces  Religieux  des  hom- 
Ns  d'un  mérite  extraordinaire.  Ils  s  c- 
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-«==  toient  appliqués  i  connoître  te  génie; 

"^ÏT  e  mœurs  &  les  loix  Ae  la  nation.  I  s 
^''"-     avoie«  étudié  Vhiftoire  du  pays,  daptès 

S  "  "  "•  Tmonutnens  les  plus  certains.  Pluf.eur, 
même  a^ient  fait  dt?  fi  grands  çrogt« 
Sr  le  Chinois .  qu'ils  Je  parloient  & 
réctivoient  avec  autant  d'élégance  &  de 
l  tT  nue  les  plus  habiles  Doâeurs 
£Ï&cU  admirable  po. 
ts  Ïrangers  ,&  qu'on  auroit  peine  a 

'      croir"    fi   des  ouvrages   imprimes  & 

r à"Xlang«"cWnSfe  cft  compofe 
d'une  fi  prodieufe  multitude  de  catac- 
tè«s  qu'U  elk  rare  de  trouver  patiffl 
fesSavaTs  de  l'Empire,  un  feulhomme 

nni  les  coiinoiffe  tous.  .     ] 

•^"iPant  l'afeire  des  cérémon.s,! 

portée  l  Rome  .   continuoit  dy  «t 
Sifcutée ,  &  les  deux  partis  ne  cenoien 
de  pTd^ire  des  mémoires  à  lapf« 
leurs  fentimens.  H  s'étoit  forme  a  Pan 
«ne  Société  d'Eccléfiaftitjues  .dont 
Unarion«.l-JiecétoienUeH 

la  comioiflance  de  J-  '-•*"*     |,.r  f 

nfidèles    de    l'ABque    &/«     £ 

Plufieursperfonnesde_p,ete,de^J^ 

fexes,&  le  Roi  Louis  XIV,  dont' 
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magnificence  ne  laiflbit  échapper  aucune 

occafion  d'éclater ,  avoient  concouru  à     XVII. 
cet  établilTement.  La  Société  naiffante  S  i  i  c  l  i* 
bâtit  à  Paris ,  vers  la  fin  du  fîècle  donc 
nous   faifons   Thiftoire,    un  Séminaire 
dans  la  rue  du  Bacq ,  où  ceux  qui  fe 
dévouoientau  fervice  des  Miflîons  Etran- 
gères, fe  préparoient,  par   des  études 
convenables,  aux  fondions  du  miniftère 
pénible  ôc  glorieux  dont  ils  vouloient 
fe  charger.  Il  y  eut  dans  cette  Société , 
dès  les  premiers  tems  de  fon  inftitu- 
tion ,  des  hommes  d'un  mérite  rare  , 
d'une  vertu  fublime ,  ôc  d'un  zèle  vrai- 
ment apoftolique.  Les  fujets  qui  en- 
troient dans   cette  Compagnie,  après 
avoir  pafTé  quelque  tems  dans  la  maifon 
de  Paris ,  étoient  envoyés  à  Ifpahan , 
Capitale  de   la  Perfe ,  où  ils  is  per- 
fedionnoient  dans  l'étude  des  Langues 
Orientales;    de-là    ils   fe    répandoienc 
avec  lliccès  dans  les  contrées  diverfes 
de  l'Afie ,  où  leurs  travaux  produilbienc 
l^s  fruits  abondans.   Depuis  l'origine 
|de  cette  belle    inftitution ,  la  ferveur 
des  pieux  Eccléfiaftiques  qui  la  Soutien- 
nent, ne  s'eft  point  ralentie.  Ils   con- 
tinuent  de  porter,    avec  un  courage 
héroïque,  la  lumière  de  l'Evangile  auJc 

Rij 
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,.   if       ,  Nations  Idolâtres ,  &  cultivent ,  avec 

XVII.     des  fatigues  incroyables      les  portions 

; ,  È  ç  L  E.  éloignées  duchamp  de  l'Eglife,  queleurs 

précréce(reursontdéfrichées.Ilyatou)ours 

eu  parmi  eux  des  Eccléfiaftiques  dune 

naiffance  iUuftre,  qui  feroient  parvenus 

aux  premières  places  du  Clergé,  &  des 

.       Sujets  diftingués  par  leurs  talens,  qm 

fe  feroient  fait  une  réputation  brillante, 

(i  les  uns  &  les  autres  enflent  mieux 

aimé  vivre  paifiblement  dans  le  fein  de 

leur  patrie  ,  &  profiter   des  avantages 

qu'ils  y  trouvoient ,  que  d  aller  a  tra- 

vers  mille  dangers  gagner  des  âmes  a 

Dieu,  dans  le   Royaume  de  Siam ,  le 

ir        Tonquin ,  la  Cochinchine ,  &  les  autres 

pays  voifins.  '         , 

Au  tems   dont  nous  parlons,  qucl- 

'  ques-uns  de  ces  refpedables  Mife 

■    -      paires  avoient  pénétré  à  la  Chine,  ^ 

s'étoient  joints  aux  autres  Miniftres  de 

la  Religion ,  qui    travaiUoient  a  taire 

des  Profélytes  dans  cq  grand  Empire. 

.  '        La  difpuie  touchant  les  honneurs  ren^ 

.  dus  à  Confucfus  a^  aux  morts  de  chaque 

famille ,  étoit  alors  dans  fa  plus  grande 

chaleur.  Dès  qu  on  les  eût  inftruits  du 

-       fajet  qui   divifoit  les   Ouvriers  de  1^ 

Miffion ,  de  des  çaifons  fur  lefquelles 


îlss'appuyoient ,  les  uns  pour  permettre , 
les  autres  pour  condamner  les  pratiques  ^VII, 
qui  étoient  l'objet  de  la  difpute,  ils  fe  S  1  è  c  ti. 
rangèrent  du  côté  de  ceux  qui  les  ju- 
geoient  contraires  -aux  principes  du 
Chriftianifme ,  dont  le  culte  pur  & 
faint  ne  foufFre  aucun  mélange.  Ils  eii 
écrivirent  à  Rome  ôc  en  France,  d'a- 
près cette  idée.  Ils  devinrent  parties 
dans  cette  affaire ,  &  ils  y  mirent  une 
extrême  vivacité.  La  réputation  de  fa- 
gelTe  Se  de  capacité  dont  ils  jouifl'oienc 
à  Rome  &  en  France ,  donnoit  un  grand 
poids  à  leur  fentimenr.  Les  Papes  In- 
nocent XI  &  Innocent  XII ,  qui  avoienc 
pour  eux  beaucoup  d'eftime  ,  les  char- 
gèrent d'examiner,  fur  les  lieux  ,  le 
véritable  état  àes  chofes  ,  &  d'en  inf- 
truire  le  Saint  -  Siège.  M.  Maigrot , 
l'un  d'eux ,  Dodteur  de  la  Maifon  de 
Sorbonne,  honoré  du  titre  de  Vifiteur 
Apoftolique  ,  &  nommé  enfuite  à  l'E- 
véché  dé  Conon,  s'étant  rendu  à  la 
Chine ,  prit  avec  la  prudence  &  la 
maturité  que  demandoit  une  affaire  fi 
délicate  ,  les  moyens  qu'il  crut  fuffifans 
pour  acquérir  une  parfaite  connoilfance 
de  tous  les  points  de  la  conteftarion. 
Après  avoir  employé  quelque  tems  à 
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cet  examen ,  il  donna  en  1^93  un  Man- 
dement ,  par  lequel  il  condamnoit , 
comme  oppofc  à  la  fainteté  du  Chrif- 
tianifme  ,  tout  ce  que  les  Miiîîonnaires 
Jéfiiites  avoient  permis  ou  toléré  aux 
Chinois  convertis,  qui  étoient  fous  leur 
conduite.  Mais  ce  Mandement,  loin 
de  terminer  la  difpute  &  de  idtn^tmi 
tous  les  Ouvriers  Evangéliques  à  des 
principes  uniformes ,  ne  lervit^  qu'à 
fournir  un  nouvel  aliment  à  rcfprit 
de  contention,  qui  n'avoit  déjà  produit 
que  de   vrop  funeftes  effets. 

Les  îviillionnaires  favorables  aux  ufa- 
ges  des  Chinois,  fe  pourvurent  à  Rome 
contre  le  Mandement  du  Vifiteur  Apof- 
tolique  ,  auquel  ils  refuferent  d'obtem- 
pérer. Innocent  XII  établit  une  Congré- 
gation extraordinaire  de  Cardinaux  & 
de  Théologiens,    pour    connoître  de 
cette  afFaire'qui  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  importante  &  plus  difficile  à  dé- 
cider. Mais  ce  Pontife  mourut  en  1700, 
fans  avoir  n'i  la  terminer,  malgré  le 
defir  extrême   <ro\\  en  rvoit.  Clément 
XI,  qui  la*  lucwéda,  reprit  rinftance 
au    point  où   fon  prédécefTeur    l'avoit 
laiflfée.  Quoique  le  nouveau  Pape  eut 
examiné  par  lui-même  toutes  les  pièces 
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proauites  de  part  ôc  d  autre  dans  ce 
grand  procès ,  il  voulut  encore  le  pro-     XVII. 
curer  des    clairciffemens  plus  étendus  S  i  à  ci  i. 
&  plus  circonftanciés ,  avant  de  pro- 
noncer un  jugement  définitif.  Ce  fut 
dans  ce  delTein    qu'il  choifit  Charles- 
Thomas   Maillard  de    Tournon ,  Pa- 
triarche d' Antioche ,  &  depuis  Cardinai , 
pour  l'envoyer  à  la  Chine ,  avec  la  qualité 
&  les  pouvoirs  de  Légat  Apoftolique. 
Ce  choix  fiit  applaudi  1  Rome  de  tous 
ceux  qui  aimoient  la  Religion.  Le  Prélat 
que  Clément  XI  honoroit  de  fa  con- 
fiance ,  dans  une  Miflion  de  cette  im- 
portance, en  étoit  véritablement  ^ign« 
par  fes  lumières  &  fa  vertu,  Ilrépoii- 
5it  pleinement  à  l'idée  qu'on  a(voit  de 
lui.  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  le 
détail  de  tout  ce  qu'il  fit  lorfqu  il  fut 
arrivé  au  lieu  de  fa  légation.  Il  nous 
fuffit  de   dire   qu'après   avoir   difcuté 
mûrement  tous  les  objets  de  la  contel- 
tation  qui  occupoit  les  elprits  depuis 
fi  long-tems ,    &  pefé   ikns  partialité 
tout  ce  qu'on  avoit  dit  jufques-la  pour 
ou  contre  les  rits  &  ufages  de  la  Chine, 
il  adopta  le  fentiment  de  M.  1  Eveque 
de  Conon  ;  qu'il  condamna  comme  lui 
ces  ufages  où  il  crut  voir  tous  les  caraCte- 
^  •  R  iv 
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res  d'un  culte  religieux,  ôc  par  cbn- 
XVII.      féquent    idolâtrique;  qu'il   publia  fon 
Si  i  CLE,  jugement  par  un  décret  du   mois  de 
Janvier  1707;  que  ks  Evêques  d*Af- 
calon   &    de  Macao  avec  les  Jéfuites 
auxquels  ils  étoient  unis  dans  cette  caufe, 
appellerent  au  Pape  du  jugement  que 
le  Légat  avoit  prononcé  j  &  que  Clé- 
snent  XI ,  ftatuant  fur  cet  appel ,  con- 
firma rOrdonnance  de  M.  de  Tournon, 
par  deux    décrets   de   l'Inquifition  de 
Home,  Tun  du  8  Août  1709,  l'autre 
^  du  23  Septembre  17 10.  Enfin  le  même 

Pape  termina  cette  grande  affaire  en 
1 7 1 5  5  par  fa  Bulle  Ex  ilia  die.  Les  céré- 
monies Chinoifes  y  font  profcrites,  & 
J'ufage  en  eft  défendu  aux  nouveaux  Chré- 
tiens de  cette  nation. 

Les  divifîons  qui  avolent  éclaté  fi 
publiquement  entre  les  Mifîionnaires, 
au  fujet  des  cérémonies  &  à^s  pratiques 
de  la  nation  Chinoife,  &r  les  procé- 
dures qui  avoient  été  faites  à  cette 
occafion  ,  tant  en  Europe  <,  qu'à  la  Chine 
même ,  étoient  parvenues  à  la  connoif- 
fance  de  l'Empereur.  Ce  Prince  voulut 
s'en  rendre  juge  ;  mais  peu  fatisfait  du 
Légat  &  des  autres  Prélats  qu'il  inter- 
rogea  lui-même   fur  cous  les  articles 
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conteftés 
marques 


,  ôc  de  qui  il  ne  reçut  pas  les 

de  déférence  qu  il  croyoit  lui     -^^^ 


être  dues ,  il  publia  un  Edit ,  par  lequel 
il  banniflbit  de  fes  Etats  tous  les  Doc- 
teurs Chrétiens  venus   d'Europe,    qui 
n'aiiroient  pas  obtenu  de  lui  des  Lettres- 
Patentes,  &  ces  Lettres  ne  furent  accor- 
dées qu'à  ceux  qui  promirent  de  main- 
tenir les  ufages   de  la  nation  ,  relati- 
vement aux  honneurs  qu  on  avoit  coutume 
de  rendre  à  Confucius  &  aux  ancêtres 
de  chaque   famille.    Cet  Edit  ,    donc 
l'exécution    ctoit    confiée    au    fuprême 
tribunal   des  Rits ,  &   fecondairement 
aux  Vice  -  Rois ,  ou  Gouverneurs  des 
Provinces,    fut    regardé   par   tous    les 
Mifflonnaires  qui  n'étoient  pas  dans  le 
fentiment  des  Jéfuites ,  eomme  un  évé- 
nement très-fâckeux  ôc  un  commence- 
ment de  perfécution.  M.  de  Tournon, 
devenu  Cardinal  ,  en   fut  la  ^première 
vidime.  Il  mourut  en  1710  à  Macao, 
où  il  étoit  retenu  prifonnier  par  ordre 
de  l'Empereur.  Clément  XI  donna  des 
larmes  a  fa  mémoire ,  &  des  éloges 
à  fes  vertus. 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Camhi  ; 
les  affaires  de  la  Religion  ne  firent 
qu'empirer  à  la.  Chijie.  Jojit-ehmg ,  ioïx 
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fils   &  fon  fucceffeur,    Prince  habile 

dans  la  fcience  du  Gouvernement,  & 


K 


Site  LE,  très-jaloux  de  fon  autorité ,  envifagea 
ces  démêlés  du  côté  de  la  politique.  Il 
appréhenda  que  ces  querelles  ne  trou- 
blaf^ent  quelque  jour  la  tranquillité 
publique  ,  fi  elles  s*échaufFoient  encore , 
ôc  Cl  les  Chrétiens  de  fes  Etats  venoient 
aufli  à  fe  divifer  ,  en  prenant  parti  les 
uns  contre  les  autres,  en  faveur  des 
Miflîonnaircs  des  deux  fentimens  qui 
les  conduifoient.  Ce  danger  lui  parut 
inévitable,  Ôc  pour  prévenir  un  événe- 
ment dont  il  craignoit  les  fuites,  il 
ie  détermina ,  fur  lavis  de  (on  Con- 
feil ,  à  défendre  Texercce  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  les  pays  de  fn,  dumi* 
nation  ,  ôc  à  bannir  tous  le:>  Dodeurs 
Européens ,  a  l'exception  de  ceux  guil 
retiendroit  a  fon  fervice ,  en  coniidé- 
ration  de  leurs  talens;  exception  qui 
ne  tomboit  que  fui  les  Jéfuites,  les 
feuls  de  tous  les  Millionnaires  Euro- 
*  péens  qui  fulTent  employés  à  la  Cour. 

En  conféquence  de  cette  réfolution, 
les  ordres  les  plus  févères  furent  donnés 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  faire 
abattre  les  Eglifes ,  de  rechercher  les 
Chrétiens,  ôc  fur-tout  les  MiiTionnai^ 
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tes  Se  de  veiller  exadement  à  ce  qu'il 
n  en  reftât  point  dans  l'Empire  »  finon     XVII. 
ceux  que  la  Cour  jugeroit  à  propos  d'em-  S  i  i  c  l  i. 
ployer.  L'exécution  rigoureufe  cle  ces 
ordres  occafionna  la  condamnation  & 
la  mott  de  plufieurs  Chrétiens  &  de 
quelques    Miffionnaîres     On    compte 
parmi  ceux  qui  fcellerent  la  foi  de  leur 
fang,  deux  Princes  de  la  famille  Impé- 
riale. Tantôt  la  perfécution  s'eft  ralentie, 
êc  tantôt  elle  s'eft  rî|(llumée^  mais  depuis 
cette  époque  ,  l'état  habituel  du  Chrif- 
tianifme   à  la  Chine    eft  un  état   de 
profcription  &  de  fouffrance.  Cependant 
il  y  refte  encore  un  grand  nombre  de 
Fidèles  très-zèlés  pour  la  Religion  qu'ils 
ont  embraflee ,    &  très  -  attachés  aux 
Miniftres   qui   ont    le  courage  -de   fe 
confacrer  à  leur  inftruétion  ,   malgré 
le   danger  continuel  d'être   arrêtés  & 
punis  du   dernier  fupplice.  Si  l'Evan- 
cile,  qui  avoir  fait  d'abord  des  progrès 
Il  rapides  dans  ce  vafte  Empire ,  n'y  a 
pas  frudtifié  davantage,  il  ne  faut  s'en 
prendre  qu'a  la  rivalité  des   Miflîoii- 
naires  ,    &  à    l'efprit    de   contention 
&  de  difpute ,   maladie  de  l'Europe , 
qu'ils  ont  portée   avec   eux   dans    ces 
climats  éloigués ,  où  ils  ne  dévoient  aller 
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que  pour  éclairer  les  hommes  &  les 
XVII.  rendre  plus  vertueux. 
S  i  É  ft  n.  Nous  avons  pafle  dans  cet  article  te 
terme  où  nous  devions  nous  arrêter , 
en  expofant  d*avance  des  événemens  qui 
appartiennent  au  dix-huitièmè  fiède. 
Mais  nous  avons  penfé  qu*on  nous  per- 
mettroit  d'anticiper  un  peu  fur  îes  tems 
dont  nous  écrirons  bientôt  l'Hiftoire» 
afin  de  rapporter  de  fuite  tout  ce  qui 
concerne  1  objet  important  que  nous 
venons  de  traiter» 
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Stat  de  i*^ItalU»  Caractères  &  conduite 
des  Papes  qui  ont  gouverne  l'Eglifi 
pendant  le  dixfepdème  fiecle*. 

ij*iTALiE  y  au  dix-fèptième  fîècle> 
étoir  partagée  g  comme  au  feizième» 
en  plufîeurs  Etats  ,  dont  l'étendue  & 
la  puilfance  inégales ,  diverfifioienc  les 
intérêts  refpedifs  en  autant  de  manières 
que  chaque  Souverain  avoir  d'alliés  à 
conferver  ,  de  rivaux  à  craindre ,  de 
voifins  a  ménager  ou  à  cetitenir ,  &  J'en- 
nemis  à  coinbattre-  La  France  avoic 


/ 


s  arrêter 
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abandonné  fes  anciens  projets  de  con- 
quête fur  le  Milanez  &  le  Royaume     XVIT. 
de  Naple's ,  projets  toujours  malheureux  s  i  i  c  l  i. 
dans  leur  ifTue,  qui  lui  avoient  coûté  tant 
de  fang  &  tant  d  or  inutilement  pro-^ 
digues.  Mais  fa  rivalité  contre  la  Maifon 
d'Autriche  ,    qui   fubfiftoit   au   même 
degré ,  la  re^idoit  attentive  à  tout  ce 
qui  fe  pafToit  au-delà  des  Alpes,  afin 
de  profiter  habilement  des  circonftances 
qui  s'offroient   au    defir   qu'elle    avoit 
d'inquiéter  &  d'humilier  fa  rivale.  Ce- 
pendant cette  Maifon  d'Autriche  ,   fi 
jaloufée ,  fi  ambitîeufe ,  &  toujours  fi 
redoutable  par  la  vafte  étendue  de  fes 
pofleffions,   étoit   toujours    dominante 
en  Italie  ,  dans  î*une  de  fes  branches, 
maîtrefle   du  Milanez  ,    du    Royaume 
de  Naples  &  de  la  Sicile.  La  République 
de  Venife  étoit  la  feule  PuifTance  qui 
pût  contrebalancer   la    fienne ,    &    la 
renfermer  dans  des  bornes  capables  de 
maintenir  l'équilibre.   Venife,  quoique 
déchue  de  fon  ancienne  fplendeur,  jouif- 
foit  encore  de   toute  la   confidération 
qui  lui  avoit  donné  ,  depuis  plufieurs 
fièles,  tantd'influeiice  fur  tous  les  grands 
événemens  de  l'Europe.  La  fagelfe  de 
h  politique  ^  ôc  les  principes  de  foii 
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Gouvernement ,  cachoient  aux  yeux  de 
XVII.  rUnivers  les  effets  des  pertes  quelle 
S I  à  6  L I.  aYoit  éprouvées.  Son  commerce  étoit 
diminué ,  (es  domaines  en  terre  ferme 
Ôc  dans  les  Ifles  avoient  moins  d'éten- 
due; fes  guerres  dans  l'intérieur  du 
continent,  Ôc  Ces  expéditions  maritimes, 
lui  avoient  coûté  des  fommes  immen- 
fes  ;  cependant  elle  en  impofoit  toujours 
aux  Nations  par  fa  magnificence  ,  & 
par  l'état  refpedable  où  elle  favoitfe 
maintenir.  Elle  réfiftoit  aux  Efpagnols 
fes  voifins  ,  aux  Papes ,  aux  Empereurs, 
&  {es  flottes  étoient  le  rempart  de  la 
Chrétienté  contre  les  Turcs. 

La  Tofcane ,  la  République  de  GêneSj 
&  l'Etat  temporel  des  Papes ,  formoient 
dans  cette  belle  portion  de  l'Europe, 
ce  qu  on  peut  appeller  la  féconde  claffe 
def  Souverainetés  indépendantes.  Depuis 
que  les  Médicis,  par  l'habileté  de  leur 
conduite  ^  &  par  le  fage  emploi  qu'ils 
avoient  fu  faire  de  leurs  richelTes,  étoient 
parvenus  à  la  fouveraine  PuilTance, 
dans  une  Ville  dont  ils  n'avoient  été, 
pendant  long-tems  ,  que  de  fimples 
Citoyens ,  ils  marchoient  égaux  aux 
Monarques.  Les  plus  grands  Princes 
ne  dédaignoient  pas  d'encrer  dans  leur 
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alliance ,  &  deux  Reines  de  France  for- 
ties  de  leur  famille ,  avoienc  mêlé  leur  XVII. 
fang  avec  celui  des  Valois  ôc  des  Bour-  s  i  i  c  1 1^ 
bons.  Leur  Cour  étoit  le  centre  de  la 
magnificence ,  de  la  politefTe  &  du  goût. 
Tous  les  Arts  éprouvoientles  effets  de  leur 
protedion  j  &  leur  Capitale ,  plus  riche , 
plus  tranquille  que  celle  du  Monde 
Chrétien,  embellie  comme  elle  par 
une  foule  de  chefs-d'oeuvre,  legaloit 
prefque  par  le  nombre  &  la  beauté  de 
fes  monumens. 

Gênes,  moins  entreprenante ,  moms 
riche,  &  par  conféquent  moins  con- 
fidérée  que  Venife ,   ne  lailToit  pas  de 
régner  en  partie   fur  les  mers  par  fa 
marine ,    &  d'avoir  une  influence  mar- 
quée dans  le  continent.  Mais  trop  foible, 
lorfqu'elle  étoit  feule  ,  elle  avoit  befoin 
de  quelque  appui,  tant  pour  letayer 
elle-même  ,   que   poui  lui  donner  du 
poids  &  de  l'activité ,  quand  elle  vou- 
loit  prendre  part  aux  démêlés  des  Sou- 
verams   qui    pouvoient    la    fervir,   ou 
qui  lui  portoient  ombrage.  La  France 
&  la  Tofcane  auxquelles   elle  s'unif- 
foit  quand  elle  fe  trouvoit  obligée  de 
prendre  un  parti  dans  les  affaires  gé- 
nérales ,  lui  procuroienc  cet  appui  qui 


'i-ni 


îî'ff 

[Mi 


^1 


Il  ) 


H'î 


^ 


a.i'i'' 


,? 


:*■*  W 


400 


S  I  â 


c  t  1  s 


m 


I  m 


la  mettoit  en  état  de  figurer  parmi  les 
XVII.     autres  PuiflTances.  Dans   les  tems  qui 

5i  È  c  t  E.  nous  occupent,  fa  tranquillité  intérieure 
fut  troublée  par  des  fa<îtions  entre  les 
Nobles  ,  Se  par  les  projets  ambitieux 
de  quelques  Particuliers ,  qui  tendoient 
à  changer  la  forme  du  Gouvernement. 
Mais  tous  ces  mouvemens  n'aboutirent 
qu'à  donner  des  alarmes  aux  Citoyens , 
ôc  de  l'embarras  aux  Chefs  de  la  Ré- 
publique. Dans  les  Etats  Républicains , 
lorfque    les    entreprifes    des   féditieux 

,  échouent  ,     la    commotion    palfagère 

qu'elles  caufent ,  affermit  ordinairement 
la  conftitution,  loin  de  l'ébranler.  Il 
en  coûte  un  peu  de  fang ,  mais  on  ne 
le  regrette  pas  ;  c*eft  toujours  celui  des 
coupables  ,  ôc  la  Société  ne  peut  que 
gagner  par  la  perte  des  mauvais  fujets 
qui  la  troublent.  Gênes  fut  plus  paifi- 
ble  au-dedans  ,  &  plus  refpedée  au- 
hors  ,  lorfque  le  calme  eut  été  rétabli 
dans  {es  murs. 

Les  Pontifes  de  Rome ,  en  qualité 
de  Princes  Souverains ,  étoient  une  des 
principales  Puiffances  .de  l'Italie.  Ils 
^  auroient  pu  s  m  rendre  les  Arbitres, 
&  l'être  même  de  toute  l'Europe  Chré- 
tienne >  donc  ils  étoienc  les  Che&  ^ 


les  oracles  dans  lorare  de  la  Religion. 
Mais,  d'un  c6té,  plufieurs  d'entre  ©w     XVii. 
forent  trop  occupés   des  intérêts  tem-  S  ï  *  c  l  it 
porels  de  leur  Siège.  Ils  cherchèrent  à 
reculer  les  bornes  de  leurs  Etats  par 
des  réunions ,  des  conquêtes  -,  ils  éle- 
vèrent  des   prétentions,  ils  formèrent 
des  entreprifes  qui  leur  fufciterent  des 
ennemis ,  &  les  empêchèrent  de  mé- 
riter la  confiance   des  autres  Princes  ; 
confiance  qui  convenoit  ^i  bien  a  leur 
titre  de  Pères  communs  des  Fidèles, 
ôc  qui  leur  auroit  procuré  une  gloire 
plus  folide  que  les  plus  vaftes  poflef- 
fions.  D'un  autre  coté ,  les  anciens  pré- 
jugés dont  leurs  Miniftres  &  leurs  Agens 
ne  cefToient  de  les  repaître  ,  tandis  que 
la  plupart  des  Nations  en  avoient  le- 
coué  le  joug  ,    les  rendoient  fulpeds 
dans  les    affaires  qui    pouvoient    faire 
renaître  la  chimère  de  ce  pouvoir  uni- 
verfel,    auquel    routes    les  Couronnes 
dévoient  être    foumifes.    D'ailleurs   la 
Maifon  d'Autriche  qui  régnoit  en  Ef- 
pagne ,  &    qui  potfédoit  trois  .grands 
Etats  en  Italie,  les  tenoit  toujours  fous 
fa  dépendance  j  &  les   Papes  accoutu- 
més à  tourner  leurs  regards  vers  cette 
PuilTance ,  pour  régler  leurs  mouvemens 
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fur  les  fiens ,  époufoient  fei  intérêts  ; 
XVII.  tantôt  d'une  manière  fecrette,  tantôt  â 
Si  i.  CL  fc  découvert,  plus  par  habitude  Se  par 
foiblefTe ,  que  par  politique.  Mais  cet 
attachement  trop  connu  ,  qui  ne  con- 
venoit  plus  aux  circonftances  ,  aliénoit 
d'eux  tous  les  Souverains  que  la  diffé- 
rence de  Religion,  ou  la  raifon  d'Etat, 
rendoient  ennemis  ou  jaloux  de  la 
PuifTance  Autrichienne. 

Les  autres  Etats  d'Italie,  gouvernés 
en  forme  de  Républiques,  ou  polIé- 
dés  i  titre  de  Souveraineté  par  la  Mai» 
fon  d'Efte  &  de  Gonzague,  ôc  par 
celle  de  Farnèfe,  étoient  rciïerrés  dans 
des  limites  trop  étroites  ,  ôc  trop  pau- 
vres, pour  s'occuper  d'autre  chofe  que 
de  leur  propre  confervation.  Ils  ne 
prenoient  part  aux  querelles  des  autres 
Princes,  que  par  les  alliances  qu'ils 
contraâxjient  avec  eux  ;  &  dans  les 
affaires  qui  leur  étoient  perfonnelles , 
ils  étoient  réduits  à  invoquer  le  fecours 
des  Puiffances  qui  vouloient  bien  les 
protéger  &  leur  fournir  des  fecours. 
C'eft  ce  qu'on  vit  dans  ce  fiècle ,  lorfque 
la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Gon- 
zague qui  régnoità  Mantoue,  s'éteignit, 
^  que  la  branche  cadette  établie  en 
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Trance ,  fe  préfenta  pour  recueillir  cette 
i^nportante  fucceflion^  lorfque  Ferrare     XVU. 
avant  perdu  fon  Souverain  mort  fans  S 1  i  c  1 1. 
enhns ,    fes   Collatéraux    prétendirent        . 
aux  Etats  que  ce  Prince  laïUoit  vacans , 
'tandis  que ,  d'un  côté,  les  Papes ,  de 
l'autre,  le  Duc  de  Savoie ,  fedifpo- 
foient  à  les  envahir  ;  enfin  ,  lorfque  les 
Pontifes  de  Rome  &  l'Empereur  pré- 
tendirent dépouiller  les    Farnèfes   des 
Duchés    de  Parme  5c   de    Plai  tance , 
que  les    premiers   regardoient  comme 
un  démembrement  des  Domaines  ina- 
liénables   du    Saint-Siège,    Se    que   le 
fécond  revendiquoit   comme  un  t-iet 

de  l'Empire. 

Les  Ducs  de  Savoie,  dont  nous  venons 
de  parler ,  s'intéreflbient  à  tous  les  évé- 
nemens  qui  furvenoient  en  Italie  ,  de 
entroient  dans  tous  les  démêles  qu  ils 
occafionnoient ,  dans  toutes  les  guerres 
qu'ils  faifoient  naître.  Maîtres  des  Alpes , 
&  par  cette  pofition  ,  tenant  dans  leurs 
mains  la  clef  des  paffages  qui  condui- 
fent  les  armées  au  -  delà  &  en  -  deçà 
des  bairières  que   la   nature  a  polees 
entre  les  Souverains   qui   régnent  des 
deux  côtés ,  ils  étoient  recherchés  dei 
uns  &  des  autres.  Leur  politique  fui 
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toujours  de  mettre  A  profit  les  circonf- 
^  tances  ,  &  de  vendre  leur  alliance  aux 

»>i.ciE. Princes  (|ui  pouvoient   contribuer  da- 
vantage  a  leur  agrandifTement ,   ou  â 
leur  fureté.   Ainii ,   leur  Maifon  s'eft 
élevée  peu  à  peu,  &  chacjuê  lîècle  leur 
a  procuré  une  augmentation  de  Puif- 
fance  de  de  profpérité  ,  jufqu  a  ce  qu'ils 
foieiit  parvenus  â  fe  faire  compter  parmi 
les    Rois.   Dans   le   période  que  nous 
parcourons  ,  ils  n'étoient  pas  encore  arri- 
vés il  ce  haut  degré  de  gloire  j   mais 
ils  tenoient  un  rang  confidérable  parmi 
les  Princes  d'Italie.  La  fituation  de  leurs 
Etats  les  expofoicnt  fouvent  aux  ravages 
de  la  guerrej  mais  quand  la  paix  rame- 
no!t  le  calme  ,  elle  leur  donnoir  prefque 
toujours  quelque  nouveau  Domaine.  Des 
quatre   Ducs   de  Savoie  ,  qui  fe  fuc- 
céderent  dans  le  cours  de  ce  fiècle ,  fi 
le    premier    fut  malheureux    dans  (qs 
entreprifes  ,   hs  trois  autres  réparèrent 
ùs  malheurs  avec  avantage.  Ils  eurent 
tous  de  grands  talens.  Habiles  guerriers, 
politiques  non  moins  habiles ,  ils  firent 
également  fervir   à  laccroiffement  de 
leur   puiflfance,    ôc   les    fuccès   ôc  ks 
revers;  de  forte  qu'on  auroit  pu  dire 
plus  d'une  fois  que  les  autres  Souverains 
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n  avoîent  pris  les  armes ,  &  gèliclu  des 
traués,que  pour  travailler  à  leiRrandeur.     XVI ï. 

Après  avoir  jette  un  coup-a  œil  gé-  S  1 4  c  n. 
néraf  &  rapide  fur  l'état  politique  de 
l'Italie   au  dix-feptième   fiècle,    nous 
pa(îbns  à  l'objet  principal  de  cet  article  , 
dans  lequel   nous  nous   fonimes    pro- 
pofés  de  tracer  le  caradère  des  Pontifes 
qui  ont  occupé  le  Saint-Siège  dans  le 
même  efpace  de  tems,  en  nous  atta- 
chant k  les  peindre  par  leurs  qualités 
bonnes  ou  mauvaifes ,  par  leur  conduite 
&  leurs  adions.  L'iiiftoire  qui  ne  con- 
noît  ni  la  flatterie  ni  la  fatyre  ,  nous 
fournira  les  couleurs  j  &  la  (incérité  qui 
jufqu'ici  a  guidé  notre  pinceau  ,  nous 
trouvera  toujours  fidèles  à  fes  loix. 

En  terminant  le  feizième  fiècle,  nous 
avons  lailTé  Clément  VIII  fur  la  Chaire 
Pontificale ,  qu'il  remplifToit  depuis  neuf 
ans.  Nous  l'y  retrouvons  encore,  en 
commençant  celui-ci  dont  les  quatre 
premières  années  furent  celles  qu'il  em-  * 
ploya  le  plus  utilement  pour  TEglife  » 
comme  nous  le* dirons  ailleurs.  Au  com- 
mencement de  fon  Pontificat ,  ce  Pape  > 
trompé  par  les  partifins  de  l'Efpagne  , 
qui  étoient  en  grand  nombre  dans  le 
Collège  des  Catdmaux  ,  avoit   conçu 
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'  dej  préventions  très- fortes  contre  Henri 
IV  :  mais  enfuite  éclairé  par  d'OITat  & 
S I  i  c  1 1.  du  Perron  ,  Miniftres  de  ce  Prince  au- 
près du  Sainc-vSiège  ,  il  rendit  juftice  à 
{es  belles  qualités  &  à  la  iîncérité  de  fa 
converfîon.  Il  eut  la  gloire  de  le  récon- 
cilier à  l'Eglife ,  &  de  concourir  avec 
lui  à  la  paix  de  Vervins  ,  qui  rendit 
la  tranquillité  à  l'Europe.  Il  s'appliqua 
pendant  tout  le  cours  de  fon  Pontiticat, 
qui  fut  de  treize  ans  ,  à  faire  fleurir 
les  fciences  &  la  piété.  Par  de  fages 
loix ,  il  réprima  les  duels  6c  les  autres 
défordres  que  la  licence  des  armes  avoit 
introduits  à  Rome  6c  dans  les  principa- 
les Villes  de  l'Etat  eccléfiaftique.  Il  eut 
une  attention  particulière  à  ne  choiiir 
que  des  hommes  de  mérite ,  pour  rem- 
plir les  places  qui  vaquoient  dans  le 
lacré  Collège.  Baronius ,  Tolet ,  Bel- 
larmin  ,  d'OlTat  6c  du  Perron ,  qu'il  re- 
vêtit de  la  pourpre ,  font  honneur  a  fon 
difcernement ,  &  prouvent  que  la  confi- 
dération  du  favoir  6c  de  la  vertu  ,  étoit 
ce  qui  déterminoit  ordinairement  fon 
choix.  On  ne  lui  reproche  que  la  guerre 
peu  jufte  6c  par  conféquent  peu  digne 
d'un  Chef  de  l'Eglife  ,  qu'il  entreprit 
pour  fe  mettre  en  polTeflîon  de  Ferrare, 
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armes  avoit 


après  la  mort  du  Duc  Alphonfe.  Cette  1 1  1  -■■    '  m 
expédition  le  mit  dans  la  néceflîté  d'aug-     XVII. 
menter  les  impôts,  &  empêcha  qu'il  Si  icir^ 
ne  fut  regretté  de  fes  Sujets  ,  comme 
il  méritoit  de  l'être ,  à  caufe  des  qua- 
lités éminentes  qu'on  admiroit  en  lui. 

Le  pieux  &  favant  Cardinal  fiaro- 
nlus  auroit  fuccédé  à  Clément  VIII ,  (i 
la  fadion  d'Efpagne    navoit   réufli   à 
l'écarter  du  Trône  Pontifical ,  par  les 
mouvemens  qu'elle  fe  donna  dans  le 
Conclave ,  pour  traverfer  fon  éledion. 
Il  avoir  répandu  dans  fes  Annales  plu- 
fieurs  traits  qui  déplaifoient  à  la  nation 
Efpagnole  ,   &  plufieurs   fois  dans  les 
Conhftoires  ,    il   s'étoit  expliqué  avec 
liberté  fur  les  vues  fecrettes  du  Confeil 
de  Madrid ,  &  fur  les  principes  dange- 
reux de  fa  politique.   C'en   fut  afTez 
pour  lui  faire  donner  l'exclufion  ,  les 
Partifans  du  Minifïere  Efpagnol  étanc 
en  grand  nombre  dans  le  facré  Col- 
lège. Alexandre  Odavien ,  de  la  Mai  fou 
de  Médicis  ,  appelle    le  Cardinal  de 
Florence  j  lui  fur  préféré.  Il   padoit  à 
Rome  ,  &  dans  toute   l'Europe  chré- 
tienne ,  pour  l'un  des  Prélats  les  plus 
édairis  &  les  plus  vertueux  qu'il  y  eue 
alors  dans  l'Eglife^  ^  cette  réputation, 
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il  fe  rétoit  acquife  par  la  conduite 
XVII  Pleine  de  fagelfe  qu'il  avoit  tenue  dans 
S I  *:  c  L  E  "rS  divers  emplois  qui  lui  avoient  été 
'  *  confiés.  La  jufteiTe  de  fon  efprit ,  la 
droiture  de  fon  caradlère ,  &  le  fens 
profond  dont  il  étoit  doué ,  s*étoient 
montrés  avec  éclat  pendant  fa  légation 
de  France.  Au  milieu  des  troubles  dont 
ce  beau  Royaume  étoit  agité  ,  il  fut 
«Jémafquer  les  paffions  qui  fe  couvroient 
du  fpécieux  prétexte  de  la  Religion  & 
du  bien  public.  Il  contribua  de  tout 
fon  pouvoir  à  difliper  les  impreffions 
qu  on  avoit  données  à  Clément  VIII , 
contre  Henri  IV ,  &  lui  dévoila  les  vrais 
motifs  de  ceux  qui  s'intriguoient  à  Rome 
avec  tant  daâdvité^  pour  empêcher  ou 
retarder  la  réconciliation  de  ce  Prince 
avec  le  Saint  -  Siège  ;  &  ce  fut  d'après 
fes  confeils  que  le  Pontife  Romain 
termina  cette>grande  affaire  ,  qui  porta 
le  dernier  coup  à  la  Ligue.  Il  prit  le 
nom  de  Léon  XI ,  en  mémoire  de  Léon 
X  ,  le  premier  de  fa  maifon  c|ui  étoit 
parvenu  à  la  Papauté.  Toute  1  Europe 
applaudit  au  choix  que  les  Cardinaux 
avoient  fait  de  lui  pour  remplir  la  Chaire 
Apoftolique  ,  &  toutes  les  Nations  con- 
çurent les  plus  hautes  efpérances  d'un 
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Pontife  ,  qui  j  dans  le  rang  de  fimple 
Cardinal  ,  ne  s'étoit  annoncé  que  par 
des  aétions  dignes  d'éloges.  Il  foutint  S 1  è  c  l  1, 
ces  elpérances  par  le  bien  qu'il  fit  pen- 
dant la  courte  durée  de  fon  règne ,  ôc 
par  celui  qu'il  promettoit  de  faire  en- 
core. Mais  à  peine  avoir  -  il  occupé  le 
Saint-Siège  l'efpace  de  vingt- fept  jours, 
ii'il  fut  enlevé  par  la  mort.  Quoiqu'il 
ùc  âgé  de  foixante  -  dix  ans  ,  fa  bonne 
conftitution  faifoit  croire  qu'il  fourni- 
roit  une  plus  longue  carrière  ,  Ôc-  fa  fin 
fi  prompte  fut  pleurée ,  comme  s'il  eût 
été  dans  un  âge  où  l'an  pût  fe  flatter 
de  le  polTéder  long-tems. 

Camille  Borghèfe ,  Cardinal  de  Saint- 
Chrifogone  ,  fils  d'un  Avocat  Confifto-  • 
rial  j  fut  placé  fur  le  Saint-Siège  ,  vingt 
jours  après  la  mort  de  Léon  XI ,  fous 
le  nom  de  Paul  V.  Il  avoir  fait  paroi tre 
beaucoup  de  prudence  ôc  beaucoup  de 
talens  pour  les  affaires  ,  dans  la  Non- 
ciature d'Efpagne  ,  dont  Clément  VIII 
l'avoit  chargé.  Mais  lorfqu'il  fut  par- 
venu au  rang  fuprême  ,  fes  préjugés 
fur  l'étendue  de  l'autorité  Pontificale  > 
le  commirent  plus  d'uue  fois  avec  les 
Puiifances  ,  &  le  jettèrent  dans  de  fâ- 
cheux démêlés.  Dès  la  première  année 
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^  de  fon  Pontificat  ,  il  Te  brouilla  avec 
xvil      la  RépubUqiie  de  Venife  ,  qui  s'eft  ton- 
SiicLF  jours   montice  li  j^loufe  de  maintenir 
les  clioirs  de  la  fouverainete.   Le  Sénat 
avoit  porté  deux  Edits  pour  détendre  les 
donations  &  les  tranfports  de  propriété 
iinmobiliaire  en  faveur  des  Eghles  & 
des  Monaftères.  Ces  Loix ,  qui  n  exce- 
dolent  pas  les  bornes  de  l'autorité  civile, 
déplurent  à  Paul  V  ',  mais  bientôt  il 
crut  avoir  un  nouveau  fujet  de  plaintes. 
Deux  Eccléliaftiques  coupables  de  cri- 
mes  énormes ,  turent  arrêtés  pour  être 
punis  fuivant  la  difpofition  des  Loix. 
Paul    recarda   leur    détention    comme 
une  entreprife  contraire  aux  immunitéî 
du  Clergé  ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  fouffrir, 
ni  difllmuler.  11  exigea  la  révocation  des 
deux  Edits ,  &  prétendit  que  les  deux 
criminels  fufTent  remis  à  fon  Nonce. 
Le  Sénat  ^  qui  n  avoit  agi  que  diaprés 
les  vrais  principes ,  rejetta  l'une  &  l'autre 
demande.  Il  maintint  fes  décrets ,  & 
les  prifonniers  furent   condamnés  aux 
peines  qu'ils  avoient  méritées.  Paul, 
irrité  de  cette  conduite  ,  donna  le  17 
Avril    1606  ,    une   Bulle  monitoriale 
contre  la  République,  ôc  mit  en  incet- 
dit  toutes  les  terres  de  fon  obéiiïaucej 


Chrétiens.        411 

mais  le  Sénat  défendit  à  tous  {es  Su- 
jets d'y  avoir  égard  ,  enforte  qu  elle  ne  XVII. 
fut  publiée ,  ni  à  Venife ,  ni  dans  aucune  S  i  È  c  1 1, 
autre  Ville  du  pays ,  Se  que  le  fervice 
divin  continua  par- tout  comme  à  l'or- 
dinaire. Tous  les  Eccléfîaftiques  Sécu- 
liers &  tous  ks  Corps  Religieux  fe  fou- 
rnirent aux  ordres  du  Gouvernement , 
excepté  les  Jéfuites ,  les  Capucins  ôc 
les  Théatins ,  qui  demandèrent  à  fe  re* 
tirer.  On  l'accorda  aux  uns  &  aux  au- 
tres ,  avec  cette  différence  que  les  Théa- 
tins &  les  Capucins  eurent  la  permif- 
fion  de  revenir  quand  ils  voudroient , 
&  que  l'on  défendit  aux  Jéfuites  de 
rentrer  jamais  dans  les  Etats  de  la  Ré- 
publique j  ôc  en  effet,  ils  n'y  furent  rap- 
pelles que  cinquante  ans  après ,  à  la 
prière  du  Pape  Alexandre  VII. 

Quoiqu'à  l'extérieur  tout  parut  calme 
à  Venife  ôc  dans  les  Villes  de  fa  domi- 
nation ,  les  efprits  ne  lailfoient  pas  d'ê- 
tre fort  agités.  11  y  avoit  dans  cette 
République ,  ôc  fur- tout  dans  la  Capi- 
tale ,  beaucoup  de  perfonnes  de  toute 
condition  ,  qui  penchoient ,  en  fecret  ; 
vers  le  Proteftantifme,  ôc  qui  fe  feroienc 
déclarées  ouvertement  ,  pour  peu  que 
^k  Sénat  eut  fait  des  démarches  ten- 
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^^ ,  dantcï  au  rdiifmc.  Mais  ceux  qui  gou- 

'l^VlK      vcruoicut  la  Republique ,   n  ccoient  p.s 
SiÈ  CL  «.moins  attachés  à  la   Religion  cV  a    „ 
nité  catholique ,  qu'aux  loi x  de  la  Patr.e. 
MalcrrP.  ces  air^otitions  du  Sénat,  il  n eii 
..      ms    moins   étonnant    que   Paul  V 
n'ait  pas  craint    de   voir    la  fouverai- 
neté  de    Venife    fuivre   l  exemple   de 
tant  d'autres  Etats,  qui,  pour  des  lu- 
iets  moins  importans  ,  s'ctoient  fepares 
tle  la  Communion  Romaine ,  &c  e  1  to 
teftantifme  s'établir  au  milieu  de  l  Italie. 
Si  Paul  V  entrevit  ce  danger  ,  &  s  il  en 
fut  peu  frappé ,  rien  ne  prouve  mieux 
la  force  des  préventions  qui  dirigeoienc 
fa  conduite.   La  vivacité  qu'il  mit  dans 
cette  affaire,  &  la  fermeté  du  Sénat  a 
défendre   fes  droits  ,   auroient  eu  des 
faites  facheufes,fi  Henri  IV  ne  fe  fut 

tendu  médiateur  entre  le  Pontife  &  la 

République.  Déjà  on  levoit  des  Troupes 

de  part  ôc  d'autre,  &  l'Efpagne  ,  qui 

efpéroit  fans  doute  profiter  de  ces  de- 

mêlés  pour  étendre  ^  ou  pour  affermir 

fou  pouvoir  en  Italie ,  excitoit  le  Pape 

à  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens.  Mais 

Henri,  qui  émic  devenu  lArbure  d» 

l'Europe  depuis  la  paix  de  Vervins,  C!c| 

<iui  mettoit  à  l'écart  les  rafiiiemens  de 
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h  politique  ,  pour  ne  confulter  que  la  jh  i 

droiture  de  ion  cœur  ,  vouloir  lervir      XVII. 
tout-à-la-fois,  &  IcS  Vénitiens  fes  alliés,  Siic  let. 
k  le  Saint-Siège  ,  auquel  il  étoic  fm- 
cérement  attaché ,  en  pacifiant  des  trour 
blés  qui   pouvoient  devenir  également 
fiinertes  à  la  Religion  Catholique  ôc  au 
repos   de  l'Europe.    Sa   médiation  eut 
tout  l'effet  qu'on  devoir  attendre  de  la 
fageife  &  de  la  puiflance  de  ce  grand 
Prince.  Le  Cardinal  de  Joyeufe ,  envoyé 
par  le  Roi  de  France ,  ôc  avoué  par  le 
Pape,  rétablit  la  bonne  intelligence  en- 
tre le  Pontife  Romain  &  le  Sénat.  Ou 
jetta  le  voile  fur  le  palfé  ^  Paul  retira  fa 
Bulle  ôc  celfa  les  pourfuites  qu'il  avoir 
commencées.  Venife  ne  recula  point, 
&  ne  changea  rien  aux   principes  par 
lefquels   elle  s'étoit   gouvernée.    Anifî 
Henri  JV  eut  la  gloire  de  pacifier  l'I- 
talie ,  ôc  Pvome  fut  heureufe  de  trouver 
daas^  ce  Prince  ,  à  qui  elle  avoit  refufé 
fi  long-tems  le  ritre  de  Roi ,  un  média- 
teur qui  lui  épargna  la  dépenfe  ôc  les 
dangers  d'une  guerre  dont  l'événement 
pouvoir  être  contraire  à  fes  efpérances, 
&  fatal  à  fa  grandeur. 

La  reconnoiiïance  d'un  fervice  aufli 
%nalé  ne  s'étendit  pas  iufqu'au  fils  dç 
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Henri  IV.   Les  idées  que  Paul  V  s'é- 

XVII,      toic  faites  fur  la  nature  de  l'étendue  du 
SikciE.  pouvoir  Pontifical  ,  firent  naître  un  nou- 
veau démêlé  entre  la  Cour  de  Rome 
êc  celle  de  France.  En  1^14  il  p-'^rwt 
un  livre  intitulé ,  Défenfe  de  la  Foi  Ca- 
tholique  ôz  Apoftolique  ,    contre   les 
erreurs  de  la  Sede  d'Angleterre.  L'Au- 
teur  de  cet  Ouvrage  étoit  un  Jéfuite 
Efpagnol ,  nommé  Suarez,  fameux  par- 
mi  les  Théologiens  modernes,  parle 
iyftôme  du  Congruifme   qu'il  inventa; 
fyftême  qui  n'eft  au  fond  que  celui  de 
Molina ,  modifié  ^  adouci  dans  fes  prin- 
cipes ôt  fes  confécjuences ,  comme  nous 
le  montrerons  ailleurs.  Le  titre  de  ce 
livre  n'annonçoit  qu'une  réfutation  théo- 
logique des   dogmes  Se  de  la  liturgie 
que  l'Eglife  Anglicane  avoit  adoptés  , 
lorfqu'elle  s'étoit  féparée  de  la  Com- 
munion Romaine.  Cependant  TAuteur 
s'étoit  jette  dans  des  queftions  étrangères 
à  fon  principal  objet ,  &  il  avoit  avancé 
des    maximes    capables    d'alarmer   les 
Souverains.  On  fent  l'impreflion  qu'un 
pareil  Ouvrage  dut   faire  en  France, 
où  l'on  pleuroit  encore  la  mort  du  meil- 
leur des  Rois  enlevé  à  l'amour  de  la 
Nation,  par  le  plus  horrible  parricide. 
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Le  Pailement  de  Paris  ,  plus  attentifs 
que  jamais  à  flétrir  une   dotl:rine  qui      XVIL 
venoir  d'armer  le  fanatifme  contre  deux  Siècle. 
k  nos  Rois  ,  condamna  l'Ouvrage  du 
Jéfiiite   Efpagnol   à  être  brûlé   par  la 
main  du  Bourreau  ,  comme  féditieux 
ô:déteftable.  Mais  Paul  V,  qui,  dit- 
on  ,  avoir  engagé  Suarez  à  écrire ,  &  qui 
regardoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dan- 
gereux dans  fbn  livre  ,  comme  aiitanc 
de  principes  inconteftables ,  fe  plaignic 
amèrement  de  l'Arrêt  qui    le  mettoic 
au  rançT  des  Ouvrages  profcrits ,  comme 
contraire  aux  droits  naturels  &   facrés 
k  toutes  les  Puiifances.   11  vouloir  que 
la  Cour  s'élevât  contre  le  Parlement , 
&  cafsât  fon  Arrêt.  En  vain  la  Régenre 
Marie  de   Médicis  lui    fit  repréfentet: 
que  ,  dans  les  circonftances  où  elle  fe 
trouvoit ,  elle  ne  pouvoit  fe  prêter  à  ce 
quil  exigeoit  ,  fans   compromettre  fa 
gloire  &  foulever  contre  elle  tous  les 
ordres  du  Royaume  ;  mais  les  embar- 
ras de  la  Régente  ne  fervoient  qu'à  le 
rendre  plus  entier  dans  fes  demandes  , 
k  il  fallut  defcendre  jufqu  aux  prières 
pour  le  calmer. 

Au  milieu  des  affaires  les  plus  ini- 
portantes  ,  ôc  malgré  les  foins  multi- 
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I    ' plies  du  Gonveinement  ,  Paul  V  ne 

XVII.      perdit   pas   de  vue    les   intérêts   de  fa 
Si  i  c  LB.  famille.  Pat  les  dignités  ôc  les  richefles 
qu'il  y  fit  entrer  ,  il  fut  conime  l'Au- 
teur  de    la    Maifon   Borçhèfe  ,  dont 
l'ilhiftration  commence  à  lui.  On  con- 
noît  la  magnificence  des  Palais  qu'elle 
pofsède  ,  tant  à  Rome  qu'à  Frefcati , 
ik  qui  ont   tous  été  conftruits  par  ce 
Pontife,    il  fe  plut  à  élever  dans  les 
différens  quartiers  de  la  Ville  ,  des  mo- 
iiumens  luperbes  ,  qui  tranfmilfent  fou 
nom  à  la  podcrité.  Il  acheva  le  Palais 
du   Quirinal  ,    fur  la   coline   appellée 
Monte  -  Cavallo  ;  &  par  les  bâtimens 
qu'il  y  ajouta  ,  par  les  décorations  dont 
il  l'embellit ,  il  rendit  ce  Palais  digne 
d'être  à  l'avenir  l'habitation  favorite  & 
chérie  des  Papes ,  féjour    préférable  a 
celui  du  Vatican  ,  ancienne   demeure 
des  Pontifes,  par  la  falubrité  de  l'air, 
&  l'avantage  de   la  fuuation.  Ce  goût 
de  magnificence  a  rendu  le  règne  de 
Paul  V  célèbre  dans  l'hiftoire  des  beaux 
Arts.  Il  les  encouragea  par  (es   bien- 
faits. Les  Artillcs  dont  il  fut  apprécier 
le  mérite  ,  ôc  qu'il  récompenfa  riche- 
ment ,  ''ont  regardé  comme  un  de  leurs 
plus  généreux  Protecteurs.  Aufii  les  vit-. 
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on  s'empreirer  avec  aaleiir  à  féconder  — ^ 

fes  vues  &  faiie  écione  ,  à  l'envi  les      XVII. 
uns  des  autres ,  une  maltitude  de  chefis-  Si  è  c  ii. 
d'oeuvre  qui  excitent   l'admiration  des 
Amateurs  Ôc  des  Etrangers. 

Le  Pontificat  de  Paul  V'  fut  fignalé 
mï  deux    événeinens   intéreflans    pour 
la  Religion.    Le  premier ,  qui  répond 
à  Tan  i^^îiy  ,  eft  l'arrivée  d'un  Dépuré 
envoyé  à  Rome  par  l'Evèque  de  Baby- 
lone,  Chef  ou  Patriarche  des  Ne4l:oriens 
de  Perfe   ôc    des  Indes  ,  dont  le  titre 
diftinctif  ,    comme   nous   l'avons    déjà 
remarqué  ,  eft    celui  de   Catholique  de 
Fcrfe    ou    de    Babylone,    Ce  Député, 
qui  avoit  le  titre  d'Archidiacre  de  la 
Chambre  Patriarchale  ,  étoic  Chef  de 
tous    les    Moines    Chaldéens    du    rie 
Syriaque.   Il  étoit  chargé  de  foufcrire  , 
au  nom  de  fes  commettans  ,  une  pro- 
felHon  de  foi  que  le    Pape  avoit  faîc 
propofer  au  Catholique  &  aux  Evêques 
de  fa  communion.    Le  Catholique  &: 
les  Prélats    qui   lui   étoient    fournis  , 
i'avoiert  examinée  ,  &  y  avoient  fait 
quelques  changemens  \  mais  ils  avoienc 
ordonné  à  leur  Envoyé  de  fe  foumettre 
à  tout  ce  que  le  Pape  exigeroic  ,  ce 
qu'il  fit  fans  difficulté  ,  conformémei^t 

S  V 


l»4ll| 


1  [» 


P'V.  i 


"Mit , 


4 


4iS  S  I  2  c  L  1  t 

à  fes  inllrudbions.  Pierre  Strozza,  ^• 
XVII.  cretaire  de  Paul  V  j  a  publié  les  ades 
•i  A  c  iB.  de  cette  réunion.  Le  fécond  événement 
dont  nous  voulons  parler  ,  eft  à  peu 
prés  du  même  tems.  Des  Ambaila- 
deurs  envoyés  par  diftércns  Princes  ou 
petits  Rois  du  Japon ,  vinrent  à  Rome , 
conduits  par  quelques  Millionnaires  , 
rendre  hommage  au  Pape  ,  ôc  recon- 
noître  en  lui  le  Chef  de  la  Religion 
que  leurs  Maîtres  avoient  embralfce. 
Paul  V  les  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence  ,  &  fit  paroître  à  cette 
occalîon  le  goût  qu'il  avoit  pour  les 
chofes  d'éclat.  Ces  Etrangers  deman- 
dèrent au  Pontife  de  nouveaux  Ouvriers 
pour  travailler  à  la  propagation  de  la 
foi ,  avec  ceux  qui  avoient  déjà  pénétré 
dans  leurs  pays.  C'étoit  une  preuve  des 
proerèj  qu'elle  avoit  commencé  d'y  faire, 
ôc  des  heureufes  difpofitions  où  fe  troii- 
voient  ces  peuples  éloignés.  Paul  avoit 
<îéjà  reçu  une  pareille  Ambalfade  en 
1^08  j  de  la  part  du  Roi  de  Congo, 
nouvellement  converti  au  Chriftianifme, 
par  le  zèle  de  plufieurs  Miflîonnaires 
Portugais.  Paul  V  mourut  en  1^21, 
dans  la  feizième  année  de  fon  Pou: 
tiiicat. 


'V  I  ll'lll» 


C    H    R   i    T   I   «    N    s.  41 ÎT 

Alexandre  Ludovifio,  d'une  des  plus 
illuftres  Maifons  de  Bologne,  fut  élevé      XVII. 
fur   la  Chaire  Pontiticale  le  9  Février  S  i  i  c  1.1. 
1^11.  Il  avoir  palfé  par  tous  les  portes 
inférieurs  ,  oii   il  avoit  fait  connoître 
fes  lumières  &c  fa  capacité.  On  efpéra 
d'autant  mieux  de  fon  gouvernement, 
qu'il   s'étoit  avancé   lentement   ôc   par 
degrés  au  rang  fuprême  ,  où  il  portoic 
l'expérience    qu'il    avoit   acquife    dans 
les  emplois  fubalternes.    Il  prit  le  nom 
de  Grégoire   XV.    Son   éledion  caufa 
Une  grande  joie  à  Rome,  où  l'on  con- 
noiiloit  fes  belles  qualités ,  &  fur  -  tout 
fa  libéralité  envers  les  pauvres.   Il  en- 
tretint l'abondance  dans  la   Ville  ,  en 
faifant  venir  du  bled  à  fes  frais  ,  ce 
qui  fit  bailfer    le   prix    de    toutes  Jes 
autres   fubfiftances  néceflaires  à  la  vie* 
Des  perfonnes  choifies  &  dignes  de  fa 
confiance  ,  le  vendoient  au  peuple  à  un  ' 

prix  médiocre  ,  &  le  diftribuoient  gra- 
tuitement à  ceux  qui  étoient  dans  riii* 
digence.  La  première  année  de  fon  Pon- 
tificat ,  il  donna  une  Bulle  par  laquelle 
il  prefcrivit  une  nouvelle  forme  pour 
la  tenue  des  Conclaves  ôc  Téledtion  des 
Papes.  Jufques-\à.  les  Cardinaux  avoienc 
domié  leurs    fuff rages   publiquement^ 
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ce  auî  gênoit  la  liberté,    Se   rencloît 
XVII.     ies  radions  plus  entreprenantes.    Gré- 
^i  £  e  L  JE.  goire  XV  voulut  qu'à  l'avenir  on  votât 
par  fcrutin  fecret ,  afin  que  chacun  put 
luivre  fans  crainte  fes  inclinations  &  fa 
confcience.  Il  établit  la  Congrégation 
de  la  Propagande  ,  pour  connoître  de 
toutes  les  affaires    qui   concernent  les 
Millions  étrangères  ,  &  la  prédication 
de   l'Evangile  dans  les  Pays  infidèles» 
L'Empereur  Ferdinand  Ilétoiten  guerre 
avec  les  Proteftans  d'Allemagne ,  &  le 
Roi  de  Pologne  Sigifinond  III  ,  avec 
les  Turcs.  Grégoire  XV  fecourut  aban- 
damment  ces  deux  Princes  ,   &    leur 
fournit  des  Ibmmes  confidérables  peut 
foutenir  le  poids  de  leurs  entreprifes. 
Sous  ce  Pontificat  une  partie  de  la  riche 
Bibliothèque  àQs  Eledeurs  Palatins  fut 
tranfportée  à  Rome  ,  &  vint  augmenter 
i'immenfe  dépôt  de  littérature  que  les 
Papes  avoient   raffemblé    au    Vatican. 
Grégoire  XV  mourut  au  .mois  de  Juil- 
let 1623.  Il  n'avoir  tenu  le  Saint-Siè^e 
que  deux  ans  &  cinq  mois.  On  a  de  lui 
un  Recueil  dts  décifions  les  plus  ii;ïipor- 
tantes  du  Tribunal  de  la  Rote  ;   Re- 
cueil,   confidérablement  augmenté  de- 
puis ,.  &  qui  ell  d'uu  grand  ufage  à 
Rome* 
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Malgré  les  fages  Réglemens  que  ce 
Pontife  avoit  faits  pour  arrêter  les  bri-  XVIL 
gués  ôc  les  factions  dans  le  Conclave  ,  S  i  i  c  l  k. 
celui  qui  fuivit  fa  mort,  fut  très-agité»  ^ 
Mais  le  Cardinal  MafFéo  Barberini  réu- 
nit enfin  la  pluralité  des  fufFrages ,  ÔC 
fut  placé  fur  la  Chaire  Pontificale  le  (y 
Août  16 x^  ,  fous  le  nom  d'Urbaia 
VllI.  Il  avoit  montré  beaucoup  de 
prudence  ôc  des  talens  fupérieurs  pour 
la  conduite  des  affaires.  ,,  depuis  foti 
entrée  dans  la  Prélature  ,  où  il  fur  ad- 
mis dès  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  jufqu'a. 
fon  élévation  à  la  Papauté.  Il  n'étoit 
jamais  forti  d'un  emploi  que  pour  être 
chargé  d'un  autre  plus  diflicile  ou  plus 
important ,  &  il  s'en  étoit  acquitté  avec. 
tant  d'habileté ,  qu'ils  l'avoient  toujours, 
conduit  à  de  nouveaux  honneurs.  Il  ai- 
moit  les  Lettres  &  les  Savans ,  avec  lef^ 
quels  il  fe  pkifoit  à  palTer  tous  les  mo- 
mens  qu'il-  pouvoir  dérober  aux  affaires»^^ 
Lorfqu  U  fut  devenu  Pape  5  il  fe  fit  urv 
devoir  de  les  tirer  de  l'obfcurité ,  lorf- 
que  le  manque  de  proteâ:ion  ,  ou  la 
timidité  fi  naturelle  au  mérite ,  les  y 
tenoit  encore.  Il  rravailloit  à  leur  avan- 
cement 5  ôc  il  encourageoit  leurs  tra- 
vaux par  fes  CQufeils  &  fes  bienfaits.  Ofî 
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»M     M       connoit  fon  talent  pour  la  poéfie  ,  par  h 
XVII.    magnifique  Recueil  des  pièces  qui  ont 

«liciE.été  le  fruit  de  fon  loifir  ,  Recueil  gé- 
néralement eftimé  des  Gens  de  Lettres, 
qui  favent  apprécier  les  beautés  de  la 
poéfie  latine.  Ses  Hymnes  &  fes  Odes 
font ,  au  jugement  d'un  critique  célèbre 
de  notre  liècle ,  comparables  à  ce  qu'on 
a  fait  de  mieux  en  ce  genre ,  depuis  la 
renaiflance  des  Lettres.  Mais  un  éloge 
plus  précieux  encore  9  c'eft  qu'Urbain 
VlII  n'eut  point  à  rougir  des  amufe- 
mens  poétiques  de  MafFeo  Barberini. 
Plus  il  faifoit  cas  des  taîens  ,  plus  il 
méprifoit  les  Auteurs  licentieux  ,  qui 
abufent  de  ceux  qu'ils  ont  reçus  du 
Ciel ,  en  s'efForçant  de  rendre  le  vice 
aimable ,  &  en  le  peignant  fous  des  cou- 
leurs féduifantes. 

La  Maifon  de  la  Rovère  qui  pofTé- 
doit  le  Duché  d'Urbin,  le  Comté  de 
Monté-Feltro  ,  celui  de  Gubio ,  & 
plufleurs  autres  Seigneuries  dans  l'Etat 
Eccléfiaftique ,  depuis  le  tems  de  Jules 
II,  s'étant  éteinte  en  i6i6^  parla 
mort  du  Duc  François-Marie,  Urbain 
VIII  les  réunit  au  Domaine  du  Saint- 
Siège  ,  d'où  elles  avoient  été  démem- 
biées.  On  l'a  loué  de  nm  avoir  faic 
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entrer  aucune  dans  fa  famille.  Cepen- 
dant il  eft  peu  de  Papes  qui  aient  XVII. 
témoigné  plus  d'affedion  à  leurs  païens §,  4  eiiu 
que  lui ,  &  qui  aient  plus  fait  pour 
les  enrichir.  S'il  n'en  fit  pas  des  Sou- 
verains ,  il  employa  tous  les  autres  moyens 
qui  étoient  en  fon  pouvoir  pour  les 
rendre  pui (Tans,  de  perpétuer  ainfi  Téclat 
que  fon  élévation  au  Pontificat  répan- 
doit  fur  fa  Maifon.  Il  leur  bâtit  un 
Palais  magnifi(]ue  à  côté  du  Quirinal , 
avec  des  jardins  immenfes  &  d'une 
extrême  beauté.  Il  leur  acheta  des  Terres 
d'un  grand  revenu,  entre  autres  celle 
de  Paleftrine  qu'ils  pofsèdent  encore, 
avec  le  titre  de  Principauté.  Il  rétablie 
en  faveur  de  ces  neveux  ,  la  place 
importante  de  Préfet  de  Rome  ,  avec 
toute  l'autorité  qui  y  étoit  attachée  au- 
trefois. La  puifTance  ,  le  crédit  ôc  les 
richefTes  que  la  Maifon  des  Barberins 
fe  procurèrent  pendant  un  règne  de 
vingt-un  ans ,  ont  été  la  principale  caufe 
des  tracafleries  &  de  la  perfécutioti 
qu'ils  éprouvèrent  fous  le  Pontificat 
d'Innocent  X  ,  fucceffeur  d'Urbain  VIIL 
La  guerre  qui  s'étoit  allumée  dès 
ï^ij  entre  la  France  &  l'Efpagne^  sta 
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»  fujet   de  la  Valteline,  vallée  du  Pays 


XVII.      des  Grifons,  fut  terminée  en  i<ji(îpar 
S I  £  6  L  E.  la  médiation  d'Urbain  VIII.  L'Archiduc 
Léopold  ,    fécondé    par    les   Troupes 
Efpagnoles ,  s'étoit  emparé  de  cette  val- 
lée ,  qui  fournit  un  partage  facile  d'Alle- 
magne  en  Italie.  Grégoire  XV  avoit 
travaillé  à   pacifier  ce  différend,   à  la 
prière  des  Rois  d'Efpagne  Philippe  III 
Ôc  Philippe  IV.  On  étoit  convenu  de 
mettre  la  Valteline ,  objet  de  la  con- 
leftation  ,  en  féqueftre  entre  les  mains 
du  Pape ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  parvenu 
à  conclure  un  accommodement  conve- 
nable à  toutes  les  Parties,  Mais  nonobf- 
tant    cette    convention  ,    les   François 
étoient  entrés  dans  le  Pays  contefté, 
&  s'en  étoient  rendus  maîtres.  Néan- 
moins  la  négociation   entamée  par  le 
prédécefleur    d'Urbain    VIII   ,    n'étoit 
point    rompue.    Ce    Pontife   la   reprit 
avec  un  dchr  fincère  de  rétablir  la  paix 
entre  les  deux  Puilïances ,   que  la  Cour 
de    Rome  avoit  le    plus   d'intérêt  de 
ménager.  En  travaillant  à  la  conclure, 
Urbain   foneeoit    auffi  a    éloigner  la 
guerre  des  frontières  de  l'Italie ,  dont 
elle  pouvoit  troubler  la  tranquillité,  b 
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Valteline  fut  rendue  aux  Grifons  aux-  ■■"' 

quels  ce  Pays  appartenoit ,  avant  que     XVII. 
les  Efpagnols  s'en  emparaflent.  Siècle. 

Urbain  VIII  étant  mort  à  la  fin  de 
Juillet  I  ^44 ,  dans  la  foixante-feizième 
année  de  fon  âge,  &  la  vingt- unième 
de  fon  Pontificat ,  le  Conclave  afTem- 
blé  pour  lui  donner  un  fuccelTeur ,  fut 
agité  par  des  fadions  vives  ôc  bruyantes , 
qui  firent  craindre  une  longue  vacance 
du  Saint-Siège.  Cependant  les  différens 
partis  fe  concilièrent  au  moment  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins ,  &r  le   15  Sep- 
tembre le  Cardinal  Jean-Baptifte  Pam- 
phile  fut  élu.  11  étoit  Romain  de  naifTance , 
d'une  famille  noble  &c  ancienne.  Urbain 
VIII  l'avoit  élevé  au  Cardinalat,    ôc 
les  neveux  de  ce  Pape  favoriferent  fon 
éledion ,  dans  l'efpérance  qu'étant  une 
créature  de  leur  oncle ,  il  auroit  pour 
eux  des  égards  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
fe  promettre  de  la  part  d'un  autre.  La 
fuite  ne  leur  apprit  que  trop  combien 
leur  politique  s'étoit  trompée  dans  ces 
conjedures.   Le  nouveau  Pape  prit  le 
nom   d'Innocent  X.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Rainuce  Farnèfe ,  deuxième 
de  ce  nom ,    Duc   de   Parme    6c    de 
Plaifance,  au  fujet  du  Duché  de  Caftro» 
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Ces  démêlés  avoient  commence  dès  le 
i^V'^'  tems  d'Urbain  VIÏI  &  d'Odoard  ,  frère 
syiECLK,  ^  prédécftiïeur  de  Rainuce.  Par  la 
médiacion  de  la  France ,  la  paix  avoir 
été  conclue  entre  le  Duc  &  le  Pape, 
quelques  mois  avant  la  more  de  ce 
dernier  ;  mais  l'aiTailinat  de  Chriftophe 
Giarda  nommé  par  Innocent  X  à  l'E- 
vêché  de  Caftro  contre  le  gré  du  Duc 
Rainuce ,  fournit  à  ce  Pontife  une 
occafîon  de  lui  déclarer  la  guerre.  Elle 
fut  poufTée  fi  vivement ,  quoique  plu- 
fieurs  Princes  euflènt  pris  la  défenfe 
du  Duc ,  &  lui  euffent  fourni  des  fe- 
cours,  que  fes  meilleures  places  lui  furent 
enlevées.  Caftro  étoit  de  ce  nombre. 
Le  Pape  la  fit  rafer  entièrement,  fans 
qu'il  en  reftât  le  moindre  veftige.  Rainuce 
menacé  de  perdre  fes  autres  Etats, 
plia  devant  fon  vainqueur ,  ôc  confentit 
que  le  Duché  dont  il  n'étoit  plus  le 
maître ,  fût  réuni  au  Domaine  du  Saine- 
Siège.  Il  obtint  la  paix  à  ce  prix. 

Les  Barberins  qui  avoient  compté 
fur  la  reconnoiflance  &  l'attachement 
d'Innocent  X  ,  ne  tardèrent  pas  a  éprou- 
ver que  ,  chez  les  Princes  ,  la  différence 
des  intérêts  eft  la  règle  ordinaire  des 
fentimens  ôc  de  la  conduite.  Le  long 
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PontlficaE  d'Urbain  avoir  faitpalTer  dans 

cette  famille  avec  des  richefles  immén-     XVIT. 

Ces  y  les  plus  belles  charités  Se  les  em-  SiicLK. 

plois  les  plus  lucratifs  de  la  tour  Romaine. 

Mais  ies  parens  d'Innocent  X ,  d'autant 

plus  emprefTés  à  profiter  du  règne  de 

ce  Pape  ,  pour  s  élever  &  s'enrichir , 

qu'il  avoir  déjà  foixante  -  douze  ans , 

lorfqu'il  étoit  monté  fur  le  Trône  Ponri- 

titical ,  ne  pouvoienr  efpérer  de  fatis- 

faire  leur  ambition  &  leur  avidité,  rant 

que  les  Barberins  feroit  en  pofTelîion 

des  places    auxquelles    les  revenus    & 

le  crédit  étoienr  attachés.  Telle  fut  la 

vraie  caufe  de  l'orage  qui  fe  forma  conrre 

eux.  On  commença  par  rechercher  leur 

conduite ,   &   leur    demander  compte 

des  deniers  de  la  Chambre  Apoftoli- 

que,  qu'ils  avoient  maniés  pendant  fi 

long-tems.  Le  Cardinal  Antoine  avoir 

plus  à  craindre  que   perfonne,   parce 

qu'il  étoit  Camerlingue  ,  &  qu'en  cette 

qualité ,   il   avoir   l'adminiftration    des 

Finances.   Il  jugea   donc  à  propos  de 

fe  recirer  en  France  avec   fes  neveux. 

Le  Cardinal  Mazarin  ^  qui  gouverno'.t 

le  Royaume,  mécontent  d'Innocent  X  » 

&:  charmé  d'avoir    un   moyen   de   le 

mortifier ,  afliira  la  protection  du  Roi 
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à  ces  illuftres  réfugiés.  Appuyés  de  tout 
XVII.  le  crédit  du  premier  Miniftre,  ils  furcnc 
Si  ÈGLE»  reçus  à  la  Cour  de  France  avec  beau- 
coup de  diftindtion ,  Ôc  ils  réulTireiit 
fi  bien  ,  que  le  Cardinal  Antoine  obtint 
fucceiîivement  rArchevéçhé  de  Reims , 
te  la  Charge  de  Grand  Aumônier. 

Cependant  Innocent  X ,  à  l'inftiga- 
tion  de  leurs  ennemis  ,  les  dépouilla 
de  tous  les  emplois  qu'ils  pofledoient, 
&  en  revêtit  fes  créatures.  Non  content 
de  cela  ,  il  publia  un»  Bulle ,  par  la- 
quelle il  dérendoit  à  tous  les  Cardinaux 
de  fortir  fans  fa  permiflîon  ;  de  l'Etat 
Eccléfiaftique  ,  déclarant  que  ceux  qui, 
après  s'être  éloignés  de  la  forte  ,  ne 
reviendroient  pas  dans  l'efpace  de  iîx 
mois ,  feroient  privés  de  leurs  Charges 
Ôc  de  leurs  Bénéfices ,  ôc  que  s'ils 
perfiftoient  dans  leur  défûbéiffance , 
paiïe  ce  terme,  ils  feroient  déchus  des 
Honneurs  du  Cardinalat ,  fans  pouvoir 
être  rétablis  par  autre  que  par  'e  Pape. 
Cette  Bulle ,  viliblement  aiâ:ée  par  le 
refTentiment  ,  fut  déclarée  nulle  & 
abufive ,  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris. 
En  même  tems  il  y  eut  défenfe  de  faire 
pafïèr  aucun  argent  à  Rome  ,  pour  les 
expéditions  de  la  Chancellerie»  de  l'on 
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alla  JLifqua  menacer  le  Pape  de 

le  Comtat  d'Avignon,  Cette  conduite     XVII. 

vigoureufe  de  la  Cour  de  France  en-  §  j  ^  ^  £ 

gagea   Innocent  X  à  tenter  les   voies 

de  conciliation.  Il  confentit  au  retour 

des  Barberins ,  ôc  les  rétablit  dans  leurs 

biens  &  leurs  Charges  ,  en  prenant  la 

précaution  de  déclarer  qu'il  leur  rendoit 

{qs  bonnes  grâces,  à  la   confidération 

du  Roi   très- Chrétien  ,    qui  les    avoit 

honorés  de   fa    protection.  Le    Pape, 

attentif  à  ne  rien  négliger   de  te  u  ce 

qui  pouvoir  tourner  à  l'agrandi (^w-ment 

de  fa  famille ,  profita  de  cette  occafion 

pour  marier  une  de  fes  petites -nièces 

avec  Maffeo  Barberini ,  Prince  de  Pa- 

lellrine. 

L'afcendant  qu'Olympia  Maldachinî , 
belle-fœur  d'Innocent  X  ,  avoit  pris  fur 
l'elprit  de  ce  Pontife ,  eft  une  tache 
à  la  mémoire  ,  dont  il  eft  impoflîble 
de  le  laver  ,  non  qu'il  faille  croire  les 
bruits  que  la  malignité  répandit  alors. 
Ses  mœurs  avoient  toujours  été  pures, 
iSc  ce  n'eft  pas  à  fon  âge  que  la  pafîîon 
dont  on  ofa  l'accufer ,  s'allume  dans 
un  cœur  qui  n'a  pas  contradé  l'habi- 
tude du  vice.  Mais  a  cet  âge  on  eft  foible, 
^  on  fe  laifle  ^ifément  fubjuguer  par 
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s  ceux  à  qui  Ton  donne  fa  confiance , 


XVII.  autant  par  goût  que  par  eftime.  Inno- 
S 1 É  c  X  1.  cent  X  porta  cette  foibleiTe  à  l'égard 
d'Otympia,  fi  loin,  qu'on  ne  crut  pas 
être  injufte ,  en  le  rendant  refponfable 
de  tout  le  mal  qu'une  femme  adroite, 
impérieufe  &  avide  j  étoit  capable  de 
faire  fous  fon  nom.  Elle  difpofoit  de 
tout  arbitrairement.  On  ne  pouvoir  rien 
obtenir  que  par  elle.  Toutes  les  grâces, 
tous  les  emplois  fe  diftribuoient  à  fon 
gré;  Se  comme  elle  n'aimoit  pas  moins 
a  s'enrichir  qu'à  dominer  ,  elle  vendoit 
chèrement  fa  protedion  à  ceux  qui 
employoient  fon  crédit,  pour  s'élever 
aux  dignités  Se  s'ouvrir  le  chemin  des 
Tionneurs.  Le  Pape  ne  pouvoir  l'ignorer, 
ôc  l'abus  qu'elliî  faifoit  de  l'empire 
qu'il  lui  a  voit  lai  (Té  prendre  ,  étoit  le 
rondement  des  pafqumades  mordantes 
qu'on  fe  permettoit  à  Rome.  Innocent 
X  parut  enfin  fortir  de  l'indifférence 
qu'il  ayoit  témoignée  à  ce  fujet;  6c 
pour  faire  cefïèr  la  caufe  des  traits  fa- 
lyriques  qu'on  lançoit  contre  lui  ,  il 
éloigna  fa  belle-foeur.  Mais  la  difcorde 
s'étant  mife  dans  fa  famille,  parce  que 
chacun  vouloit  s'emparer  de  fon  efpritj 
U  vieillard  >  fatigué  des  fcènes  que  1* 
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jaloufie  &  la  rivalité  faifoient  ëclorrg 
chaque  jour  dans  l'intérieur  du  Palais,  xvil 
rappella  auprès  de  lui  Olympia,  quiSi^^iV 
le  gouverna  plus  abfolument  qu'elle 
n'avoit  encore  fait.  Il  porta  ce  joug 
jufqu  a  fa  mort ,  qui  arriva  dans  la  nuit 
du  G  au  7  Janvier  1(^55.  \\  étoit  dans 
laqunre-vingt-unième  année  de  fon  âge, 
&  la  onzième  de  fon  Pontificat. 

Les  Ecrivains  du  rems  ont  peint  ce 
Pontife  fous  des  couleurs  bien  diffé- 
rentes ,  félon  qu'ils  étoient  attachés  à 
des  partis  qui  avoient  intérêt  d'honorer 
ou  d'avilir  fa  mémoire.  Les  paflîonf 
qui  conduifoient  alors  leur  pinceau ,  font 
éteintes  aujourd'hui ,  &  la  vérité ,  dé- 
gagée des  nuages  dont  elles  la  cou- 
vroient,  peut  fe  montrer  telle  qu'elle 
eft.  hinocent  X  eut  ^ts  défauts  :  quel 
homme  n'en  a  pas?  Il  commit  à^% 
fautes j  quelSouverain  fut  exempt  è^Qïï 
commettre  ?  On  abufa  de  fa  confiance  ; 
quel  Prince  n'a  pas  été  trompé  par 
ceux  qui  l'entouroient  ?  Mais  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  n'eut  une  partie 
^^^  belles  qualités  qui  peuvent  ren- 
dre un  grand  homme  digne  de  com- 
n^ander  aux  autres,  &  prefque  toute* 
les  vertus  qui  doivent  former  le  carac* 
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^  r^^'^   d'un  Chef  de    l'Kglife.   ïl  avoît 

XVII.      beaucoup    a'efprit ,   de    fagelTe   &  de 

Siècle  difcernement.    Il   étoit   ferme  dans  les 
'  occafious  oii    la  fermeté  lui   paroilloit 
néccflaire  ;    mais   il    favoit  plier  dans 
tous  les  cas  où  trop  de  roideur  auroit 
gâté  les  affaires.  Il  étoit  fobre ,  vivant 
de  peu,   ennemi  du  luxe,  évitant  les 
dépenfes  fuperHucs  ,^  &  ne   le   cédant 
à  perfonne  en  magnificence  ,  dans  celles 
qui  étoient  convenables.  Son  économie 
&  l'ordre  qu'il  mettoit  dans  fa  maifon, 
lui  donnèrent  lieu  d'amalTer  une  fommc 
de  fept  cent  mille  écus  romains ,  quoi- 
qu'il eut  bâti  deux  Palais  fuperbes.  Sa 
piété  qui  l'avoit  rendu  recommandable 
dans  tous  les  tems  de  fa  vie ,  éclata  fur- 
tout  à  fa  mort.  Dès  qu'on  lui  eut  an- 
noncé que  fa  fin  étoit  proche  ,  il  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  que  de  Dieu. 
Il  envifagea  fon  dernier  moment  avec 
ce  calme  qui  eft  le  fruit  de  la  bonne 
confcience,  ôc  du  témoignage  qu'elle 
fe  rend  à  elle  -  même. 

Si  dans  le  Conclave  où  Innocent  X 
avoit  été  élu ,  on  avoit  vu  les  cabales 
&  les  fadions  mettre  en  mouvement 
tous  les  reports  de  la  politique,  ce 
fut  bien  pis  encore  dans  celui  qui  fuivit 

la 
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I.i  mort  de  ce  Poncifc.  Outre  la  fadioii .,- 

fi'Iirpagne    ôc    de    France,    il  y  avoit     XVJI 
encore  celle  des   Barberins  ,  celle  des  „ 
P.imphiles,   celle  des  Médicis  ,   «Se  de' 
plus  celle  des  Dominicains,    celle  des 
Jcruites,    celle    des   Indifttrens,    &c. 
tous   CCS  partis,    jaloux  de   donner  i 
ÏE^Yife  un  Pape  qui  leur  dût  fon  élé- 
vation ,    s'obfervoient    continuellement 
&  le  jouoient  tour-à-tour.  Chaque  jour 
on  failbit  deux  fcrutins ,  ôc   toujours 
i)  nianquoit  quelques  voix    pour  que 
l'élédion   fut  complette,  parce  que  le 
ûijec  fur  lequel  on  paroiffoit  fe  réunir, 
étoit  précifément  celui  dont  on  ne  voii- 
loi:  point.  Enfin,  le  7  Avril   1(^55    le 
Cardinal  Fabio  Chigi ,  à  qui  la  France 
avoit  tenté  d'abord  de  donner  l'exclii- 
lîon  j  mais  qu'elle  avoit  favorilé  enfuite , 
eut  le  nonîbre   de  fufFrages  fuffifant , 
^  fon  éledion  fut  déclarée.  IP  prit  le 
nom   d'Alexandre   VIL  .Sa  vie  exem- 
plaire ,    l'aufléricé    de  fes    mœurs ,   ôc 
1  t^îoignement  qu'il  avoit  toujours  montré 
poiir    le  fade  ,   fiifoient  efpérer  qu'il 
gouverneroit  {qs  Sujets  avec  douceur  , 
^  l'Eglife  avec  fageffe.  Les  commen- 
cemens  de  fon  Pontificat  ne  démentirent 
pas  l'opinion   avantageufe  qu'on  avoit 
Tome  FllL  T 
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MM ±  de  lui.  Il  déclara  qu'il  ne  vouloit  rien 

XVÏI.      changer  a  fa  manière  de  vivre.  U  dé- 
SiÈCLE.  fendit  à  fes  parens  de  lui  rien  deman- 
der  pour   leur  agrandiiTemenc   &  leur 
fortune.    En    un  mot  ,    il  annonça  la 
réfoUuion  de  fe  conduire  en    Pafteur, 
plutôt  qu'en  Prince  ,   &  d'éviter   avec 
foin  tous  les  écueils  &   toutes  les  ten- 
cations  du  haut  rang  où  la  Providence 
l'avoir  fait  monter.   Mais  peu-à-peu  il 
s'écarta  des  principes  qu'il  avoir  fuivis 
jufques-là.  Sa  table  ,  fa  vaifTelle  ,  fes 
meubles,   fes  équipages,  tout  ce  qui 
concernoit  fa  perfoniie  &  fon  fervice, 
ceCTa  d'être  funple  &  modefte.  Bientôt 
enfin  il  mit   plu§  de  magnificence  & 
d'éclat  dans  fa  repréfentation  ,  qu'aucun 
de  fes  prédécelTeurSc  II  appella  les  parens 
à   Rome.  Il  leur  donna  les  premières 
places ,  leur  bâtit  des  Palais  ,  ôc  n'ou- 
blia rien  pour   les   enrichir;  en  forte 
qu'il  devint  efclave  du  Népotifme  contre 
lequel  il  s'étoit  déclaré  (i  fortement.^ 
A   l'exemple   d^s  autres  Papes  qui 
avoient  embelli  Rome  des  plus  beaux 
édifices,  Alexandre  vil  fit  décorer  plu- 
fieurs    anciens  bâtimens  ,  &  en  éleva 
de  nouveaux  qui  ne  le  cédoient  point 
'  auî^  premiers,  pour  la  ftrudure  &  la 
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richefTe    des  ornemens.   Il    donna    un 
Çlan  pour  l'alignement  des  rues,  de-     XVII 
iîrant  «ju'il  y  régnât  une  parfaite  régnlari-s  lictMl 
té,  ôc  que  les  maifons  qui  les  formoient , 
préfentalTênt  aux  yeux  lagréable  fpec- 
tacle  d'une  exade  fymmétrie.  Enfin  il 
portoit   ce   goût   d'embelHifement ,    fî 
loin ,  qu'il   auroit  voulu  pouvoir  dire 
comme   Augulle ,    qu'ayant    trouvé    la 
Ville  toute  de  brique ,  il  la  laifToit  route 
de  marbre.   Entre  les  édifices  qui  lui 
doivent  leur  conftruttion ,  le  Collège 
de  la  Sapience  eft  le  plus  vafte  &  le 
plus  magnifique  j  monument  digne  d'un 
mnd  Prince,  ôc  par  fon  objet,  &  par 
Ion  étendue ,  &   par  les  riches  mor- 
ceaux d'architedure  qui  le  compofent.' 
Alexandre   y  ajouta  une  Bibliothèque 
nombreufe  ôc  choifie,  qui  eft  une  preuve 
de  fon  amour  pour  ks  Lettres.  Il  les 
avoir  cultivées  avec  fuccès ,  ôc  le  Recueil 
des  poéfies  qu'il  compofa  dans  fa  jeu- 
neiïe,  montre  alTez  que  s'il  eût  fuivî 
cette  carrière  ,  il  auroit  pu  remporter 
la  palme  fur  les  hommes  de  fon  tems^ 
qui  fe   font  diftingués  le  plus  par   le 
talent  des  vers. 

Dans  tout  le  cours  de  fon  Pontificat  ; 
Alexandre  VII  n'eut  point  d'affaire  plus 
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enibarranfantc   ôc  plus  ciçfagriablc  que 
XVII.     ion  acmçic  avec  Louis  XIV.  Ce  jeune 
S  U  c  tf  Pnnce  qui  commcucoit  i  remplir  l'Eu- 
*  rope  de  (on  nom  ,  mécontent  Ju  Pape  , 
.-ivou  choill  le   Duc   de  Crcqui,    pour 
l'envoyer  à  Rome  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur.   C'etoic  le   Seigneur  du  carac- 
tère le  plus  lier  qu'il  y  eut  à  la  Cour 
de   France,    ôc   le  Roi   l'avoit    préFcrc 
pour  cela  Icul  X  tous  ceux  qui  briguoient 
rhonneur  de   le   fervir.  Louis  lui    re- 
commanda  de  ne  ménager  perfonne, 
pas  mcme  le  Pape  ,   ik  de  traiter  fc? 
narens,  les    Minières,   tous   ceux  qui 
îapprochoient  ,  avec  une  extrême  hau- 
teur. Nul    netoit   plus  propre  que  le 
l.)uc  à  bien  remplir  cette  commillioii. 
Il  parut  à  Rome  avec  une  magniliceiice 
dicrne  de  fon  Maître ,  ôc  il  fe  comporta 
chez  les  grands  de  la  Cour  Pontificale, 
fur  -  tout  chez  les  iièrcs  ^  les  neveux 
a  Alexandre,  avec  une  fierté  a  laquelle 
ils  n'étoient  point  accoutumés.  vSa  con- 
duite ôç  fe?  manières  ne  tardèrent  pa$ 
à  leur  déplaire.  Us  font^erent  aux  moyens 
de  le  mortifier  à  i^:>n  tour.  Le  Pape  avoir 
à   fi  folde  une  Troupe  de  quatre  cents 
Corfes ,  tant  pour  fa  garde  que  pour  la 
fvirçc<^  de  Roipe.  Cetçe  foidatcfque  eici- 
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tée  par  quelqu'un  de  la  Onir ,  infulra  ==rr«i 
trois  Genrilsliommcsdela  fuite  de  l'Am-  ^VII 
balïlidcur.  C'cux-ci  fe  mirent  ch  di'?- <*>  i  e  c  l  n^ 
fciife  &:  le  retirèrent  blclfés.  Les  Corfcâ 
n'en  reftcrcnt  pas  là.  Ils  accoururent  eu 
armes,  conduits  pnr  leurs  Otticiers ,  &5 
entourèrent  l'Hôtel  de  l'AnibafTadeur  ^ 
comme  pour  lui  livrer  alHiut.  Le  Duc 
parut  à  Ton  balcon  pour  en  impofei? 
aux  mutins  j  ma^s  fans  refpeder  fou 
caradcre ,  ils  firent  feu  fur  lui.  lU 
tirèrent  auJÏÏ  fur  l'Ambaiîiidrice  qui  fa 
promenoir  en  carroife ,  ôc  le  Page  i 
qui  avoir  la  main  fur  la  portière  ,  fus 
tué.  Jamais  infulte  faite  au  Minilha 
d'un  Souverain ,  n'avoit  été  accompagnée 
de  circonftanccs  plus  outrageantes.  Lô 
Monarque  François  juftement  irrite , 
fit  arrêter  le  Nonce  du  Pape  ,  <2c  le  ren- 
voya de  fes  Etats ,  gardé  par  des  Mouf- 
mietaires  qui  le  conduidrcnt  jufqu'au3C 
trontières  de  h  Savoie.  En  vain  Alexan-' 
dre  protefta  qu'il  n'avoit  point  de  parc 
à  l'événement  dont  Louis  fe  plaignoit, 
jufqu'à  menacer  d'aller  lui  -  même  en 
tirer  vengeance  jufques  dans  les  murs 
de  Rome.  En  attendant,  le  ComtaC 
d'Avignon  fut  faifi ,  ôc  les  Troupes 
du  Roi  eurent  ordre  de  fe  mettre  eu 
1^^  T  iij 
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—  '  marche   vers   Tlralie.    Le    Pape  ayant 

^^^^»      inutilement   tenté   de    faire  entrer   les 

S  i^ci  E.  Princes  Catholiques  dans  fa  querelle, 
entama  une  négociation.  Louis  lui  im- 
pofa  les  conditions  les  plus  humiliantes, 
ëc  il  fallut  les  accepter.  Ces  conditions 
furent  que  le  Cardinal  Chigi  ,  neveu 
du  Pape  ,  viendroit  en  France  faire 
fatisfaôtion  au  Roi;  que  Dom  Mario, 
frère  du  Pontife  ,  foupçonné  d'avoir 
eu  parc  à  l'atrenrat  des  Corfes ,  for- 
tiroit  de  Rome  ,  Se  n'y  rentreroit  qu'a- 

Î)rès  le  retour  du  Légat  ;    que   quand 
e  Duc  de  Créqui  reviendroit   repren- 


dre {qs  fonctions,  Dom  Auj^uftinChi 


lei 


autre  neveu  d'Alexandre ,  iroit  au-de- 
vant de  lui  pour  lui  faire  excufe  j  que 
la  PrincelTe  Farnèfe  feroit  la  même 
chofe  à  l'égard  de  rAmbafifadrice  ;  que 
la  Garde  Corfe  feroit  chafTée  de  Rome 
ôc  de  l'Etat  Eccîéiîaftique  y  que  fon 
Corps-de-garde  feroit  rafé,  ôc  qu'à 
la  place  il  feroit  élevé  une  pyramide 
avec  une  infcription  qui  contiendroit 
le  décret  &  la  caufe  de  fon  banniife- 
ment.  Tout  cela  fut  exécuté  conformé- 
ment au  traité  de  paix  .qui  avoit  été 
conclu  a  Pife  le  21  Février  1664. 
Alexandre  VII  mourut  le  22  Mai 
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i^^7,  âgé  de  foixante  -  huit  ans.  II 
eiirroit  dans  la  treizième  année  de  fon 
Pontificat.  On  ne  doit  point  le  juj^er  Siècle. 
d'après  ce  que  le  Cardinal  de  Retz 
en  a  dit  dans  fes  Mémoires.  On  fait 
que  ce  Prélat ,  trop  célèbre ,  étoit  fouvenc 
égaré  par  fon  imagination,  Ôc  que 
s'il  eut  un  génie  extraordinaire  ,  s'il 
écrivit  d'un  ftyle  plein  de  feu  ,  fes  af-- 
ferions  non  moins  ardentes  que  fon 
efprit,  guidèrent  prefque  toujours  fon 
jugement  ôc  fa  plume.  Il  avoit  beau- 
coup contribué  à  l'éledion  d'Alexandre  ; 
ce  Pontife  lui  en  avoit  témoigné  fa 
reconnoiiïance ,  en  lui  difant  dans  la 
cérémonie  de  l'adoration,  eae  opus 
manuum  tuarum.  Le  Prélat  François  crue 
devoir  tout  attendre  de  celui  qui  conve- 
noit  11  ouvertement  de  fes  obligations  ; 
mais  il  fit  trompé  dans  fes  efpérances.  Il 
eut  même  des  fujets  de  mécontentement 
réels ,  au  lieu  des  marques  de  gratitude 
fur  lefquelles  il  comptoit.  C'en  fut  affez 
pour  que  le  Pontife  devînt  à  fes  yeux 
tout  différent  de  ce  qu'il  avoir  été  d'a- 
bord. Cependant  un  homme  tel  que  le 
Cardinal  de  Retz  ,  devoit-il  ignorer  que 
les  Grands  fe  piquent  rarement  de  re- 
connoilfance  ^  que  le  fouvenir  des  fer- 
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■=*=  vices  qu'on  leur  a  rendus  influe  rarement 
XVII.    /\if  ig^^f  conduite  ,  ôc  que  les  circoiif- 
hitcLE,  tances,  les  raifons  politiques,  beaucoup 

f>Ius  que  les  fentimens  du  cœur ,  font 
a  rcçrle  de  leur  attachement  ou  de  leur 
indiftërence  ?  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ne 
foyons  pas  étonnés  (i  de  Retz  mal  fervi , 
ou  même  négligé  par  Alexandre  ,  le 
repréfente  comme  un  efprit  borné  ,  mi- 
nutieux ,  incapable  de  concevoir  Oc  d'exé- 
cuter de  grandes  chofes;  s'il  lui  donne 
plu(icurs  ridicules  ,  ôc  entr'autres  celui 
de  s'apperanrir  fur  des  objets  frivoleSj 
ôc  de  palier  un  tems  confidérable  à  les 
difcuter  ,  tandis  que  les  affaires  les 
jplus  importantes  étoient  abandonnées 
a  des  fubalternes  ;  s'il  lui  reproche 
de  s'être  attaché  aux  petits  détails  ,  & 
de  n'avoir  jamais  envifagé  les  chofes 
en  grand  ,  comme  il  convient  d  un 
Prince  qui  a  les  talens  de  fa  place. 
Il  ne  faut  pas  moins  fe  défier  d'un 
affez  grand  nombre  d'autres  Ecrivains, 
ont  iQs  préventions  n'étoient  pas  moins 
fortes,  ni  les  motifs  moins  fufpecls  de 
partialité. 

S'il  eft  vrai  qu Alexandre  V II  ne 
répondit  pas  entièrement  aux  grandes 
idées  qu'en  avoit  de  lui  avant  fon  élé- 
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vation  p.a  Trône  Pontifical ,  il  ne  l'efl:  .jr .>^- 

pas  moins  qu'il  eut  pluiîeurs  belles  XVJI. 
qualités ,  de  la  grandeur  d'ame  ,  de  la  s  i  è  c  i,  e,' 
)énétration  ,  de  la  jurteffe  d'efprit ,  de 
a  générofité  ,  beaucoup  de  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  Religion  ,  ôc  pour 
l'extirpation  des  héréfies.  S'il  dépenfa 
des  fommes  confidérablcs  en  édifices, 
il  avoir  pour  excufe  l'exemple  de  ies 
prédéceireurs  ,  qui  s'étoient  rendus  cé- 
lèbres par  des  monumcns  de  ce  genre  , 
&  qui  n'avoient  pas  moins  employé 
d'argent  que  lui ,  pour  l'embelli ifement: 
de  Rome.  Qu  il  eût  négligé  de  marcher 
fur  leurs  traces,  on  l'auroit  accufé  d'a- 
voir manqué  de  goût  pour  les  Arts ,  ^ 
de  les  avoir  lailfé  tomber  dans  le  dépé- 
riiTemenr6(:  la  langueur,  taure  de  récom-» 
penfe.  D'ailleurs,  ces  dépenfes  d'éclat 
qui  font  fouvent  de  convenance  pour  les 
Souverains  ,  ne  furent  pas  le  feul  objec 
auquel  Alexandre  Vil  appliqua  les  rêve* 
nus  du  Saint-Siège.  On  fait  avec  quelle: 
libéralité  il  fit  parc  de  fes  deniers  à  Ict 
République  de  Ventfe  ,  pour  l'aider  à 
foutenir  la  guerre  de  Candie  contre  les 
Turcs.  On  fait  encore  qu'il  ne  tint  pas; 
a  lui  que  tous  les  Princes  Cbrétiens  n& 
tiHent  une  ligue  ,  dont  il  auroir  été  ie 
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^  Clief,  pour  rcpDiilïcr  les  Iiitulclos,  «?c  les 
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XVII.    "lettre  lii>rs  il'cr.u  lic  rien  eiurcprctulie 
S  làc  LK.^'^^'^f'^c  ^^  icpos  de  riùiropc.   l'.nliii,  les 
Cenfeurs    qui    ont  jutî;é   ic  P.\pe   avec 
tant  de  fcvcrirc  ,  auroicnt  du  rcin.ircjucr 
nu  mollis ,  c]iic  ceux  nui  n'ont  pas  Kiic 
;race  il  Ces  moindres  dei'.uus  ,  n  ont  pu 
lui  rcproclier  ,  pas  même  dans  fa  jeii- 
iielFe  ,  aucunes  de  tes  ioiblellts  hunii* 
liantes  ,  dont  les  liommes ,  revêtus  des 
plus  hautes  dignités  de  ri^iglifc,  ne  font 
pas  toujours  exempts.  Ses  nurius ,  loni;- 
tems  auftères ,   furent  toujours  irrépro- 
chables >  ik  lorfuu  il  eut  pris  une  nia- 
ïiiére  de  vivre  ,  qu'il  crut  fins  doiifc 
plus  convenable  aux  bicnféanccs  de  (on 
xane  ,  il   ne  manqua  jamais  aux  réi;los 
«le  la  piété  ,  ni  au  bon  exemple  que 
le  premier  Palbeur  doit  1  toute  rE};lift'. 
Après  la  mort  d'Alexandre  V 1 1 ,  la 
Chaire  Apoltolique  ne  refta  pas  loiig- 
lems   fans  être  remplie.    Le  (Cardinal 
Jules  Rofpigliofi  ,  né  X  Piitoye,  Ville 
«ieTofcane-,  la  dernière  année  du  fei- 
zième  fiècle  ,  y  fur  placé  le  20  Juin. 
Il  prit  le  nom  de  (élément  IX.  Qiioi- 
tjue  fa  famille  ne  fût  point  obfcure ,  Ôc 
que  fon  mérite  perfonnel  pût  lui  ou- 
vrir la  route  des  honneurs  >  il  diu  les 
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premiers  p.is  qu'il  y  lit  ,  ;ui  dincnic-  o"."..i.A-^.ja 
ment  tl'Uibain  VIll.  Il  s ttoit  (ail  clli-  XVII. 
mer  p;ir  (a  piiulciuc  ,  i,\  iiuulération  ^  Si  {  l  i» 
(on  cxîidte  prohiié  ,  ilaii.s  tous  les  em- 
plois qui  lui  avoicMtciv  coiitics.  Il  nvuic 
bc.ukoup  (ic  littérature  ,  &:  un  t.iieiit 
iletitic  pour  la  poélie.  I  or  (que  des  oi- 
lup.uioiis  plus  leiieud'S  eurent  fuaétlo 
à  tes  amuienieiis,  il  tDiiCerv.a  pour  (on 
délallèmcnt  un  goût  qui  avoit  fait  fe» 
délices  dans  les  tenis  où  il  pouvoir  s'y 
livrer  en  liberté.  Tes  Savaus  ik  les  d'eiif 
de  Lettres,  qui  faifoient  un  hou  udij.;© 
de  leurs  talens  ,  curent  toujours  droic 
à  fou  eftinie  Hc  ;l  Ces  bienfaits.  Son  caruo 
t(lre  ctoit  a(lablu  ,  prévenant  Ôc  propre  X 
lui  ^i^agner  les  cœurs. 

Des  la  première  année  de  fon  Pon- 
tilicat  ,   Clément   IX  travailla  coHuncï  .u^ 

Cihcf<S«:  Pcre  co-mmun  des  Princes  Chré- 
tiens ,  à  terminer  les  diiiérends  qui  di- 
vifoieiit  la  lîance  ik  rF.rpa«^ne.  11  pcr- 
fiiada  ;\  l,ouis  XIV,  dont  d  .admiroit  le« 
grandes  qualités  ^  les  exploits  ,  cju* i! 
étoit  de  fa  piété ,  autant  que  de  fa  gloire  , 
de  mettre  des  bornes  à  fcs  conquêtes  , 
ôc  d'étrè  le  pacificateur  de  l'Europe  y 
plutôt  que  d'en  devenir  Li  terreur.  Louis, 
plein  dcftûnc  pour  lui ,  l'accepta  pou;r 
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^     ;  '--■  médiateur  ,   &c  y  par  Tes  foins ,  la  paix 
"^V'II.      fut  lignée  à  Aix-la-Chapelle,  le  i  Mai 

MècLi.  iC6)!^.  Nous  dirons  dans  l'article  IX, 
ce  qu'il  rit  l'année  luivante,  pour  ^)io- 
curcr  à  la  Fnnce  une  aan-e  paix,  en- 
core plus  prc'icafe,  qui  fut  appellée 
de  fo!i  nom.  Nous  japportcrons  alors 
les  circonllaîiccs  qui  précédèrent  cec 
heureux  événement  ,  ôc  celles  qui  le 
fuivirenr.  C'elt  là  que  nous  ferons  mieux 
connoître  ce  caractère  de  franchi  i*e  k 
de  limplicité  noble  y  qui  diftingua  Clé- 
ment IX  entre  tous  les  Pontifes  Romains 
du  dix-feptiéme  fiècle.  Nous- y  ren- 
voyons ,  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
ledires. 

Clément  IX  fe  donna  de  grands  mon- 
vemens  pour  procurer  des  fccours  aux 
Vénitiens  contre  les  Turcs  ,  qui  cow- 
tinuoient  le  ficge  de  Candie.  ïl  foii- 
liaitoit  que  tous  les  Princes  Chrétiens 
fiiTcnt  la  paix  entr'eux,  6c  renonçairenc 
aux  prétentions  qui  \ts  armoient  les  uns 
contre  les  autres  ,  afin  d'unir  leurs  for- 
ces pour  abattre  l'orgueil  des  Ottomans, 
^  oppofer  une  barrière  aux  progrès 
des  inhuèles.  Il  agilFoit  vivement  par  Tes 
Minières  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
jpope  ,  &  ne  cefToic  de  repréfenter  c[iie 
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l'cntrcprife  des  Turcs  fur  Candie,  ne-  —g-x-iui 
toit  pas  une  guerre  particulière  ,  dont  XVÏI. 
Venife  feule  dut  porter  le  poids  &SiÈcii, 
courir  ks  rifques  ,  mais  que  c'étoit 
l'aHaire  de  toute  la  chrétienté,  &:  qu'il 
n'y  avoit  point  de  nation  qui  ne  fût 
intércirce  à  combattre  l'ennemi  corn- 
num.  Pour  donner  l'exemple  ,  il  accorda 
libéralement  a  la  République  tout  ce 
que  l'état  adtuel  de  Yes  finances  lui 
permit  de  fouftraire  aux  befoins  de  {qs 
pioprcs  fujets.  Mais  tout  ce  qu'il  fit 
P'Hir  fuuver  Candie  fut  inutile ,  ôc  cette 
viile  qui  n'écoit  plus  qu'un  amas  dé- 
mines ,  fuccomba  tnfin  fous  les  efforts 
îles  Mufulmans.  Clément  IX  fut  fi  tou- 
ché de  voir  triompher  les  Infidèles  par 
l'indiflcience  des  Princes  Cluétiens,  qu'il 
-^n  mourut  de  douleur  au  mois  de  Dé-  ^. 

cembre  i66cf.  Lorfque  l'Eglife  perdit 
ce  bon  Pape,  il  n'étoi*-  pas  en<:ore  par- 
venu à  la  moitié  de  k  troifième  année 
de  fon  Pontificat.  Clémenr  IX  aimoit 
la  France  ^  &  s'il  eut  vécu  ,  fa  fagefTe 
^  fa  douceur  donnoient  lieu  d'efpérer 
qii'  1  auroit  achevé  de  pacifier  les  trou- 
bles dont  ce  Royaume  é toit  agité  ,  p^r 
un  effet  malheureux  ôc  trop  ordinaii^ 
des  querelles  théoiogiques  qui  s'y  éioieu|- 
«levées» 
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==_-^_—  Le  Saint  -  Siège  vaqua  pendant  prèi 
XVII.      de  cinq  moins ,  ôc  le  Cardinal  Emile 

Si  à  c  L  I.  Alciéri  qui  fut  choifi  pour  le  remplir , 
n'obtint  la  préférence  fur  tous  les  con- 
currens,  qu'à  caufe  de  fon  grand  âge. 
Il  avoir  quatre  -  vingt  ans  y  il  prit  le 
nom  de  Clément  X  ,  par  reconnoilïance 
pour  fon  prédéceffeur  ,  qui  l'avoit  re- 
vêtu de  la  pourpre  avant  de  mourir.  Sa 
famille  ,  l'une  des  plus  illufbes  de  Rome, 
le  difputoit  à  celles  des  Colonnes  même 
pour  la  noblefle  «Se  l'ancienneté.^  Il  en 
étoit  le  dernier  ^  &  pour  la  recréer  ,  il 
maria  fes  nièces  dans  celle  de  Paluzzi , 
où  elles  portèrent  le  nom  &  les  armes 
d'Altiéri.  Il  adopta  tous  ceux  de  cette 
Maifon  pour  fes  jieveux ,  &  leur  confia 
les  premiers  emplois.  Son  Pontificat 
qui ,  malgré  fa  vieillefTe  ,  fut  de  lix 
ans  &  quatre  mois ,  fembla  n'être  pro- 
longé jufqu'à  ce  terme  ,  que  pour  lui 
donner  le  tems  d'enrichir  fa  nouvelle 
famille  :  il  ne  fit  que  cela  de  remar- 
,  quablc.  Incapable  d'application ,  il  aban- 
donna les  foins  du  Gouvernement  au 
Cardinal  Altiéri  -  Paluzri  ,  fon  neveu 
adoptif ,  qui  difpofoit  de  tout  en  fot» 
nom  ^  en  forte  qu'on  difoit  à  Rome 
qu'il  y  avoU  deux  Papes >  ïwn  de  droit; 
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8c  l'autre  de  fait.  Le  hu\  élo^e  qu'aie 
mérité  Clément  X ,  eft  d'avoir  fu  garder  XVII. 
une  exadbc  neutralité  entre  rEfpa^ne  &  S  i  è  c  i  ■♦ 
la  France  ,  ôc  de  s'être  conduit  lî  habi- 
lement à  l'égard  de  ces  deux  PuilFances 
rivales  ,  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  puc 
fe  plaindre  de  lui.  Ce  Pape  celTà  de 
vivre  au  mois  de  Juillet  167^,  dans  la 
(juatre- vingt -feptiéme  année  de  fon 
âge ,  ôc  la  ieptième  de  fon  règne. 

Benoît  Odefcalchi  ,  Cardinal  de  la 
création  d'InnoceHt  X  ,  fut  donné  pour 
fiiccelfeur  1  Clément  X  ,  le  vingt  -  un 
Septembre  i6y6,  11  étoit  né  à  Corne, 
ville  du  Milanez  ,  d'une  famille  qui 
s'étoit  enrichie  par  le  commerce  j  il  paf- 
ioit  pour  un  homme  d'une  grande 
vertu  5  ennemi  des  défordres  &  de  la 
corruption ,  qui  ne  règnoient  que  trop^ 
ouvertement  à  Rome ,  ôc  fur-rout  très- 
déclaré  contre  le  Népotifme  dont  il  con- 
noilîoit  les  abus.  Il  étoit  d'un  ca- 
ractère ferme  ôc  févère  j  mais  fon  auf- 
térité  n^  l'avoir  pas  empêché  de  pren- 
dre, comme  les  autres  courtifans  d'In- 
noceiK  X  5  tous  les  moyens  de  fe  rendre 
agréable  à  la  fameufe  Olympia.  Un  de 
ces  moyens  étoit  de  perdre  volontaire- 
mem  au  jeu  j  mauiçre  indirei^e  de  flaccei 
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l'avide  belle-fueur  du  Pontife  ,  Se  de 

XVïI.  gagner  fes  bonnes  grâces  avec  de  l'or, 
5i^cj-g  lans  qu'elle  eCu  à  rougir,  Odefcalchi, 
qui  étoit  riche,  pouvoit  >iiie  fouvenc 
de  pareils  facritices  ,  Ôc  cette  adreife  lui 
réullît  mieux  qu'à  peribnne.  Milgré 
cela ,  fa  vie  fut  toujours  édiiiante ,  fes 
mœurs  exemptes  de  tout  foupçon  j  ^ 
dans  le  temps  qu'il  fut  élu  ,  tout  le 
îTionde  le  regardoit  comme  le  plus  digne 
fujet  qu'il  y  eût  dans  le  facré  Collège. 
Le  nouveau  Pape  prit  le  nom  d'In- 
nocent XI  :  à  peine  fut-il  atlis  furie 
trbne  pontifical ,  qu'il  entrepiit  de  cor- 
riger les  abus ,  en  commençant  par 
ceux  qui  expofoient  davantage  la  Coui" 
Romaine  à  la  fityre  des  Hérétiques  k 
des  Mécréans.  Pour  empêcher  fa  h- 
mille  de  former  le  projet  de  s'élever  & 
de  s'enrichir,  comme  avoient  fait  ks 
parens  des  derniers  Pontifes,  il  défen- 
dit au  Cardinal  Livio  Odefcalchi,  (on 
neveu,  de  réfider  au  Palais,  de  fe  mèleï 
d'aucune  adiré  fans  en  être  chargé  fyi- 
cialement ,  6c  de  prétendre  à  aucuns 
honneurs  qui  le  dillinguaffent  de  (ti 
Collègues.  On  a  dit  qu'il  avoit  réfolu 
d'aboîir  le  Népotifme,  qu'il  mettoit  au 
nombre  des  plus  grands  maux  de  l'Er 
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glife  5  &  qu'il  avoit  drefTé  une   Bulle  «ar 


à  cet  eflfetjmais  qu'il  trouva  des  obf-     XVÏI- 
taclcs  infurmontables  du  côté  des  Car-  ç ,  a  ^  i    ■ 
dinaux    qui    afpiroient  à   la    Papauté , 
&:  gu'il  fut  obligé  d'abandonner  ce  pieux 
dellèin. 

Innocent  XI  fut  plus  heureux  dans 
les  foins  qu'il  fe  donna  pour  rétablir 
les  affaires  de  là  Chambre  Âpoftolique, 
qui  étoient  extrêmement  dérangées.  Il 
y  mit  tant  d'ordre  de  d'économie ,  qu'à 
fa  mort  il  iaifla  des  fommes  confidéra- 
bles ,  quoiqu'il  eût  trouvé  les  Finances 
épuifées  lorfqu'il  avoit  pris  les  rênes  du 
Gouvernement.  Il  ne  travailla  pas  avec 
moins  de  fuccès  à  procurer  la  paix  gé- 
nérale, qui  fut  rendue  à  l'Europe  pat 
le  Traité  de  Nimègue.  Il  envoya  dans 
cette  ville  ,  où  fe  tenoient  les  conté- 
reuces,  un  Nonce  âpoftolique  ,  pour  fe 
joindre  aux  Miniftres  des  autres  Puif- 
(mcQs.  Ce  Nonce  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  fon  caradère ,  quoique  les 
Proteftans  enflent  refufé  la  médiation 
ài  Pape  :  les  Catholiques  l'acceptèrent , 
&  il  eut  beaucoup  de  part  à  l'heureufe 
concluiion  de  cette  grande  affaire ,  qui 
fur  terminée  en  1678. 

Le  Pontificat  d'Innocent  XI  fut  trou* 
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blé  par   trois   démêlés   très- vifs   qu'il 
XVII.     ^^^^  ^^^^  ^^  France  :  le  pretnier,  touchant 
S I  j^ ,  j^  g  la  régale  ;  le  fécond ,  au  fujet  dus  fran- 
'  chifes  dont  les  Ambairadeurs  jouiiroiem 
à  Rome  j  &  le  troiiiùme ,  à  l'occafion 
des  quatre  fiimeux  articles  rédigés  dans 
ralfemblée  générale  du  Clergé ,  en  i(î8  z. 
Nous  rapporterons  à  l'article  X,   tout 
ce   qui  s'eft  paifé  dans  la  première  de 
ces  affaires ,   &   nous  parlerons  de  h 
troifième  dans  l'article  XV.  Quant  â  Li 
féconde  ,    nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfer  de  l'expofer  ici,  en  nous  bor- 
nant à   l'elfentiei. 

Les  franchifes  dont  les  Miniftres  des 
Princes  Chrétiens  jouiflent  à  Rome,  ne 
font  pas  renfermées,  comme  ailleurs, 
dans  l'enceinte  du  Palais  qu'ils  habitent, 
elles  s'étendent  à  tout  le  quartier  oii  ils 
font  leur  demeure ,  ôc  comprennent  mê- 
me les  places  ôc  les  rues  qui  font  partie 
de  ce  quartier.  Les  Officiers  ordinaires 
de  Jullice  &  de  Police  n'y  peuveiu 
faire  aucunes  fonctions  de  leurs  Char- 
ges y  il  ne  leur  eft  pas  même  permis 
d'y  paroître.  Plufieurs  fois  les  Papes 
avoicnt  tenté  de  fupprimer  ce  droit  qui 
entraînoit  de  grands  inconvéniens  par 
fon  étendue  >  on  du  moins  de  le  ref- 
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treliiHre.  Ils  avoient  publié  des  Bulles,  jv^"^ 
&  prefcrit  des  Réglemens  à  ce  fujetj  XVII. 
niais  ç'avoic  toujours  été  fans  fujccès.  §  j  ^  ^  ^  g. 
Leur  motif  n'étoir  pas  feulement  que 
les  fianchifes  favorifoient  les  fraudes, 
par  rintrodu6tion  des  marchandifes  ôc 
des  denrées  qui  étoient  fujettes  à  des 
droits  de  douane  ou  d'entrées,  ce  qui 
diminuoit  leur  revenu  ;  mais  ils  con^ 
lidéroient  fur- tout  que  les  franchifes 
procuroient  l'impunité  aune  multitude 
de  fcélérats  couverts  de  crimes ,  qui 
ibra voient  les  Loix  ôc  les  Magiftrats, 
I  parce  qu'ils  étoient  alTurés  de  tr^-ip' :r 
juii  afyle  dans  le  quartier  de  -^  'elque 
jAmbaifadeur.  Ce  dernier  inc3iii  .^nienc 
ides  franchifes  étoit  manifen.£ment  con- 
traire à  la  fureté  publique ,  fur-tout  dans 
june  Ville  telle  que  la  Capitale  du 
monde  Chrétien,  où  les  Etrangers  ar- 
rivent chaque  jour  de  toutes  les  contrées 
ide  l'Univers. 

Un  abus  de  cette  nature,  dont  les 
exemples  fe  renouvelloient  fréquem- 
ment, étoit  bien  propre  à  faire  impreflion 
fur  l'efprit  d'un  Pontife  aufli  zélé  pour 
le  bon  ordre  qu'Innocent  XL  II  fit  pro- 
pofer  à  plufieurs  Souverains  de  renon- 
cer au  droit  de  franchife  pour  les  Mi- 
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^""'i^'''  '  *  nifties  qu'ils  teiioierit  auprès  du  Saîn^l 
XVII.     Siège.  La  Reine   Cliriftine  de  Siiède, 

S I  i  c  L I.  retirée  à  Rome,  déféra  arx  defiiS  du 
Pape.  Les  autres  SouveraiiTs  déclareren; 
qu'ils  étoient  prêts  à  faite  ce  que  le 
Saint- Père  demandoit  ,  pourvu  que 
le  Roi  de  France  y  confentît  ôc  leur 
en  donnât  l'exemple.  Dans  ces  entre* 
faites,  le  Maréchal  Duc  d'Ellrées,  Ain* 
balTadeur  de  Louis  XIV  à  Rome,  vint 
à  mourir.  Le  Pape  fit  prier  ce  Prince 
de  confentir  à  la  fuppreilion  du  droit 
de  franchife,  qu'il  avoitrcfolu  d'abolir, 
ou  de  s'abftenir  d'envoyer  un  nou- 
veau Mlniftre  à  la  place  de  celui  cnie 
la  mort  avoit  enlevé.  Louis,  qui  étoit 
mécontent  du  Pape,  &  qui  vouloitlo 
mortilier  ,  répondit  avec  fermeté  au 
Nonce ,  que  les  Rois  de  France  éioient 
£iits  pour  fervir  de  modèles  aux  autres 
Souverains  ,  &  non  pour  les  imiter  ] 
qu'il  continueroit  d'entretenir  un  Mi- 
nillre  auprès  du  Saint-Siège  ,  £c  qu'il 
m'aintiendroit  ce  Miniftre  dans  la  joiiif- 
fance  de  toutes  les  prérogatives  de  fou 
rang ,  qui  dévoient  être  regardées  corn* 
me  des  droits  de  la  Couronne  mcmi?. 
En  conféquence  de  cette  réponfe ,  le  1 
Marquis   de   Lavardin    fut   emop  ^| 


..  %i 
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Rome ,  avec  ordre  d'oppofer  au  Pontife 
autant  de  fierté  que  celui-ci  en  feroit  XVII. 
Iparoître.  Le  nouvel  Amballadeur  arriva  S  i  î  c  l  ^ 
|?.vec  une  fuite  fi  nombreufe,  qu'elle 
avoic  l'air  d'une  petite  armée.  Les  Com- 
mis fe  préfenterent  pour  viiîtcr  (es  ba- 
gages portés  fur  des  mulets  qui  avoient 
(les  couvertures  aux  armes  de  France. 
Les  Gens  du  Marquis  répondirent 
qu'ils  avoient  ordre  de  couper  le 
nez  &  les  oreilles  à  quiconque  ofe- 
roit  approcher,  ôc  ils  continuèrent  leui: 
I  route. 

Le  Pape  voyant  avec  dépit  que  la 
France  le  bravoit,  refufa  l'Audience  à 
fon  Miniftre,  en  difant  qu'il  ne  le  re- 
gardoit  point  comme  un  AmbafTadeur, 
mais  comme    un   excommunié.    C'eft 
Uu  Innocent  XI,  avant  l'arrivée  de  La- 
vardin,  avoir  donné  une  Bulle  par  la- 
quelle  il  renouvelloit  celles  de  Sixte- 
Quint  ôc   des  autres  Papes,   au  fujet 
ues  franchifes  ;  aboliiïbit  pour  toujours 
ke  droit,  ôc  déclaroit  excommuniés  tous 
'ceux  qui  entreprendroient  de  foutenir 
jou  de  favorifer  cette  exemption.  La- 
I  vardin  ne  fit  aucun  cas  de  cette  excom- 
|P''.u.,  aùon.  Il  fréquenta  les  Eglifes,  de 
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■   -    -n;i>^  ait  Service  divin  plus  qu'il  ii'au- 

"xvn"  roit  fflic  dans  ui,  autre  tems.  Le  jour 
Su":,deNoclilenreudicr01hcedanslh.l 

clife  n^uionale  de  S.  Louis ,  &  y,  con,- 
nuiuia.  Le  Pape,  toujours  plus  uiflex,. 
ble  ,  parce  qu'il  étoit  plus  u-r.te  ,  or- 
donna  au  Cardinal-V.ca.re  dmterd.re 
cette  E<Tlife  &   tout  le  Clergé  qui  h 
delFervoit.  Mais  en  France,  le  Parle- 1 
ment  de  Paris  reçut  le  Procure.u-(-e. 
néral  appelknt  au   futur  Concile  des 
décrets  rendus  par  ce  Prélat.  On  fa,l,t 
Avicnon  &  tout  le  Comtat,  on  ht  gat-j 
der  à  vue   le    Nonce    Ranuccio  ;  on 
parla  même   de  rompre   toute  coitel- 
pondance  avec  Rome.  &  de. créer  ui, 
Patriarche  pour  toutes  les  affaires  Ipj- 
jltuelles  du  Royaume.  L'aftaire  de  a 
régale  &  celle  des  quatre  articles  de 
l'Affemblée  de  168  r.  qui  fe  fuivotf 
en  même  tems  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, augmentoient  encore  le  niecoii- 
tentement  réciproque  des  deux  Cou«. 
Louis ,  perfuadé  qu'il  s'agi/oit  de  1  hon- 
neur &   des   droits  de  fa  Couronne, 
ne  vouloir   pas   céder.    Innocent  ,  de 
fon  côté ,  qui  étoit  naturellement  opi- 
niâtre,  &   qui  regardou  cette  attaie 
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comme  la  caufe   de  Dieu ,    (itoit  dé- 
termine à  ne  pas  reculer,  quelles  que     XVII, 
pullcut  eu  être  les  fuites.  S  i  i  c  1 1^ 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fâcheufe 
fitnation  ,  lorfqu'Innoccnt  XI  tomba 
malade  ik  mourut  au  mois  d'Août 
1689  ,  après  un  Pontificat  de  treize 
ans.  Son  défintérertement,  fa  fermeté, 
qu'on  appella  grandeur  d'ame  ,  fon 
zèle  contre  les  abus  ôc  les  vices,  fon 
nniour  pour  le  bien  public,  &  fa  piété 
qui  ne  s'étoit  jamais  démentie  ,  lui 
ont  mérité  de  juftes  éloges ,  &  le  Peu- 
ple, qui  le  regardoit  comme  un  Saint, 
fe  difputa  fes  Reliques.  Le  Cardinal 
Octoboni,  Vénitien,  qui  fut  fon  fuc- 
ceiïèur ,  fous  le  nom  d'Alexandre  VIII  » 
avoit  beaucoup  de  prudence  Ôc  de  mo- 
déradon.  C'étoit  encore  un  des  hommes 
de  mérite  qu'Urbain  VIII  avoit  mis  dans 
les  emplois.  On  efpéra  que  fon  habi- 
leté, dont  il  avoir  fait  preuve,  remé-- 
dieroit  aux  troubles  de  FEglife ,  portés 
Ti  loin  par  l'inflexibilité  de  fon  pré- 
décelfeur.  Dans  cette  efpérance ,  la 
prance,  à  qui  fon  éledion  étoit  très- 
gréable ,  le  ménagea  &c  lui  rendit 
vignon.  Mais  il  profita  des  grâces 
u'on  lui  fitj   fans  çien  accorder  j  çn 
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^ forte  qu'à  fa  more,  les  affaires  étoient 

XVIL   au  même  état  qu'il  les  avoit  trou;écs 
SitcLi  en  montant  fur  le  Saint-Siège  ^^^  niè- 
'  me  il   mit  un  nouvel  obftacle  à  la  re- 
conciliation de  la  Cour  de  Rome  avec 
celle  de  France,  en  publiant,  quelques 
jours  avant  de  mourir ,  une  Bulle  qu'il 
avoir    fait    drelfer    depuis   plus  de  k 
mois  ,  portant  condamnation  des  quatre 
articles    de    la   célèbre    Allemblée  de 
1681.  Alexandre  VUl  termina  fes  jours 
dans  le  feizième    mois  de  fon   Ponti- 
ficat,  &  la  quatre-vingt-unième  année 
de  fon  âge,  le  31  Janvier  i<Î9i-  Q}^f 
que    fon  règne   eut  été    fi  court,  fes 
parens,  pour  lefquels  il  avoit  une  foi- 
blelfe  extrême,  en  protiterent  fi  bien, 
que  les  épargnes  d' Innocent  XI  fiirent 
entièrement  dilTipées ,  &  que  les  finan- 
ces retombèrent   dans  le  même  détor- 
dre où  elles  étoient  auparavant. 

Dans  le  conclave  qui  fuivit  la  moir 
du  Pape  Alexandre  VIII  ,  après  ce 
lon<Ts  débats  &  beaucoup  d'intngues, 
on  "élut  le  Cardinal  Antoine  Pign^- 
ïelli ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  XlL  H 
étoit  né  à  Naples ,  d'une  famille  très- 
illuftre  &  très- ancienne.  Etant  venu 
à  Ryme ,  fort  jeune ,  il  avoit  commence 
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fa  carrière  fous  le  Pontificat  d'Urbain 
VIII 5  ôc   il  étoit  ertré  dans  le    frxré 


=B 


XVII. 


Collège  fous  celui  d'Innocent  XI,  dont  Si  ic  li, 
il  prit  le  nom  par  reconnoilTance.  Il 
admiroit  les  qualités  efti niables  de  ce 
Pape  ,  &  il  fe  propofa  de  marcher 
fur  fes  traces.  Comme  lui,  il  s'appli- 
qua férîeufement  à  détruire  les  abus, 
à  réformer  les  mœurs,  &:  à  rétablir, 
par  une  fage  économie ,  les  affaires  de 
la  Chambre  Apoftolique.  Plus  heureux 
que  lui,  il  réuflit  à  profcrirc  le  Né- 
pctifme,  fource  de  tant  de  défordres 
&  de  fcandales.  La  Bulle  qu*il  donna 
à  œ  fujet  ,  eft  du  28  Juin  KÎ92. 
Elle  fut  lignée  de  tout  le  facré  Col- 
lège ,  ôc  portoit  injondion  à  tous  ks 
Cardinaux  préfens  &  futurs  de  la  re- 
nouveller  dans  chaque  Conclave,  &  à 
tout  Pape  nouvellement  élu  ,  d'en  jurer 
robfervation.  Nous  dirons ,  dans  l'article 
XV  comment  les  différends  qui  fubfif- 
toient  depuis  li  long-tems  entre  le  Saint- 
-ège  êc  la  France ,  furent  enfin  ter-  ^ 
minés  fous  ce  Pontife.  Sa  vie  avoit 
toujours  été  exemplaire,  ôc  lorfqu'il  fut 
élevé  (nr  la  Chaire  de  Saint -Pierre  , 
bien  loin  que  la  fublimité  de  fon  rang 
lui  fit  croire  qu'il  pouvoit  imiter  la 
Tome  niL  V 
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, =  pompe  &  1^  magnificence  des  We- 

^^  Ll  il  penfa  que  plus  .1  e  o.  expcf 
s .  e  c  L  E  aux  tc^^aris  du  nonde  ,  plus  il  devo« 
*"  '  '  rinftiuîre  par  des  mœurs  .impies  & 
chrétienncr.  H  régla  la  de  cnfe  de  !i 
nWe  fur  un  pied  il  médiocre ,  que  plu- 
fieurs  Particuliers  n'auroien:  pas  vou,u 
s'y  réduire.  11  fuppri ma  routes  les  char- 
c^s  qui  ne  fervoient  qu  au  fafte  ,  a  | 
^oftemauon  .&  qui  éto.ent  fort  one. 

re.ifes ,  par  les  revenus  &  les  privilèges 
qii^ln 'y^voit  attachés.    11   écarta  f« 

Irens  des  grands  emplois  qui  leur  a  - 
Lient  donné  trop  d'autorité  ,  &  lan^is 
il  ne  leur  confia  le  maniement  des  de- 
niers publics.  Sa  plus  grande  depenfe 
Lit  pour  les  pauvres  qinlappelloit  fa 

neveux.  Il  ne  leur  épargnoit  rien    j. 
pourvoyoit   abondamment  a  tous  leim| 
befoins.   llgémilfoit  fouyent  en  penfani 
»ux  giorres  que  les  l'uiflances  chret.e..- 
■    nesîc  faifoient  les  unes  aux  autres, 
prefquetouj>ut-s  par  )aloufie&  par  am- 
bition, plutôt  que  p.u  le  motitd  un^ 
rètraifonnable;  tandis  qu<=  1"  lnfid<=«, 
fe  prévaloient  de  ces  divilions ,  poM 
étendre  leurs  conquêtes ,  ou  réparer  lem 
pertes.  Ce  Pontife,  à  qui  les  ProteH 
L'ont  pu  refufer  des  éloges  ,  mow" 
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au  mois  de  Septembre   1700  ,  Rome  ..  m'i"!  xa» 
étant  remp'^e  d'une  prodigieufe  quantité    XV II. 
de  Pèlerins  ,  que  le  Jubilé  de  l'année  ^^^  ^  ^  ,^ 
Sainte  y    ^ri^    a  de  toutes  les  parties  du 
monde  ^^..ihoiique.  Il  étoit  dans  la  qua- 
tre-vingt fixicme  année  de  fon  âge,  ôc 
/oit   commencé    la  dixième   de    fcn 
Pontificat. 

Innocent  XII  eut  pour  fuccefîèur  le 
Cardinal  Jean  -  François  Albani  ,  qui 
prit  le  nr  -  de  Clément  XI  ,  3c  qui 
tint  le  Sanu- Siège  jufqua  l'an  171 1, 
Ce  Pontife,  l'un  des  piui  vertueux  ôc 
des  plus  fa  vans  qui  ayent  gouverné 
l'Eglife  dans  ces  derniers  tems  ,  fut 
élu  d'une  voix  unanime  ,  preuve  non 
équivoque  de  l'opinion  que  tous  fes 
Collègues  dans  le  Cardinalat  avoienc 
de  fon  mérite.  Eloquent  dans  fa  langue 
naturelle  &  dans  celle  des  anciens  Ro- 
mains, également  verfé  dans  les  lettres 
divines  de  humaines  ,  ne  connoiffant 
p^s  rioins  les  hommes  que  les  affaires , 
il  honora  le  choix  de  ceux  qui  l'avoient 
placé  fur  le  Trône  de  la  Religion.  Son 
Pontificat  appartient  tout  entier  au  dix- 
huitième  fîècle  y  ai nfi  nt^^^v  ne  dirons 
rien  des  évén«mens  donc  i  \  fut  rempli. 
Nous  reprendrons  l'hilloire  de  ce  Pou-, 
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?  tife  ,'  lorfque  nous  tracerons  le  portraîc 
XVII.:    cies  fuccelièuis  de  Saine-Pierre  qui  ont 
S  i  È  c  L  K,  re^'ipli  le  Siège  de  îlome  dans  le  cours 
du  iiècle  où  nous  vivons. 

En  crayonnanç  dans  cet  aracle  le  ca- 
rac^re  éis  douze  Papes  qui  ont  occupé 
la  Chaire  A poftolique ,  depuis  Clément 
Vili ,  jufqu  a  Clément  XI  ,  nous  n'a- 
vbns  point  parlé  de  pàifieurs  affaires 
éclofes"  ,  ou  terminées  fous  le  Ponti- 
ficat des  uns  &  des  autres^.,  parce 
qu'elles  trouveront  îeut  place  naturelle 
ious  quelques-uns  des  titres  fuivans. 
JLes  entamer  dans  une  époque ,  pour 
les  reprendre  dans  une  autre  »  ç*auroit 
été  difperfer.  dçs  objets  qui  doivent 
être  rapprochés  j  &  ne  former  qu'un 
enfemble.  L'ordre  des  chofes  éc  la 
clarté  du  récit  exigent  qu'on  réunillê 
tous  les  détails  qui  font  liés  à  un  même 
fujet'  C'eft  le  plan  que  nous  avons  fuivi 
jufqu  ici  5  les  raifons  qui  nous  l'ont  fait 
adopter  ,  ne  nous  permettent  pas  de 
nous  en  écarter  en  aucun  point. 
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Etat  de  la  Religion  en  Allemagne ,  & 
dans  les  Royaumes  du  Nord, 

I  Le  Prôteftantîfme  avoir  fait  tant  d  ef» 
forts  depuis  fon  origine  j  d'abord  pour 
s'introduire,  &  s'étendre  j  enfuite  pouf 
s'affermir  6c  repouifer  les  attaques  de 
fes  adverfaires ,  enfin  pour  acquérir  un 
état  fixe  ,  une  confiftance  ferme  & 
folide ,  qu'il  pouvoir  puir  ,  fur  la  foi 
des  Traités,  qqs  privilèges  obtenus  par 
la  force  ^i  accordés  par  la  politique* 
Mais  il  eft'bien  difficile  que  la  paix  rè- 
gne long-)tcms  dans  un  pays  dont  les 
habitans  font  divifés  par  la  différence 
de  la  doârrine  qu'ils  profelTent ,  &:  du 
culte  qu'ils  pratiquent.  Outre  les  inquié- 
tudes &  les  animofités  qui  naifTent  de 
ces  deux  -rfources  ,  les  difFérens  partis 
s'obfervènt  de  trop  près  &  font  trop 
jaloux  ,  les  uns^  de  conferver  ce  qui 
leur  a  coûté  ê^es  peines  infinies  ,  \gs 
autres  de  reprendre  ce  qu'ils  n'ont  céàé 
qu'à  regret  ,  pour  qu'il  ne  furvienne 
pas  bientôt  de  nouveaux  fujets  de  plaii)* 
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tes  6c  de  rupture.    Le  tems  feul  peut 
XVII.    affermir  &  légitimer  des  changemens 
S 1  i  c  r  f .  ^e  la  nature  de  ceux  que    la  Réforme 
avoit  introduits   dans  Tordre  civil   & 
politique.  Il  n*y  avoir  donc  alors  qu'une 
entière  égalité  de  pouvoir  &  de  moyenj 
de  part  ôc  d'autre  ,  qui  pût  entietenir 
l'équilibre.  Mais  quoique  les  Proteftans 
fufl'ent    parvenus    à  fe  mettre  ù  l'abri 
fous  la  protection  dçs  loix,  6c  à  faire 
partie  du  Corps  Germanique ,  la  force 
ôc  l'autorité ,  malgré  leur  grand  nombre, 
étoient  du  côté  de  leurs  adverfaires.  Le 
Chef  de  l'Empire  ,  qui  l'étoit  en  même 
lems  d'une  Maifon  puifTanre ,  6c  (m 
çefTe  occupée  de  fa  grandeur  j  avoit  un 
intérêt  peifonnel  à  les  refTerrer  ,  à  les 
affoiblir,  à  les  gêner  dans  l'exercice  de 
leurs  privilèges^ toujours  regardés  comme 
des  ufarpations ,  afin  d'amener  le  mo- 
ment  de  les  en  dépouiller  tout-d-fait. 
D'ailleurs  ils  étoient  peu  d'accord  en- 
cr'eux.  Les  Luthériens ,  pères  6c  fonda- 
teurs du   Proteftantifme  ,  avoient  des 
(dogmes  6c  une  difcipline  qui  ne  sV 
cordoient  pas  en  pUilieurs  points  eiren- 
tiels  avec  la  difcipline  6c  les  dogmes 
des  Calviniftes  :  ceux-ci ,  de'  leur  côté, 
^ui   formoienc  la  féconde  branche  (ie 
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la  famille    Proteftante  ,   avoierit    une 
croyance  &  une  police  très-différentes     XVII. 
de  celles  que  les  Eglifes  Luthériennes  Si  è cl*, 
fe  montroient  jaloufes  de  conferver.  On 
fait  môme  que  les  difciples  de  Luther 
âvoienc  long  -  tems  repoufle  loin  d'eux 
ceux  de  Calvin  ,  de  les  autres  Sacramen- 
taires  j  conime  des   novateurs  j  ôc  que 
s'ils  àvoiene  enfim  confenti  à  les  traiter 
en  frères ,  cette  union  ,  fruit  de  la  feule 
politique,  ne  détruifant  pas  la  différence 
des  fentimens  y  elle  ne  détruifoit  pas 
non  plus    la   diverfité  de  maximes  Se 
d'intérêts  ,  qu^   rendoient  fouvent  ceS 
deux   clafTes  de  la  Religion   réformée 
d'Allemagne  àuffi  oppofées  lune  à  l'au- 
tre ,  qu'elles  F étoient  toutes  les  f^eux  a 
la  Société  catholique. 

Il  y  avoir  donc  dans  le  fein  tie  1  Jtim- 
pire  ,  trois  communions  ,  trois  fociétés 
religieufes ,  qui  fe  regardoient  d'un  œil 
jaloux,  &  qui  cherchoient  tous^  les- 
moyens  d'obtenir  la  fupériorité  l'une 
fur  l'autre.  Les  Catholiques  formoient 
la  première  V  elle  étoit  la  plus  nom- 
breufe  comme  la  plus  ancienne.  Elle 
ne  pouvoir  oublier  que  long-tems  elle 
avoit  été  feule  ,  fans  ennemie  ,  fans 
égale,  ôc  que  les   autres   ne  s'étoienç 
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donné  rexiftence  que  par  les  plus  vio- 
XVIJ.  lentes  fecouifes ,  par  le  déchirement  de 
S I  £  c  L  B.  Tes  entrailles.  Celles-ci  qui  paroiflbient 
unies  ,  &  qui  l'étoient  en  effet  dans 
toutes  les  chofes  relatives  à  leur  inté- 
rêt commun ,  à  leur  sûreté  mutuelle , 
avoient  contr'elles  ,  ôc  leur  nouveauté , 
&  les  moyens  dont  elles  s'étoient  fervies 
pour  être  admifes  dans  le  corps  poli- 
tique ,  ôc  tout  le  fang  dont  elles  avoient 
-  cimenté  les  fondemens  de  leur  grandeur 
aduelle  ,  Se  cette  grandeur  même  qui 
n'éroit  compofée  que  d'ufurpations  fai- 
tes à  main  armée  ,  &  de  dépouilles  en- 
levées à  des  maîtres  qui  les  réclamoient 
encore.  Elles-mêmes  ne  pouvoient  fe 
dilîimuler  que  leur  origine  étoit  mar- 
quée d'une  tache  ineffaçable  ;  qu'elles 
s'étoient  accrues  au  milieu  des  orages  ; 
qu'elles  ne  polfédoient  que  ce  qu  elles 
avoient  ravi  de  vive  force  ,  ôc  qu'elles 
n'étci»'  lï  parvenues  à  fe  faire  tolérer , 
qu'ien  fe  rendant  redoutables.  De  -  là 
elles  dévoient  fuppofer  dans  le  cœut 
des  Catholiques  un  vif  fentiment  tie 
leurs  pertes  ,  de  un  defir  profond  de 
punir ,  d'écrafer  même ,  s'il  fe  pouvoit , 
ceux  qui  avoient  envahi  leurs  biens , 
X   i  leurs  droits  de  leur  autorité. 
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Il  fuit  cîe  ces  obfervations ,  que  les 
différentes  portions  du  Corps  Germa-  XVII. 
nique ,  divifées  par  la  Religion  &  par  S 1 1  c  1.  s. 
les  intérêts  qui  réfultoient  de  leur  fitua- 
tion  refpeâ:ive  ,  étoient  au  fond  dans 
un  état  de  guerre  les  unes  à  l'égard  des 
autres  ,  lors  même  qu'a  l'extérieur  elles 
paroi ilbient  vivre  entr'elles  dans  la  plus 
profonde  fécurité.  Il  ne  f«tlIoit  que  le 
concours  de  certaines  circonftances ,  ou 
quelqu'événement  propre  à  donner  l'a- 
larme 3  pour  faire  éclater  des  difpoiî- 
tions  qu'on  ne  prenoit  pas  la  peine  dç 
cacher  ,  &  pour  allumer  dans  l'Empiro 
un  incendie  plus  violent  peut-être  que 
ceux  dont  les  ravages  n'étoient  pas  en- 
core réparés.  Cependant  la  Religion  eue 
peu  de  part  aux  événemens  qu'on  vie  ; 

éclorre  dans  les  dernières  années  de 
l'Empereur  Rodolphe  II ,  qui  appartien- 
nent à  ce  fiècle.  On  voit  feulement  que 
les  Princes  Proteftans  profitèrent  de  fa 
foibleiïè  ôc  de  fon  indolence  ^  pour  s'af- 
fermir dans  l'indépendance  qui  avoir  été 
chez  la  plupart  le  motif  réel  de  leur 
changement  ;  ôc  que  l'Archiduc  Ma- 
thias.  5  fon  frère  ,  qui  lui  fuccéda  bien- 
tôt j  le  força  ,  par  fes  artifices  5  à  lui 
céder  l'une  après  l'autre  les  deux  coa-: 
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•  I  ■  ■  ronnes  tîe  Hongrie  ôc  de  Bohême.  Cette 
XVn.  conduite  de  Mathias ,  qu  on  ne  peur 
Si  4  c  1  E.  excufer  de  violence  &  d'injuftice  ,  rem- 
plit d'amertume  les  derniers  jours  de 
Rodolphe^  il  mourut  dans  le  chagrin , 
au  mois  de  Janvier  1612  ,  après  avoir 
régné  fans  gloire. 

Quelques  années  avant  la  mort  de 
Rodolphe  ,  un  événement  particulier 
avoir  fait  voir  quelles^-écoient  les  dif- 
pofitions  réciprotpes  des  Catholiques 
te  des  Proceftans ,  &  Ion  put  conjec- 
turer qu'il  ne  tarderoit  pas  à  fe  faire 
^  entc'eux  une  rupture  éclatante.  La  ville 

de  Donawert  ,  alors  Impériale  ,   avoit 
embralTé   la  réforme-     Cependant   les 
Catholiques  y  avoient  confervé  l'Abbaye 
de  Sainte-Croix  &  il  leur-  étoit  permis 
dy  faire  les  exercices  de  leur  Religion, 
pourvu  qu'ils  ne  fortilTent  pas  des  li- 
mites qui  avoient  été  réglées.  L'Abbé 
^  entreprit  de  faire  une  proceflion  dans 
îa  ville  y  malgré  la  défenfe  du  Magif- 
trar.  Celui-ci  prétendant  que  fon  au* 
torité  étoit  méprifée  ,  &c  lordrt;  public 
troublé  ,  excita  la  popuhce  contre  le 
Cfergé  qui  formoit  le  cortège  »  &  les 
Catholiques    qui   les   accompagnoient.. 
Oa  commença;  par  les  injures  >  &  ok 
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finit  par  les  coups.    L'Abbé  porta  Tes 


plaintes  k  l'Empereur  ,  Se  ce  Prince  XVII. 
commit  le  Duc  de  Bavière  pour  exa-s  i  è  c  l  »4 
miner  les  faits.  L'Empereur  ayant  reçu 
les  informations  ,  mit  la  ville  de  Do- 
nawert  au  ban  de  l'Empire  ,  8c  ce  fut 
encore  le  Duc  de  Bavière  qu'il  chargea 
de  l'exécuter.  Ce  Prince  fuivir  à  la  ri- 
gueur les  ordres  qu'il  avoir  reçus ,  s'em» 
para  de  la  ville  ,  ôc  fe  l'appropria  pour 
fe  dédommager  des  frais  qu'il  avoi* 
faits  dans  cette  expédition.  Depuis  ce 
tems,  Donawert  eft  demeurée  unie  au 
Domaine  de  la  Maifon  de  Bavière ,  & 
a  fait  partie  du  cercle  de  ce  nom  :  elle 
appartenoit  auparavant  au  cercle  de 
Souabe.  Quelques  Auteurs  ont  regardé 
cet  événement  comme  la  première  érin- 
celle  de  la  guerre  de  trente  ans,  qui 
s'alluma  bientôt  après  j  de  qui  défolat 
toute  l'Allemaene. 

Le  premier  royer  de  cette  guerre,» 
l'une  des  plus  fanglantes  ôc  des  plus: 
opiniâtres  dont  il  foit  fait  m.ention  dans 
les  Hiftoires  modernes  ,  s'alluma  dan» 
la  Bohème.  Il  y  avoit  ,  depuis  fong- 
tems  ,  dans  ce  pays  ,  uti  principe  de: 
fermentation  qui  agi(ïbit  fortement  far 
les  efprits ,  Ôc  qui  avoit  caufé  des  e&wj 
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»"  infiniment  déplorables.  Soit  que  le  pen* 
XVII.     pie  (Je  ces  contrées  fut  plus  lufceptible 
SiiciE.  de  ce  fanatifme  ardent  de  féroce  qui 
fait  naître  les  guerres  de  Religion ,  foit 
'    que  des  partions  étrangères  ôc  capables 
de  produire  les  plus  violentes  fecoulTes  > 
eurtent   l'art  de    fe    communiquer   au 
Peuple  avec  une  ardeur    plus   vive  & 
plus  prompte  ,  en  fe  couvrant ,  comme 
\  ailleurs ,  du  prétexte  toujours  fi  impo- 

fant  de  défendre  les  intérêts  du  ciel  > 
éc  d'étayer  les  autels  j  il  eft  certain  que 
nulle  part  la  fureur  de  ces  combats 
n  avoir  été  portée  plus  loin.  On  fe  rap- 
pelle qu'au  tems  des  Hulîites ,  les  Bo- 
hémiens ,  acharnés  à  s'entre  -  détruire , 
avoient  fait  couler  des  fleuves  de  fang  i 
ils  ne  fc montrèrent  pas  moins  emportés 
ik  moins  altérés  de  carnage  dans  cette 
nouvelle  guerre.  On  a  accufé  les  Catho- 
liques d'y  avoir  donné  lieu ,  &  ce  n'eft 
peiit-ètre  pas  fans  quelque  fondement. 
Appuyés  de  l'autorité  fouveraine  fous 
Je  règne  de  Mathias>  ils  commencèrent 
par  inquiéter  les  Proteftans  dans  l'exer- 
cice de  leur  culte  y  ôc  comme  le  zèle 
imprudent  ue  s'en  tient  jamais  a  une 
première  entreprife  ^  on  alla  jufqu'i 
xeaverfer  quelques  -  uns  de  leurs  Tenv 
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ples.Irrités  ôc  ne  refpirant  quela  vengean- 
ce ,  au  îieu  de  réclamer  leurs  privilèges  XVIL 
par  des  voies  juridiques  ,  ils  prirent  les  S  i  i  g  i.  lé 
armes  ;  6c  quand  cette  démarche  eut 
été  faite  une  fois  >  les  difgraces  ,  les  re- 
vers les  plus  funeftes ,  ne  furent  pas  ca- 
pables de  les  rappeller  à  des  fentimens  der 
paix.  Tous  les  Etats  Proteftans  d'A!le-  ' 
magne  entrèrent  dans  leur  querelle^ 
Tous  les  Etats  Catholiques  unis  au  Che£ 
de  l'Empire ,  formèrent  une  ligue  con- 
tr'euxj  éc  Cl  l'on  combattit  des  deux  côtéi 
avec  des  fuccès  divers ,  Ton  y  montra  le 
même  acharnement.  Cette  guerre  qui 
plongea  l'Empire  dans  un  abyme  de 
malheurs  ,  a  été  appellée  la  guerre  de 
trente  ans  ,  parce  qu'ayant  commencé 
en  I  <j  1 9 ,  elle  ne  fut  tout-à-fait  termit 
née  qu'en  1^48. 

C'eft  donc  à  la  dîx-neuvième  année 
fie  ce  fiècle  qu*on  doit  commencer  cette 
longue  fuite  de  calamités  >  dont  le  fauic 
zèle  ôc  l'ambition  furent  les  véritables, 
caiifes ,  &  k  Religion  le  prétexte.  La 
Bohême  fe  révolta  contre  Ferdinand  II  », 
fon  légitime  Souverain.  Les  Etats  s*af- 
femblèrent  pour  fe  donner  un  Roi.  Ils 
ehoifirent  Frédéric  V ,  Comte  Palatiix 
du  Rhin  3,  Eledeur  j  &  Chef  de  là  ligue 
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^ Procédante.    Son  élévAtion  ,   quî  diirt 

XVII.    peu,  fut  la  caufe  de  fes  malheurs^  &: 
Si  ici.  fa  clmce,  qui  fuivit  de  près ,  entraîna 
'celle  defaMiiron.  Ferdinind,  qui  ht 
toujours  la  guerre  du  fond  de  Ion  cabi- 
net,  femblable  en  ce  point  à  l'immor- 
tel Charles  V,  Roi  de  France ,  auquel 
il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  ne  fut  com- 
parable   dans   le  refte  ,  eut    d'habiles 
Généraux  ,  qui  combattirent  &  vainqui- 
rent pour  lui.  Tilly  ,  l'un  des  grands 
Capitaines,  de  ce  fiècle  ,  l  la  tête  des 
Troupes  Impériales  &  Bavaroifes ,  deht 
Farmée  de  Frédéric  ,  qui  ne  porroit  que 
depuis  un  an  le  tirre  de  Roi.  Ce  Prince 
infortuné  ,.  foiblement  fecouru  par  fcs 
parens  &  fes  alliés ,  fut  obligé  de  le 
réfiigier  en  Hollande  ,  où  il  vécut  dans 
rhumiliation    &    les  regrets.    L'année 
fuivante  1^21  ,  il  f^ir  mis  au  ban  de 
l'Empire  >   retranché   du   nombre  des 
Princes  qui  compofent  le  Corps  Ger- 
manique ,  &  dépouillé  de  fes  Et.its  , 
qui  pafsèrenc  dans  la  Maifoii  -^e  Ba- 
vière. Le  Chef  de  cette  illuilre  Maifon 
étoit  alors  le  Duc  Maximiller  ,  P -ince 
ambitieux,  habile  guerrier  ,.  i^^^f^'  poé- 
tique ,    qui  profita  prefque   feul  des 
troubles  de  rEmpire  ,  &  qai  fe  Hi:  payer 


cliérement    des  fervices  qu'il  rendit  à 
l'Empereur.  XVIL 

Ferdinand  victorieux  ,  &  ne  voyant  S  r  é  c  i  •» 
perfonne  dans  l'Empire  qui  fut  en  état 
de  lui  réfifter ,  crut  les  tems  fîivorables 
î  l'exécution  du  plan  de  domination 
qu'il  avoit  formé  ^  ôc  qui  y  depuis  Char- 
les-Quint ,  étoit  le  but  où  tendoit  fa 
Maifon.  Pour  y  parvenir ,  il  étoit  inté- 
reliant  d'affoiblir  la  ligue  Proteftante  ,. 
en  lui  portawt  de  nouveau»  coups ,  Se 
de  s'attacher  de  plus  en  plus  les  C-^- 
tholiques  ,  en  leur  rendant  une  partie 
des  biens  qu'ils  voyoient  avec  regret 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Ce 
fut  le  motif  du  fameux  Edit  qu'il  pu** 
blia  au  mois  de  Mars  1(529»  L'Em- 
pereur ordonnoir  par  cette  Loi  géné- 
rale y  h  refticution  de  toutes  les  Ab- 
bayes Se  des  aurres  biens  eccléfiaftiques , 
dont  les  Proteftans  s'étoient  emparés» 
depuis  la  paix  de  Paflaw  en  1551,  & 
permettent  aux  Princes  Catholiques  de 
forcer  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leuc 
Religion,  à  fortir  de  leurs  Etats.  L'Edic 
portoit  encore  que  quiconque  s'y  oppo- 
leroit ,  ou  en  tmpêcheroit  l'exécution, fe- 
roit  mis  au'nn  de  l'Empire.  Soit  crainte^; 
Toit  impuiflànce  >  la  plupart  dt$  Ëueis 


à 


m 


I 


47^ 


%  i  l  t  t  t  i 


k.  'ît 


W  i 


fe  foufmlreiit.  Mais  il  étoit  im|>o{nble 

XVII.     qa  une  pareille  Loi  put  être  exécutée , 
!  i  È  c  L  E.  ?ans  faire  naître  une  infinité  de  Qontel- 
tations.   En  effet,  il  s'en  éle voit  de  tous 
côtés ,  &  toujours  elles  étoient  décidées 
à  l'avantaee  des  Catholiques.  Si  Ferdi- 
nand s  en  fût  tenu-là  ,   il  nen  auroïc 
peut-être  réfulté  que  des  plaintes  mu- 
îiles.    Mais   il   dépouilla  le    Duc    de 
Meckelbourg>  dont  il  donna  les  htats 
à  Walltein  ,  l'un  de  fes  Généraux,  il 
mit   fur  le  Siège  de  Magdebourg  un 
Priuce  de  fa  Maifon  ,  quoique  cet  Eve. 
ché  eut  un  Coadjuteur  de  la  Mavion 
de  Saxe  -,  il  impofa  des  taxes  arbitraires 
fur  les   Villes   &  les  diftrids  ,  &  ht 
encore  pluiieurs  actes  d  autorité  qui  ten- 
doient  au  dfîfpotifme.  Les  Catlioliques 
eux-mêmes  crièrent  à  ropprellion  ,  au 
renverfement  des  Loix  &  de  la  liberté 
Germanique.  Il  arriva  d4à  que  Ferdi- 
nand ,  déjà  regardé  par  les  Proteftans, 
comme  l'ennemi  déclaré  de  leur  corn- 
munion,  eut  encore  contre  lui  les  Prin- 
ces ôc  les  Etats  attachés  à  l'ancien  culte, 
auxquels  fes  delTeins  &  fes  entreprifes 
donnoient  les  plus  vives  alarmes. 

Dans  le  même  tems ,  il  fe  formoit 
au  fond  du  Nord  un  Héros  qui  devon 
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bientôt  remplir    l'Europe  du  bruit  de 
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des  funeftes     XVII. 


effets    de   fa    valeur 


emagne 

étoit    Guftave  S  i  i  c  i  m 


Adolphe ,  Roi  de  Suéde  ,  qui  dès  i'en- 


les  grandes 


rree  de  la  carrière,  annonçoit  les  gran( 
adions  &  les  événemens  mémorables 
dont  il  ne  tarderoit  pas  à  devenir  Tau- 
reiir.  Ses  premiers  exploits  contre  les 
Danois  ,  les  Polonois  &  les  Rufifes  , 
le  rendirent  maître  de  plufieurs  Pro- 
vinces ,  ôc  le  défignèrent  aux  enne- 
mis de  la  Maifon  d'Autriche  ^  comme 
l'indrument  dont  ils  dévoient  fe  fervir 
pour  l'abailler.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, dont  la  politique  n*avoit  d'autre 
but  au  -  dehors  que  cet  abaiflement  , 
ne  lai^a  pas  échapper  une  (i  belle  oc^ 
cafion  de  réalifer  les  projets.  Il  fit  uii! 
traité  avec  le  Héros  du  Nord  ,  ôc  bien- 
tôt il  eut  la  fatisfadtion  de  voir  fes 
vues  remplies  par  des  victoires  >  dont 
la  rapidité  tenoit  du  prodige.  Le  Roi 
de  Suède  commença  les  hoftilités  en 
1^30.  La  ligue  Proteftante  qui  avoit 
balancé  d'abord  à  le  choifir  pour  Chef, 
ne  tarda  pas  i  s'unir  à  lui ,  ce  qui  le 
mit  en  état  de  fe  livrer  à  fon  génie 
&  de  taire  de  plus  grandes  entreprifes. 
qu'il  ne  s'étoit  propofé  >  en  tournant  k$ 
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«ta=±=r  armes  contre  TEmpereur.  Il  n'avoît  qiie 
XVII.   quinze  mille  hommes  à  ks  ordres  e;; 
SU  CI. .entrant  en  campagne  ^  n^^^^Jj;^;;-;  J 
en  eut  quarante  difpofes  à  le  luivre  aa 
milieu  des   dangers  que  fon  exemple 
leur  apprenoit  à  braver.    Il  parcourut 
r  Allemagne  en  conquérant ,  fans  que 
Tilly  &c  Walftein  ,  Capitaines  digne* 
de  fe  mefurer  avec  lui ,  puifent  retar- 
der fa  marche  ,  ou  furprendre  fa  vigi- 
lance. Il  ne  lui  £illut  que  trois  ans  pour 
S^emparer  de  tout  le  Pays  qui  s  étend 
depuis  les  bords  de  la  mer  Baltique , 
jufqu  a  ceux  du  Rhin.  La  Puiflance  Au- 
trichienne étoit   menacée   d  une  ruine 
inévitable  -,  mais  Guftave  fut  arrêté  tout- 
àicoup  dans  le  cours  de  fes  triomphes^ 
11  alloit  ajouter  de  nouveaux  lauriers  a 
ceux  dont  il  s'étoit  couronné  tant  de  fois , 
lorfqu  il  fut  tué  dans  la  pîame  de  Lut- 
zen,  près  Leipfick.  Il  mourut  au  fein  de 
la  vidoire.  Son  génie  parut  Im  furvivre 
&  refter  au  milieu  de  fon  armée ,  pour 
guider  les  Chefs  &  animer  les  Soldats. 
Les  Généraux  Bernard ,  Duc  de  Saxe- 
Veimar ,  Bannier ,  Torftenfon ,  W  mn- 
gel ,  dignes  Elèves  d'un  Ci  grand  Mai- 
tre  ,  continuèrent  fes  conquêtes  ;  &  le 
Chancelier  Oxenftiern  ,  r.  la  tête  du] 
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Gouvernement ,  fe  conduilit  avec  tant '-u 

de  fagefTe  ,  que  la    perte  de  Guftave     XVII. 
ne   changea  rien    aux  affaires  d'Aile-  S 1  è  c  l  »• 
magne. 

Ferdinand  lU  avoir  fuccédé  à  fon 
père  en  Kîjy.  H  fut  témoin ,  comme 
lui,  de  la  gloire  que  les  Suédois  con- 
tinuoient  d'acquérir,  fous  les  excellens 
Capitaines  qui  les  commandoient.  Il 
leur  oppofa  d'habiles  Généraux  ,  les 
Merci ,  les  Picolomini ,  l'Archiduc  Léo- 
pold  fon  fils  ;  ces  nouveaux  Chefs  arrê- 
tèrent leurs  progrès ,  par  les  avantages 
qu'ils  remportèrent  fur  eux  ,  mais  ils 
ne  purent  avec  cela ,  ni  les  déterminer 
à  quitter  les  armes ,  ni  les  dépouiller  de 
leurs  conquêies.  La  guerre  ne  fe  faifoic 
donc  pas  avec  moins  de  vigueur  qu  ai* 
tems  de  Guftave  ;  &  fi  quelquefois  foa 
feu  paroiffoit  fe  ralentir  ,  c'étoit  plutôt 
par  laflitude  &  par  épuifement ,  tant  de 
part  que  d'autre ,  que  par  le  defir  d'é- 
pargner fon  ennemi.  Enfin  ,  cet  épuife- 
ment ,  joint  à  la  divifion  que  l'intérêt 
particulier  avoir  femé  parmi  les  Mem- 
bres de  la  ligue  Proteftante  ^  fut  le  fa- 
lut  de  l'Empire.  On  négocioit  en  Weft- 
phalie  depuis  1(^44  ,  pour  rendre  la 
paix  à  l'Europe ,  tandis  qu'on  ne  cefr 


m  Mf 


1 1  i 


Mi 


m 


h\ 


f^ 


47'^  s  I  è  c  t  E  s 

■ foit  pas  de  fe  battre.  Les  événemens  de 

XVII.     la  guerre  j  qui  varient  fouvent  par  l  al- 

Siècle,  ternative  des  fuccès  ôc  des  revers ,  ne 
doiinoient   pas  moins  d'embarras    aux 
Négociateurs  ,  que  la  multitude -&  la 
diverllté    des   intérccs    qu'ils  avoient  à 
concilier.    Enfin  ,  après  des  peines  ÔC 
des  difcuflions  dont  le  détail   fut  im- 
nienfe ,   on  convint  d*un  plan  général 
de  pacification  ,    qui    fixât   pour  tou- 
jours les   droits  de    toutes  les  Parties 
contra6tantes  j  la  conftîtution  du  Corps 
Germanique ,  les  Loix  de  l'Empire ,  les 
Privilèges  des    trois    Religions  reçuei 
.   '  ^    en  Allemagne  >    ôcc.    Se    cjuoîque  les 
Suédois  euifent  encore  défait  les  Impé- 
riaux à  Sommerhaufen  en  Franconie  , 
le    17   Avril    1648  ,  le  Traité  ,    qui 
mettoit  fin  à  trente  ans  de  ravages  & 
de  défolation  ,  fut  figné  folemnellement 
le  24  d'Odobre  de  ia,   même  année. 
Ce  Traité  eft  le  plus  grand   ouvrage 
qui  ait  été  fait  en  ce  genre.  Egalement 
précieux  à  toutes  les  PuitTances ,  il  ell 
le  fondement  du  droit  public  des  Na- 
tions 5  &   il   a  fervi  de  bafe  à  toutes 
les  conventions  qui  ont  été  réglées  depuis 
entre  les  Souverains. 

Le  Luthéranifme  çtoit  devenu  la  Re- 
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ligion  nationale   en  Suéde,  depuis  que —^ 

Guftavç  Vafa  ayant  reçu  la  Confeiîion  XVÏI. 
d'Ausbourg ,  &  s'étant  emparé  des  biens  S  i  È  c  i  iti 
du  Clergé  ,  avoit  fait  entrer  le  Sénat 
dans  fes  vues ,  &  que  ce  Tribunal  fu- 
prème  avoit  confacré  le  changement  de 
culte  par  une  loi  folemnelle  <Sr  irrévo- 
cable, en  1544.  Il  en  éroit  de  même 
du  Danemarck  ,  depuis  que  Frédéric  I, 
en  1 5  26  ,  &  Chriftiern  111 ,  en  1 5 17  , 
avoient  aboli  la  Religion  Catholique 
dans  leurs  Etats.  Cependant  il  reftoic 
encore  dans  Tun  Se  l'autre  Royaume  , 
un  nombre  aflez  confîdérable  de  per- 
fonnes  fidèles  à  lancién  cuire  ^  qui  le 
pratiquoient  en  fecret ,  ôc  qui  en  re- 
gardoient  la  dedrudion  comme  Je  plus 
grand  malheur  que  leur  patrie  eût 
éprouvé.  Mais  ces  Catholiques  avoienc 
contr'eux  le  gros  de  la  nation  ,  &  ils 
éroient  réduits  à  faire  Ses  vœux  pour 
le  rérabliflTement  de  la  Religion  de  leurs 
ptrcs,  fans  efpérer  néanmoins  des  tems 
plus  heureux,  tous  les  ordres  de  l'Etat 
erant  engagés  dans  le  fchifme  ,  &  ayant 
la  plupart  des  raifows  d'intérêt  pour  Iç 
perpétuer  ;  raifons  qui  font  ordinai- 
rement plus  forces  que  le  cri  de  Ja 
miXmace ,  &  qui  parviennent  prefquc 
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^^—^  toujours  à  rétouffer.  Quelques  M'ifllon- 
XVïI.     naires,  male;ré  ks  dangers  auxquels  ils 
Si  È  c  L  I.  s  expofoieiic,  fe  confacroient  à  l'uidruc- 
tion  de  ces  CathoUcjues ,  &  les  entre- 
îenoient  dans  leurs  pieufes  difpolicions. 
Mais  leurs  travaux  couverts  avec  grand 
ibiii   du   voile  de  la   orudence  &  du 
myftère ,  pour  ne  pas  donner  d'ombra- 
ge au  Gouvernement ,  ne  fervoient  qu  à 
maintenir  les  foibles  reftcs  du  Catholi- 
cifme  ,  qui  n  avoir  point  cédé  à  la  vio- 
lence de  la  tempête.  Cependant  la  Suéde 
avoit    femblé   prendre   des    fentimens 
moins    défavorables  à  la  Communion 
Pomaine,  fous  le  règne  de  Jean  111, 
fécond  fils  de  Guftave  Vafa.  Ce  Prince 
avoit  époufé  Catherine,  fille  de  Sigif- 
mond  Augufte ,  Roi  de  Pologne.  Elle 
étoit  Catholique  &  zélée  pour  fa  Reli- 
gion. Elle  fe  fervit  de  tout  lafcendant 
que  fon  efprit  &  &  fa  vertu  lui  avoient 
tait  prendre  fur  fon  époux,  pour  l'en- 
gager à  rétablir  l'ancien  culte.  Jean  le 
prêta  aux  vues  de  la  Reine  ,  de  ma- 
nière à  donner  ^elques  efpérances  aux 
Catholiques  j  ma\  tous  fes  efforts  furent 
inutiles.   Les   fuità^  de  cette  nouvelle 
xévolutiop,  qui  aurait  entraîné  la  refti- 
raûpn  des  biens  ufurpés  61c  le  Clergé, 
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efFrayei'ciic   les    Suédois,    fur- tout   les 


Grands 


qui  setoient  enrichis  par  cette  XVIl/ 
voie  'y  de  force  que  l'inréiêt ,  plutôt  s  i  i  c  t  «, 
que  la  perfualion  ,  les  retint  dans  le 
Ichifme.  La  Reine  Catherine  étant  morte 
dans  ces  entrefaites,  le  Catholicifme 
perdit  avec  elle  fon  principal  appui, 
6c  Jean ,  rebuté  par  les  obftacles ,  ayant 
contracté  un  fécond  mariage ,  ne  fon- 
gca  plus  au  delTein  que  fa  première 
époule  lui  avoir  infpiré. 

Parmi  les  Miffionnaires  qui  fc  dé- 
vouèrent au  fer  vice  des  Catholiques , 
dans  les  Etats  de  l'Allemagne  &  du 
Nord,  où  le  Proteftantifme  dominoit, 
il  n'en  eft  point  dont  le  mérite  ait  été 
plus  généralement  reconnu ,  la  vertu 
plus  éclatante ,  Ôc  les  travaux  plus  fé- 
conds ,  que  Tilluftre  Nicolas  Sténon , 
Evêque  de  Titiopolis.  Il  vit  le  jour  d 
Copenhague  ,  Capitale  du  Danemark , 
en  1^58.  Il  fut  engagé  dans  Théréfiie 
de  Luther  par  le  malheur  de  fa  naif- 
fance.  Ses  premières  études,  qu'il  fie 
dans  fa  patrie ,  furent  accompagnées 
des  plus  brilians  fuccès.  Après  les  avoir 
achevées ,  il  alla  à  Leyde  où  il  demeura 
quelque  tems.  La  Médecine  étoit  le 
principal  objet  de  fon  application  :  il 
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^ y  ioigiioît  la   Phyfiqae    &    toutes  les 

^^  autres  fciences  naturelles.  Il  iiavoit  pas 
•^r^cLE  négligé  la  Théologie;  mais  les  maîtres 
^  '  ^  '        fous  fefquels  il  l  avoit  étudiée  ,  imbus 
comme  lui  des    erreurs  fucées  avec  le 
lait     ne  lui  donnèrent  que  des  leçons 
propres  à  le  fortiher  dans  fes  préjugés. 
Ayant  parcouru  les  plus  fameufes  TJni- 
verfités   d'Allemagne  ,    pour    contaer 
avec  les   Savans ,   ik  puifcr  dans   leur 
commerce  de  nouvelles  connoiflances, 
il  vint  à  Paris.  Dans  cette  ville ,  M. 
Sténon  fe  lia  ,  par  conformité  de  goûts, 
avec  les  hommes  qui  paiToient  pour  les 
plus  habiles  dans  les  Sciences  qu  il  culti- 
voit.  Ce  fut  alors  qu'il  trouva  occalion 
.     de  connoître   M.  Bolfuet.  Les  entre- 
tiens qu  il  eut  avec  cet  homme  célèbre, 
commencèrent  à  diffiper  les  préventions 
dans  lefquelles  il  avoit  été  nourri  contre 
l'Ealife  Romaine.  Mais  les  études  pro- 
fân'^es  1  occupoient  tellement ,  qu'il  ne 
fongea  pas  à  donner  pour  lors  a  d 
objets    plus  férieux,    toute   latteiitu 
qu'ils  méritoient. 

M.  Scénon  ,  toujours  conduit  par  le 

defirs  d'apprendre  ou  de  perfeaionner 

ce  qu  il  favoit  déjà ,  alla  en  Itr.lie.  H 

fut  préfenté  au  Grand  Duc  de  Tolca- 

*         .  ne , 


lies 
tion- 
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ne,  Ferdinand  II  ,  Prince  très-éclairé,? 
ami  des  Lettres  6c  protedeur  àcs  Sa-     yi'tt 
vans ,  comme  tous  ceux  de  fa  Maifoii.  s  x .  c  i  . 
Il  connut  le  mérite  de  M.  Sténon  ,  Se 
mm  fon  caradtèrc  ;  &r  pour  le  fixer 
a  la  Cour,  il  lui  donna  le  titre  de  fou 
Médecin ,  avec  ui^e  penfion  confidéra- 
b  e.  Plus  on  pratiqua  le  favant  Danois  , 
plus  on  fut  charmé  que   les-  bienfaits 
du  Grand  Duc  lui  euflent  fait  trouver 
a  Horence  une  nouvelle  patrie.  Cofme 
111 ,  qui  fuccèda  dans  la  fuite  à  Fer- 
^iinandll     fon  père,    le  choifit  pour 
prefider  a  1  éducation  de  Jean  Gallon, 
Ion  hls,  jeune  Prince  qui  donnoit  alors 
fle  grandes  efpérances ,  mais  qui    ne 
repondit  pas  dans  la  fuite  aux  excel- 
lens  principes  dans  lefquels  il  avoît  été 
eeve,  M.  Sténon  s occupoit  tout  entier 
de  cet  emploi  pénible  &  honorable, 
lorfquil  fut  rappelle  en   Dannemarclc 
par  le  Roi^  Chriftiern  V ,  pour  occu- 
per la  Chaire  de  ProfelTeur  d'Anatomie 
^ans  lUniverfité    de   Copenhasrue.  Il       ' 
avoit  abjuré    l'héréfîe  Luthérienne  en 
16^5).  On  Im  promit  qu'il   trouveroit 
dans  fa  patrie,   toute  la  liberté   qu'il 
pouvoit  ciefirer  par  rapport  à  la  Reli- 
gion.  Mais  on  ne  lui  tint  pas  parole: 
'   Tome  ni  2,  '^x 
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a„  comtairc  ,  fes  principes  religieux  & 
XVII  fon  exaftitude  i  les  C^vic  ,  lui  att.re- 
sIècl,  rent  de  grands  défagremens;  ce  qm 
^'  lui  fit  prendre  U  réfolution  de  retour- 

net  à  Florence.  U  y  fut  reçu  avec  enco- 
re  plus  d'empreirement  &  de  gcnetofité 
nue  la  premiùre  fois.  On  lut  rendit  les 
,nèmes  emplois  &  les  mêmes  avanta- 
ees  dont  il  y  avoir  joui. 
^  Mais  Dieu  qui  deftuioit  cet  homme 
de  bien  à  de  plus  grandes  chofcs ,  lui 
infpira  le  deffein  de  renoncer  aux  efpe- 
tances  du  fiècle  &  aux  fciences  ptotj. 
nés,  pour  embtafTet  l'état  ecclefiaftique. 
Dès  qu'il  eut  pris  cette  réfolution ,  il 
s'adonna  tout  entier  à  l'étude   de    » 
Religion ,  dont  il   puifa  fur  -  tout  la 
connôiffance  dans  l'Ecriture  Sainte  & 
les  Ouvrages  des  Pères ,  qui  en  font 
les  fources  les  plus  putes.  Il  reçut  les 
Ordres  factés  &  le  Sacerdoce ,   aptfs 
s'y  être  préparé  pat  tous  les  exetcices 
propres  a  attirer  fut  lui  les  grâces  du 
bel.  Innocent  XI  ayant  été  inftruit  des 
rates  talens  &  des  éminentes  qualités 
de  ce  vertueux  Prêtre  ,  le  facra  Eve- 
oue  de  Titiopolis  en  Grèce,  afin  que 
Te  caraaère  épifcopal  le  mît  plus  e« 
état  de  rendre  feryice  à  TEglife.  J?»!» 


«    ^,  K    T    I    1    N    f. 


4t| 


Frédéric  de  Brunfwick  Duc  d'Hanovr. 
âvoïc  abjuré  le  Ludiéranifme 


en  1^51.11    X\ir. 


ipella  auprès  de  lui  M.  Scénon,  &  le  S 
«nanda  au  Pape  pour  laffermir  dans 
aFoi  Cariiolique.  Se  le  conduire  dans 
h  voies  de  la  piété.  Le  nouveau  Prélat 
lyant  reçu  les  ordre»  du  Souverain 
'ontite  a  cet  égard ,  avec  le  titre  de 
icaire  Apoftohque  dans  tous  les  pays 
l«Nord.  fe  fit  un  devoir  de  répondre 

"V™"  î*«  Pi<="  fw   lui.  Il  parut  i 
i-our  du  Duc  ,  comme  un  Envoyé 
<-iel.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
immencerent  fes  travaux  apoftoliques  : 
«me  du  même  efprit  que  les  pre- 
lers  Prédicateur,  de  l'Evangile  ,  il  Va- 
M  d autre  intérêt,  d'autre  defir  que 
gloire  de  Dieu.  Inftruire  les  Catho- 
l"es ,  détromper  les  Hérétiques  ,  & 
:ocurer  leur  réunion  à  l'Eglife .  c'étoit 
toute  fon  occupation.  Sa  vie  lorfque 
!  fonaions   du   Saint  Miniftère  ne 
"^eiloient  point   au -dehors,    étoit 
;ie,  retirée,  pénitente.  Dieu  fe  fervit 
"'.  pour  ramener  à  la  communion 
imaine  un  grand  nombre  de  perfon- 
h  parmi  lefquelles  il  y  en  eut  de 
I  plus  haute  nailTance ,  qui  firent  des 
■ns  infinis  par  lew  exemple ,  Se  par 
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la  proteaion  qu  elles  accordèrent  aiu 
XVII.      Ouvriers  Evan^éliques. 
AcLB.      Lamort  du  Duc  Jean  -  Frédéric, 
^'  arrivée  en    1679  ,  changea  tout-i-coun 

l'état  des  chofes.  U  pieux  Çvcque  de 
Titiopolis  fut  obligé   d'abandonner  ud 
•         troupejiu    qui   fe    r'ultipUolt   tous  le: 
purs   par   fes  foins  ,   3c  qud   aimoii 
tendreipent  -,  n.  .>  fon  zèle  pe  refta  p; 
long-tems  oifih  Ferdinand  de  Furfter 
berg  ,  Evèque  de  Munfter ,  Vicaire  di 
Saint  -  Siège ,  comme  lui ,  dans  m 
les  Pays  du  Nord  ,  le  demanda  au  \h 
pour    Suffragant.  Dans    cette  neuve 
•carrière ,  M-  Sténon  trouva  mille  moye 
de  fatisfaire  le  defir  immenfe  dont 
bruloit  d'enlever  des  âmes  au  vice 
à  l'erreur.  On  adipiroit  fa  patience  qi 
ne  fe  rebutoic  de  rien,  fon  égalité dJ 
qui  ne  s'altéioit  jamais  au  milieu 
contradidions  &  des  peines  de  1  elp 
fk  du  corps,  fa  chanté  compatil.iB 
qui  le  portoit  i  fe  dépouiller  de  toi 
pour    foulager   les    pauvres,   ion  « 
.     i -ïarigable  ,  ,qui  ne  connoilloit  datf 
iJélafïement  que    1^  changement  di 
cupations  &   de  travaux.  I    vita 
Diccèfe   à  pied,  malgré  la  diflici 
des   chemins ,    fouvent  impraticabii 
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:corderent  aiu|^..^  ^'8"^"»^  ^f  h>^«"/  mangeant  ce  =«^ 

qii  il  trouvoit ,  logean:  dans  des  mafu»     XVIl. 
res  où  il  manqiloit  de  tout ,  prêchant  S 1  £  c  l  i. 
\i\ns  chacjue  Village  ,  écoutant  les  plain- 
tes  de  chacun ,    accueillant  Jes   petit» 
comme  les  grands,  Se  donnant  à  tous 
des  avis  pleins  de  fagellè  &  de  bonté, 

II  mena  ce  genre  de  vie  jufqu  a  la  morf 
de  M.  de  Furi^emberg ,  qui  arriva  en 
1681.  Alors  M.  Sténon  fe  retira  X 
Hambourg ,  où  il  crut  qu'il  pourroit 
exercer  ion  miniftère  avec  fruit,  II  y 
lefta  peu  de  rems ,  ayant  éré  invité 
lar  le  Diic  &  la  DuchelTe  de  Meckel- 
ourg  qui  avoient  embrafle  la  Religion 

Catholique,  à  fe  rendre  auprès  d'eux. 

III  y  alla  dansîa  penfée  que  Dieu  avoic 
delfein  de  fe  fervir  de  lui ,  pour  faci- 
litei  la   converfîon  des  Hérétiques  de 
e  canton ,  qui  voudroient  fuivte  l'exem- 
le  de  leurs  Princes.  11  établit  à  Sche- 
erin ,  Capitale  du  Duché  >  une  maifonf 
ù  il  ralTembla  quelques  zélés  coopé-^ 
ateurs   qui  sunirenc  à  lui  pour  tra- 
vailler fous  fes  ordres ,  à  Tiridrudionr 
e  ceux  que  la  na^ifTance  ou  la  féduc- 
oa  avoit  ploi^és  dans  l'héréfie.  C'é-* 
>it  delà  que  les  Compagnons  &  lui 

répandoieat  dans  les  Pays  des  environs  5, 
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^remplïiïanc  avec   un  courage  Ôc    un« 

XVII.  ardeur  qu'on  ne  peut  trop  louer,  lou- 
S  i  È  c  1. 1.  tes  les  K)n<5lions  de  l'Apodolat, 

Quoique  M.  Sténon  ne  fut  encore 
que  dans  l'âge  où  !a  plupart  des  hom- 
mes fe  croient  éloignés  du  terme  de 
la  vie  y   il  fentoit  fes  forces  diminuer. 
Ses  travaux  continuels ,  fa  vie  morti- 
fiée ,  fes  pénitences  exceflSves ,  avoi^nt 
hâté  pour  lui  le  tems  des  infirmités. 
Il  étoit  attaqué  depuis  plufieurs  années 
d'une  colique,  dont  les  accès  fréquens, 
&  d*une  violence  extrême ,  lui  faifoienc 
fouffrir    des    douleurs    inexprimablei. 
Cependant  il  ne  retranchoit  riea  de  fes 
âuftérités ,  jeûnant  tous  les  jours ,  n« 
mangeant  point  de  viande ,  ne  buvant 
point  de  vin  ,  &  ne  donnant  que  quel- 
ques heures  au  fommeil,  aflis  fur  une 
chaife  ,   ou  couché   fur  de  la   paille ,  i 
ôc  couvert  d'un  vieux  manteau  qui  lui| 
fervoit  d'habilhsment  pendant  le  jour. 
Au  mois  de  Novembre  i<?8(j,  il  ref- 
fentit  des  atteintes   de  fon  mal,  plus 
vives    qu'à   l'ordinaire.   Dans  les  pre-l 
miers  jours,  il   ne  changea  rien  à  ïi\ 
manière   de   vivre    accoutumée.   Mais 
les   douleurs   ayant*  augmenté  ,  ^  le 
danger  étant  devenu  preflint ,  il  con- 
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fentit  X  fe  incr:re  au  lit.  Lef  remèdes 


prodi 


effet,  & 


remB( 
en  tôt 


aucun  ettet,  &  bientôt     XVII. 
il  jugea  que   fa  dernière   heure  étoitSiicis* 
proche.  Il  s'y  prépara  comme  les  âmes 
pnies  Se  religieufes   le  font  ordinaire- 
menr,  avec  exacftitude  ,•  avec  ferveur, 
avec  une  jufte  crainte  des  Juremenc  de 
Dieu,  mais  fans  trouble  ôc  lans  effroi- 
11    mourut    ainfi ,    après  quatre  jours 
lie   maladie,    le    15    Novembre,    âgé 
feulement  de  quarante-huit  ans  ,  avec 
la  rénutation  d'un  Saint.  Avant  de  mou- 
nr ,  il  avoit  écrit  au  Grand  Duc  de 
Tofcane  ,  Cofme  III ,  fon  bienfaiteur, 
pour  le   remercier  de   toutes  hs  grâ- 
ces qu'il  avoit  reçues  de  lui,  ôc  recom- 
mander à    ce   Prince    trois   perfonnes 
cjui   lui  étoient  particulièrement  atta- 
chées ^   éc   auXQUçllç^   jTa   pauvreté  ne 
lui  permettoit  pas  de  rien  laifTer.  Le 
orand  Duc  fe  fit  un  devoir  de  répoii- 
dre  à  fa  confiance ,   ôc  lui  continua  fa 
protedion  dans   la    perfonne  de  ceux 
qu'il  lui  avoit  recommandés.  Il  fit  même 
twnfporter  fon   corps  à  Florence  ,    6c 
ordonna  qu|il  fut  placé  dans  la  fépul- 
ture  des  Princes  de  fa  Maifon^  pour 
fionner,  par  des  honneurs  fi  diftingués, 
'lîie  marque  publique  de  Ton  attache- 
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ment  &  de  fon  refpeâ:  pour  k  mémoire 
XV'II.  de  ce  vertueux  Prélat. 
5 1  i  c  i  K.  Nous  aurions  pu  réferver  ce  que  nous 
venons  de  dire  pour  l'article  où  nous 
parlerons  des  peiTonnes  de  ce  lîècle  qui 
fe  font  rendues  illuftres  par  leur  vie 
fainte  y  mais  nous  avons  cru  que  les 
détails  dans  lefquels  nous  fommes  en- 
trés au  fujet  d'un  des  plus  célèbres 
Millionnaires  de  l'Allemagne  &  du 
Nord  ,  feroient  mieux  placés  dans  cet 
endroit  on  nous  expofons  l'état  de  la 
Religion ,  dans  les  Pays  qui  furent  U 
théâtre  de  fes  travaux. 

Nous  avons  vu  que  dès  les  tems  de 

Cliarles-Quint  ik  de  Ferdinand  I ,  fon 

fuccelfeur  à  l'Empire,  on   avoir  prc- 

pofé   différens    projets  de   conciliation 

entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans^j 

fur  les  points  de  dodrine  qui  les  di- 

vifoient.  Les  Diètes  s*étoient  occupées 

plus  d'une  fois  de  ce  grand    delîein. 

Dans  celle  de  Ratisbonne^  en   1541, 

on   avoir  établi  des  conférences  paifi- 

bles  entre  trois  Dodeurs  Cathohquej| 

ôc    autant  de    Théologiens   réformés, 

tous  choifîs  parmi  ce  quil  y  avoic  del 

plus  habile  Se  de  plus  eftinié  dans  les 

deux  Communions.   Il  s'agi^Toit  alors 
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"examiner  un  écrit  dreflé  par  l'un  des  g=i,uj. 

Théologiens  Cathpliques ,  dans  lequel  XVIÎ. 
toutes  les  queftions  agitées  entre  l'E-SiÈcLt. 
glife  Romaine  &  les  Luthériens  étoient 
réduites  à  vingt -deux  articles  princi- 
paux. Ils  furent  difcutés  fort  au  long  9 
&  chacun  en  particulier  ,  dans  ces 
conférences.  On  y  convint  de  quelques 
points  de  dodrine  plus  clairs  &  moins 
fujets  à  di&uhé  ;  les  autres  demeurè- 
rent indécis.  Il  fut  réglé  dans  la  Diète  y 
que  les  premiers  feroient  regardés  de 
part  ôc  d»ÀUtre  comme  des  articles 
coMvenus  &  fixés  pour  toujours ,  fur 
lefqueîs  on  étoit  d accord,  ôc  qui  rte 
fer(»ieni  plus  mis  en  queftion^  Ôc  qu'à 
l'e:Tard  des  féconds  ,  on  attendroit  le 
Jugement  du  Concile  Général.  C'eft 
tour  le  fruit  qu'on  retira  de  cette  ten- 
tative. Les  mêmes  vues  avoient  préfîdé 
à  la  rédaction  du  famieux  ade  connu 
fous  le  nom  d'intérim  »  qui  n'étoit  autre 
chofe,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
dans  l'Hiftoire  du  feizième  fiècle ,  qu'un 
formulaire  de  foi  &  de  difcipline, 
drelTé  fous  les  yeux  des  Députés  qui 
compofoient  la  Diète  de  1 548  ,  par  des 
Théologiens  des  deux  Communions, 
^  revêtu  de  l'autorité  publique  9  pour 
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^  m  II.»  fervir  de  règle  jufqu à  la  déciiîon  déh- 
XVn.  nitive  du  Concile  de  Trente.  Ce  projet 
S  u  c  L  1.  de  conciliacion ,  fi  delîrable  &c  fx  difli- 
cile  ,  fut  repris  fouvent  fous  les  Princes 
qu'on  donna  pour  Chefs  à  l'En  '>tre , 
depuis  les  tems  dont  nous  parlons ,  & 
toujours  ayec  aufïl  peu  de  luccès.  L'ef- 
prit  de  chicane  ,  les  faulTes  fubtilités 
qui  en  font  une  fuico,  &  la  force  des 
préventions  qui  pioduifenc  ordinaire- 
nient  la  défiance  de  l'opiniâtreté ,  oppo- 
ferent  conftamment  les  mêmes  obftacles, 
à  tous  les  moyens  dont  on  elTaya  tour- 
à-tour ,  pour  parvenir  à  une  concilia- 
tion établie  fur  des  fondemens  folides 
&   durables. 

Cependant  ceux  qui  aimoienr  fincé- 
rcmeni  la  paix ,  ôc  qui  gémifToien:  fur 
les  effets  déplorables  du  fchifme,  ne 
fe  rebutoient  pas.  Plus  d'un  fiècle  s'é- 
.  toit  écoulé  depuis  le  commenccmenr 
des  difputes.  La  première  chaleur  des 
efprits  qui  les  avoir  fans  doute  entraî- 
nés beaucoup  plus  loin  qu'ils  n'auroient 
voulu,  avoir  eu  lé  tems  de  fe  calmer. 
Les  pallions  exaltées  dévoient  être  ren- 
trées dans  les  bornes  que  leur  impe- 
tuofité  leur  avoir  fiir  méconnoître , 
iorfqu  elles  nétoieû:  fufceptibleid'aii- 
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icire  aiix  hommes  combien  de  XV  il 
naidenc  à  la  fuite  les  uns  des 
antres  ,  quand  une  partie  de  la  Société 
religieufe  rompt  avec  effort  les  liens 
qui  en  avoient  uni  jufque-là  tous  les 
Membres ,  ôc  une  foule  d'événemens  , 
tloiit  la  mémoire  étoît  encore  toute 
licente ,  avoient  confirmé  la  maxime 
Il  fage  ôc  Cl  vraie,  qu'il  n'y  a  jamais 
de  caufe  légitime  de  brifer  l«s  noeuds 
de  l'unité.  Dans  cet  état  des  chofes , 
il  y  avoit  lieu  d'efpérer  plus  que  jamais , 
que  fi  des  hommes  prudens  »  clrconf- 
peds  9  dépouillés  de  toute  paffion  ôc 
de  tout  intérêt  perfonnel ,  des  Théo- 
logiens, verfés  dans  l'étude  de  l'anti- 
quité facrée  >  accoutumés  à  manier  la 
controverfe ,  d'un  efprit  conciliant ,  mo- 
déré, reoouoient  les  négociations  tanr 
de  fois  entamées ,  Ôc  tant  de  fois  ron^^ 
pues ,  il  en  pouiToit  réfuiter  enfin  un 
traité  d'union  rcî  qu'on  le  defiroit  , 
entre  deux  Communions  ,  qui  n'avoierK 
f  >rmé  long-tcms  qu'une  feule  ôc  mômfe 
fociété. 

L'Empereur  Léopold ,  conduit  par 
les  mêmes  vues  que  fes  prédécefTeurs , 
ne  fouhaitoit  pas  moins  vivement  qu'eux 
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cet  accord,  pour  le  bien  de  la  Reli-' 
gion.  Les  Diètes  s  en  occupèrent  de 
nouveau  ^  &  Chriftophe  Rochas  de 
Spinola  ,  Evèque  de  Neuftadt ,  ville  <^e 
la  baffe  Autriche ,  qui  avoit  été  Con- 
feiïèur  de  l'Impératrice  Marie-Théièfo 
d'Autriche  ,  première  femme  de  Lé  > 
pold  ,  Prélat  très -éclairé  ôc  très -zélé 
pour  la  réunion  ,  faifoit  auprès  des  Mi- 
niflres  Luthériens»  des  démarches  ten- 
dantes à  ce  but»  Il  trouva  dans  quelques- 
uns  des  difpolitions  pacifiques  qui  l'en- 
couragèrent à  continuer.  Léopold  > 
fatisfait  du  fuccès  des  premiers  pas  que 
le  Prélat  conciliateur  avoit  déjà  faits 
dans  cette  affaire  ,  ôc  fâchant  qu  il  avoit 
toutes  les  qualités  défirables  pour  la 
terminer  heureufement  5  à  moins  qu'il 
ne  s'y  rencontrât  des  obftacles  invin- 
cibles,  lui  fit  donner  en  1^91  j  un 
refcrit  qui  l'autorifoit  à  traiter  fur  cet 
objet  avec  tous  les  Princes ,  Etats  ôc 
Pays  des  deux  Religions ,  laiffant  à  fa 
prudence  le  choix  du  plan  qu'il  jugeroit 
plus  convenable  aux  circonftance? ,  & 
plus  propre  a  produire  l'effet  qu'on  defi- 
roit.  Entre  toutes  les  méthodes  don: 
les  Contre verfiftes  avoient  fait  ufage 
jufqu  alors  fans  rien  opérer  >  peut-èti;e 
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par  la  feule  raifon  qu'elles  étoient  trop ^■l:  n 

favantes  ,  Spinola  préféra  celle  que  XVII. 
M.  BofTuet,  Evêque  de  Meaux ,  a  voit  Sitcti 
fuivie  dans  l'excellent  Ouvraç^e  de  Tex- 
pofition  de  la  Do^rine  Catholique , 
publié  en  1(^71.  En  efïet,  cette  mé- 
thode eft  (impie  ,  claire  ,  nullement 
fujette  aux  difîicultcs  Ôc  aux  chicanes , 
puifqu'elle  conlifte  à  expofer  fans  ap- 
pareil ôc  dans  des  termes  que  tout  Je 
monde  eft  en  état  de  comprendre ,  ce 
Gue  l'Egîife  Catholique  croit  &  enfeigne 
fur  chaque  point  de  dodrine. 

Les  Princes  de  Brunfwick  entrèrent 
avec  autant  d'ardeur  que  de  fincérité 
dans  les  vues  de  l'Evéque  de  Neuftadr. 
Il  choifirent  pour  travailler  avec  lui 
au  grand  Ouvrage  de  la  réunion ,  M. 
Molanus  ,  l'un  des  hommes  les  plus 
favans  ôc  des  plus  modérés  qu'il  y  eut 
{)armi  les  Théologiens  de  la  Confef- 
iion d'Ausbourg.  Ilavoit  été  Profeiïeur 
dans  rUniverfité  d'Hermftat  ,  Se  s'y 
étoit  acquis  une  réputation  qui  l'avoit 
conduit  aux  honneurs  &  à  la  fortune. 
Il  étoit  alors  Abbé  de  Lockum,  riche 
Abbaye  du  pays  d'Hanovre  ,  où  l'on 
formoit ,  comme  dans  une  efpèce  de 
Séminaire ,  les  jeunes-gens  qui  fe  d^C- 
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«  ■  -  tiiiaieiir    aux   fon6tions    de    Miniftres. 

XVII.      Perfonne  n'étoic  plus  propre   que   lui 
Si  È  c  L  E.  i  traiter  l'affaire  importante  ôc  délicate 
dont  il  s'agiflbit.   Il  joignoit  i  l'éten- 
due  des   connoifTances  &  à  la  juftelTe 
de  refpric,   une    grande   habitude  du 
travail ,  un  amour  fincùre  de  la  paix, 
&  une  impartialité  d'autant  plus  efti-' 
mable,  qu'elle   étoit  plus  tare   parmi 
ceux  de  ion  parti.  Le  Prélat  négocia- 
teur eut  pluheurs  entretiens  avec  lui, 
&  ils  s'occupèrent  enfemble,  pendant 
plufieurs  mois,  à  chercher  les  moyens 
de  lever  tous  les  obftacles  qui  avoient 
fait   échouer   jufques-U   les  différens 
projets  de  réunion  quon  avoir  propo- 
(és.  L'eflentiel   étoit  de  favoir  quelle 
route  il  falloir  prendre  ,  comme  la  pluj 
courte  &  la  plus  sûre  pour  arriver  au 
but,   en   évitant    toutes   les  queftions 
dont  l'examen  n'étoit  propre  qu'à  élever 
de  nouveaux  nuages ,  &  à  faire  perdre 
de  vue  l'objet  principal.  Mais  fur  cela 
les  deux  Théologiens  >  chargés   de  la 
négociation,  nétoient  point  d'accord. 
M.  de  Neuftadt  vouloir   que,  fuivant 
la  ^néthode  de  M.  BolTuet ,  on  corn* 
mençk   par  fixer  la  dodrine  ,  &  dé- 
terminer clairement  fur  chaque  ^o\ït\ 
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il  faut 
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controverie  ,  ce  quii  rauc  croire 
qu'il  faut  rejetter.  M.  Molanus  ,  au  XVIf. 
contraire ,  prétendoit  que  préalable- s i i  cl  f , 
ment  atout,  il  falloit  fe  réunir,  lailTant 
à  l'écart  les  différences  qu'il  y  avoir 
entre  les  deux  Communions  fiu:  le 
dogme  &  fur  la  difcipline ,  après  quoi 
on  palTeroit  à  la  ciétermi  nation  des 
points  de  dodlrine ,  fur  lefquels  il  lui 
paroifToit  qu'on  n  auroit  pas  beaucoup 
de  peiné  à  fc  concilier  y  oc  pour  faire 
goûter  fon  plan  »  il  dreflà  un  écrie  au- 
quel il  donna  le  titre  de  RéguUy  de 
dans  lequel  il  faifoit  l'eifai  de  la  mé- 
thode qu'il  préféroit.  M.  de  Neuftadt , 
chargé  de  la  caufe  de  l'Eglife,  ôc  fe 
défiiint  de  fes  lumières  dans  une  entre- 
prife  de  cette  conféquence  pour  l'une 
&  l'autre  Communion,  voulut  avoir 
l'avis  de  M.  Bofluet,  confidéré  avec 
raifon  comme  le  Théologien  le  plu» 
profond  qui  eût  paru  dans  le  Monde 
Chrétien ,  depuis  l'âge  des  Pères ,  aux- 
quels il  éroit  comparable  par  la  con- 
noiifance  exade  qu'il  avoit  de  tout  ce 
qui  appartient  à  la  foi  &  à  la  morale. 
Il  lut  fit  parvenir  l'écrit  de  M.  Molanus, 
&  lui  expofa  les  principes  d'après 
lefquels  il   fe  propofoit  lui  -  même  de 
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ij-  ■  'l:'^  travailler  dans  cette  grande  affaire.  M. 
XVIf.     de  Meaux  donna  des  louanges  mcri- 

S I  È  c  t  ».  tées  au  zèle  &c  aax  intentions  du  Prélat 
Allemand.  Il  approuva  le  plan  auquel 
il  s'étoit  attaché  ,  conunc  le  feul  oui 
fïit  praticable  j  &c  quant  au  projet  dé- 
Veloppé  d.ans  l'écrit  de  M.  Molanus, 
il  en  Uifoit  fentir  rinfuilifince  ôc  mémo 
le  danG;er.  M.  de  Mcaux  ajoutoit ,  que 
le  Roi,  inftruit  de  ce  qu'on  avoit  rait 
jufqu'alots ,  pour  éteindre  le  Schifme 
en  conciliant  les  cfprits  fur  la  dodriiie, 
approuvoit  un  deiîein  d'où  il  devou 
rélulter  de  Ci  précieux  avantages,  & 
que   ce   grand    Prince   en   favoriferou 

lexécutioîi. 

M.  de  Neuftadt  n  avoit  d'abord  coii- 
fûlté  M.  de  Meaux,  que  pour  s'auto- 
rifer  d'un  fulTrage  capable  de  donner 
plus  de  folidité  au  travail  qu'il  avoit 
entrepris  ôc  plus  de  poids  aux  princi- 
pes qui  le  dirigeoient.  Mais  bientôt 
le  Piélat  François,  déjà  il  célèbr-..  dans 
rE'Tlife  ,  pir  les  vidoires  qu'il  avoit 
remportées  fur  les  plus  habiles  Théo- 
loffieiis  de  la  réforme  ,  fe  vit  à  la 
tête  d'une  négociation  qui  le  trauoit 
loin  de  lui ,  ôc  dans  laquelle  il  n  etoit 
^ntré  que  par  voie  de  confultacion.  La 
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PiincefTe  Louife  Hollandine ,  fille   de 
l'infortiiné  Frédéric  ,  Comte  Palatin  du     XVII. 
Riiin  ,    Abbelfe  de   MaubuiflTon  ,   prts  s  1 1  c  l  t, 
Poiitoife  ,    écoit  foeur   de  la  Duchede 
d'Hanovre ,    elle  foiihaitoic   pallionné- 
mcnt  la  converlioii   de  cette  PrincelTe 
(!'  celle  du  Duc  Ernefk-Augufte,    fon 
époux.   Elle  crut   la  circonftance  favo- 
rab'e  à  les  détromper  l'un  &  l'autre  des 
erreurs  dans   lel'quelles  ils  étoient   en- 
gagés  par   leur  naifTance.    Elle    defira 
donc   que    l'on    négociât    directement 
avec  M.  Bolfuet ,  &  que  les  différens 
écrits  relatifs  à  la  conciliation,  fufienç 
communiqués   à    ce    Prélat.    Dans   ce 
nouvel  état  des  chofes,  la  Cour  d'Ha- 
novre choifit  M.  de   Leibnitz,  Savant 
du  premier  ordre ,  &  Littérateur  prefque 
univerfel ,  pour  eniïctenif  la  correrpoii- 
Jance    avec    M.    BofTuet,    &    dès   ce 
moment  la  négociation  prit  une  tour- 
nure   toute  différente  de  celle  qu'elle 
avoit  eue  au  commencement. 

Nous  avons  dit  que  M.  Molanus 
propofoit  la  réunion  des  Catholiques 
tS:  des  Proteftans,  préalablement  à  la 
(iifculîlon  des  points  fur  lefquels  ils 
écoient  divifés ,  comme  un  moyen  fvir 
d'applanir  les  difficultés  ,  c'eft-a-  dire  , 
qu'avant  d'entrer  dans  l'eiamen'dç  la 
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Doctrine,  les  Luthériens,  d'uncot^, 
XVII.  reconnoîtroient  le  Pape  comme  le  pre- 
45 1  t  CI  t,  '"^cr  des  Evéques  en  pouvoir  &  en 
dignité;  qu'ils  fe  foumettroient  à  Tordre 
Hiérarchique  ,  6c  qu  ils*  regarderoient 
les  Cacholiques  comme  leurs  frères; 
que,  d'un  autre  côté,  l'Eglife  Romaine 
recevroit  les  Proteftans  au  nombre  de 
fes  enfans,  qu'elle  nexigeroit  d'eux 
aucune  rétradtation  *,  &  que  ,  fans  avoir 
égard  aux  décidons  du  Concile  de  Tren- 
te, on  aitémbicroit  un  autre  Synode 
général ,  où  les  Pafteurs  des  deux  Com- 
munions auroient  voix  délibérative  ,  & 
où  les  difputes  qui  s'étoient  élevées  far 
le  dogme ,  feroient  jugées  définitive- 
ment. M.  Boiïuet  démontra  que  ce 
fyftême  de  conciliation  ne  pouvoir  être 
admis  fans  trahir  là  câufe  des  Cathoîiqiw, 
de  renverfer  tous  les  principes  reçus 
dans  l'Eglife  ,  foit  Grecque  ,  foit  La- 
tine ,  de  toute  antiquité  ;  que  metrre 
à  l'écart  les  Jugemens  prononcés  par 
le  Concile  de  Trente  lur  les  points 
dodiinaux  ,  c'étoit  ébranler  une  des 
deux  colonnes  de  la  Foi ,  l'autorité  de 
l'Eglife  ôc  fon  infaillibilité  ;  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  de  compofer  fur  un 
objet  de  cette  importance,  ôc  que  ce 


Chuétiims. 


499 


XVII. 


feroît  canonifer  tous  les  faux  principes 
fur  lefqucls  la  Réforme  avoir  élevé  ion 
édifice.  Mais  ce  Prélat ,  fi  parfaitement  S  i  i  c  1 1. 
inftruit  des  droits  ôc  des  maximes  de 
l'Eglifc  ,  ouvroit  une  voie  plus  facile 
&:  plus  conforme  à  ce  qui  s  etoit  déjà 
pratiqué  dans  des  occafions  femblables  j 
c'étoit  de  difcuter  à  l'amiable  &  dans 
des  vues  de^  paix  tous  les  articles  de 
(îodrine  fur  lefcjuels  on»  étoit  divifé , 
d  eclaircir  les  difficultés  ,  de  lever  les 
équivoques  dont  on  les  avoit  embar- 
ralTées  , comme  M.  Molanus lavoit  déjà 
fait  avec  fuccès  à  l'égard  de  plufieurs , 
fans  prétendre  néanmoins  juger  de 
nouveau  ce  qui  ftvoii  été  décidé  par 
l'Eglife ,  ôc  encore  moins  faire  la  criti- 
qué de  (es  décifions ,  &  qu'après  cela 
les  Proteftans  sVffembleroient  pour  rece- 
voir le  Concile  de  Trente,  dans  ce 
qui  concerne  la  foi ,  &  le  rendre  œcu- 
ménique à  leur  égard ,  comme  il  Tétoit 
à  l'égard  des  Catholiques.  Quant  aux 
points  de  difcipline ,  tels  que  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpèces ,  6c  quel- 
ques autres,  M.  de  Meaux  ofTroir,  de 
la  part  de  l'Eglife  ,  toute  la  condef- 
cendance  qu'n'ie  mère  tendre  peut  avoir 
pour  des   enfans  qu'elle  aime   &  qui 
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-sss  reviennent  à  elle  après  Tavoir  quittco. 

XVII.         Lorfque  M.  Leibnitz  fut  entré  dans 
S  r  i  c  L  f  Ja    négociation  ,    la    difpute   chanj;ea 

■'  d objet.  Ce    Savant,   plus    Plulofophe 

que  Tliéologien,  ôc  plus  fubtil  quinf- 
trait  du  fond   dés  queftions ,  pévenu 
d'ailleurs  en  faveur  de  la  tolérance  des 
Religions  dont  il  étoit- grand  partifan  y 
s'attacha  uniquement  à  contefter  à  TE- 
.  glife  le  privilège  de  Tinfaillibilité.  En 
cela  ,  il  agiifoit  conféquettiment  à  fon 
principe  j  car  Ci  l'Eglife  eft  infaillible 
dans  fes  Jugemens  lur  le  dogme ,  les 
doctrines  qu  elle  rejette  né  peuvent  titre 
tolérées    après   fa  décifian.   II    entiffa 
mille  objeâ:ions  les  ûne!i  fur  les  autres, 
fans  les  pefer ,    fans    en    piévoir   les 
conféquences  ,    fans   mcme  confidérer 
fi  elles  nalloient  p-^s  d:rc<5tem«nt  con- 
tre le  but  où  Ton  fe  propofoit  d'arri- 
ver.  En   vain  M.  BotTuet  r6fu;.oit-il 
Viikorieufement  toutes  fes  difficultés, 
,  en  vain  lui  faifoit-il  voir  qu'il  fortoit 
fans  cefle  de  la  queftio;* ,  qu'il  rêve- 
noit  éternellement  fur  fes  pas,  comme 
fi  les  objedions  qvi  il  avoit  faites  n'euf- 
fent  pas  été  réfolues;  qu'en  combattant 
le  prmcipe  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife 
j^ar  rapport  aux  objets  de  la  foi,  il 
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Yetomboit  dans  les  inconvéniens  Se  les 
effets  pernicieux  de  l'efprit  particulier  ,     XV ir. 
fource  de  tous  les  ^garemens    de   la  s'j  é  cl  k 
raifoii  humaine  en  matière  de  Religion^ 
Se  qu'enfin  en  renverfant  ce  principe, 
il  détruifoit  d'une  main  ce  qu'il  vou- 
loir élever  de  l'autre  »  puifque  le  nou- 
veau Concile  qu'il  propoloit  d'aflembler , 
pour  décider  tous  les  points  contcftés, 
2i'auroit  pas  plus  d'autorité  que  les  au- 
tres ,   s'il   n'étoit    pas  inf^iiflible.   Ces 
raifons,  auxquelles  M.  Boiluet  imprl- 
moic  toute   la  force  de  fon  génie   5ç 
de  fon  éloquence  ,  paroifToienr  glilfer 
fur  l'efprit  de  M.  Lerbnltz  ,  de  forte  que 
c'étoienc  toujours  de  la  part  de  celui-ci 
les  mêmes  fiibtilités  Se  les  mêmes  redires. 
Âinfi  ,   sprês    avoir    beaucoup    écrit, 
beaucoup  difpuçé ,  il   fe  trouva  qu'on 
n'avoir  pas  encore  fait  un  feul  pas  vers 
la   réuîHon ,   comme  on    le    voie    par 
les  pièces  relatives  a  cette  aftîiire  ,  qui 
ont  été   recueillies  avec   foin  dans   le 
premier  volume  des  (Euvres  pofthumes 
de  M.  Boifuet ,  pour   fervir  dans   un 
autre  tems ,  ii  Dieu  met  quelque  jou;: 
dans  le  cœur  de  nos  frères  errans ,  ^^r\ 
delir  efficace  de  renoncer  au  fchifme> 
Se  de  déchirer  k  bandeau  qui  leur 
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„  cache  la  vérité.  Tout  Catholiq^ue  doit 

:CVII.  faire  des  vceux  ardens  pour  hâter  ces 
•S  i  i  c  i  I.  momens  heureux.  On  n  eft  pas  digne 
des  avantages  dont  on  jouit  dans  le  lem 
de  TEgUfe ,  quand  on  voit  avec  indif- 
férence l'aveuglement  Ôc  l'opiniâtreté 
funefte  de  ceux  que  Terreur  a  féduits. 


Article 


V. 


Ecat  de  la  Religion  en  Angleterre  ,  en 
Ecojfe  &  en  Hollande. 

Les  Loix  févères  de  la  Reine  Elifa- 
teth  contre  les  Catholiques  &  la  rigueur 
inflexible  qui  en  avoit  conduit  l'exécu- 
tion, plongèrent  l'F.glife  d'Angleterre 
dans  1  Etat  le  plus  déplorable  à  la  fin 
du  feizième  fiècle.  Tous  les  Eyêques 
qui  n  avoient  pas  voulu  reconnoître  la 
luprématic,  &  accepter  la  nouvelle 
liturgie,  c'eft-à-dire  ^  confommer  le 
fchilme,  avoient  été  bannis  ou  empri- 
fonnés.  Plufieurs  étoient  morts  dans 
les  fers,  &  les  autres  avoient  terminé 
leurs  jours  dans  les  lieux  où  ils  s'étoient 
réfugiés.  Un  Teul  reftoit  encore ,  c'é- 
toit  Thomas  Goidwel,  Evêque  de  Saint- 
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Aarph  ,,  dans  la  Principauté  de  Galles  ^  ^,  _. 
retiré  à  Rome  &  d'un  âge  très-avancé.     Xvih 
Le   Clergé    Catholique,   compofé   deSiÈcLf. 
Prêtres  Nationaux  ôc  de/  Millionnaires 
étrangers,   fe  trouvoit  fans  Chef;    & 
dans fetac où  étoient alors  les  affaires  de 
la  Religion,    ce   défaut    dun    Chef, 
capable  par  fon  autorité  de  diriger  les 
Minières  inférieuis ,  &  d'applanir  les 
idifficultés  qui   s*élevent  fouvent   dans 
^exercice  du  Miniftère  fpirituel,  étoit 
fujet   à    de  grands   inconvéniens.   Les 
Ecciéilaftiques  ôc  Içs   Laïques   le  fèn- 
(toient  également.  Ils  s'unirent  pour  faire 
^  ce  fujet  des  reprçfentations   à  Clé- 
ment VIII.  Ce  Pontife,  touché  de  leurs 
laintes,    &    perfuadé,   comme   eux, 
ue  l'Eglife  cl'Angleterre  s'aôoibliroic 
eplus  en  plus ,  tant  qu  elle  feroit  privée 
les   avantages    attachés    au    Miniftère 
îpifcopal,  dans  le  Gouvernement  de 
la  Sopiété  Catholique ,  détermina  l'E- 
rêque  de  Saint-Aalph  à  retourner  dan» 
a  Patrie.  Ce  Prélat  ayant  reçii  les  ordres 
lU  Pape ,   fe  mit   en  route.   Mais  (es 
ifirmités  ne  lui  ayant  .pas  permis  de 
[ontinuer  ,   il   revint  à    Rome ,  où  il 
ourur  quelque  tems  après  fon  retour, 

i'%lifç  <f  Angleterre  perdit  eu  lui 
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Si  è  CI  E. 


Siècles 


le    aeniicr    des    Evêques   qui    avoiem 
furvécu  à  la  révolution. 

11   y  avoit    dans    ce   Royaume   dej 
Millionnaires,  qui,  pourdonnineu  avec 
plus  d'empire  6c  fe  rendre  maîtres  dç 
tout  dans  Tordre  fpi rituel ,  ne  iouhai- 
toient  pas  que  le  Pape  y  envoyât  des 
Evêques.   Ils  perfuaderent  à   Clément 
yill ,  que  pour  gouverner  l'Eglifc  d'An- 
gleterre dans  la  fituaîlo.n  a^luelie  des 
chofes  ,  il  fuiïifoit  de  donner  au  Clergé 
Catholique,  un  Chef  pris  du  fécond 
ordre  ,  &  que  ,  pour  le  tenir  da.ns  une 
dépendance   continuelle   à    l'égard  du 
Saint-Siège  ,  c'étoit  alTez  de  lui  accor- 
der le  titre   d'Archiprétre.  Ce  projet 
réulfit  y  mais  à  Texception  de  ceux  qui 
îavoient  propofé  ,  tous  les  Ecdéliafti- 
ques  ôc  la  plupart  des  Laïques  en  furent 
mécontens.  On  fe  plaignit  liautenient 
qu'une  Eglife  aufli  ancienne  que  celle 
d'Angleterre,  auiïï  recommancfable  m 
les  grands  hommes  qu'elle  avoit  pic 
duits ,  ôc  qui  méritoit  des  égards  en- 
core plus  marqués  dans  Fétat  d'épreuvel 
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jcette  affaire  conformément  à  leurs  vues  ^== 
particulières,    empêchèrent  les  plaintes     XVII. 
qu'elle  excitoir ,  de  parvenir  jufqu au SikcLz^ 
Souverain  Pontife. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  pofi- 
tion,  lorfque  Jacques  Stuart,  Roi  d'E- 
cofTe,  fut  appelle  en   1^05   au  Trône 
d'Angleterre  par   le  droit  de-fa  naif- 
fance  &  par  le  teftament  d'Elifabeth  , 
]ui  avoit  fait  périr  fa  mère  fur  lecha- 
aud.   Ce  Prince  ,   élevé  dans   l'étude 
&  le  goût  des  Lettres  ^  par  le  célèbre 
fiiichanan  ,  avoit  dans  lefprit  quelques- 
uns  des  travers  de  Henri  VIII ,  dont 
fon  aïeule  ,  ^  Marguerite  d'Angleterre  , 
étoit  la  fœur.  11   fe  piquoit,    comme 
lui ,  d'être  Savant ,   ôc  même  Théolo- 
gien, ôc  comme  lui  encore,  il  portoic 
a  l'excès  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  la 
[prérogative  royale.  Il  en  étoit  fi  rempli , 
jqu'il  prenoit  le  titre  de  facrée  Majefté, 
j&  qu'il  ne  cciToit  de  répéter  en  toute 
loccalîon ,  qu'il  ne  tenoit  fa  Couronne 
que  de  Dieu  feul.  Cependant  il  comp- 
loit  Cl  peu  fur  les  droits  de   fa  naif- 
^ance ,  il  craignoit  fi  fort  que  la  Na- 
tion Angloife  ne  s'avifât  de  les  con- 
lefter ,    qu'il   fe  hâta  de  fe  faire  pro* 
tlamer ,   en  vertu  du  tçilament  d'Eli^ 
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-  fabeth ,  dès  que  cette  Reine  eut  fermé 


XVII.      les  yeux.  Ne  d'une  mère  Catholique  , 
SlJLCLh.ôc    qui   pcnchoit  vers  la  tolérance^  oii 
penfa  qu'il  ferolt  hivorablc  à  ceux  qui 
ptoienc  leftés  fidèles  à  l'ancien  culte.  Dans 
cet  efpoir  ,  les  Catholiques  lui  préfen- 
ïerent  une  Requête  fitot  après  fon  cou- 
ronnement ,  pour  le  fupplier   de  leur 
accorder  fa  protedion.  Les  Puritams, 
'  ç'eft-à-dire,  les  Calviniftes  rigides, 
firent  la  mômeçhofe^  mais  il  ne  ré- 
pondit  pas  d'une  manière  plus  fatis- 
faifante   aux   uns    qu'aux   aufres.   Ces 
derniers,   qui  dominoient  en  Ecofle, 
commençoieat  à  former  en  Angleterre 
un  parti  qui  ne  tarda  pas  à  fe  rendre 
redoutable.  Ils  demandoient  au  Roi, 
non-(eukment  la  tolérance  de  h  liberté 
de  tenir  leurs   Affemblées  ,  xmis  en- 
core la  réforme  de  pbfieurs  abus  qui 
leur  déplaifoient  j  ils  appelbieflt  ainli 
quelques  pratiques  du  culte  Anglican, 
qui  leur  paroifToient  trop  i^mblables  % 
celui  de  l'Eglife  Romaine ,  certains  en^ 
droits    de  h  Liturgie  qui  ne  s'accor- 
doient  pas  avec  leur  dodrine  ,  &  fur- 
tout  le  pou/oir  ôc  les  honneurs  qu'on 
;^voit  coii.wr/és  à  l'Èpifcopat  Se  i  quel; 
<|ues  siutres  dignités  eccléliaftic[ues ,  qiH 
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compofoient  la  hiérarchie  dans  la  conf-  . 
titution  aduellc  de  l'Eglife  Anglicane,      XVII 
Les  Catholiques  étoient  plus  modérés.  Si  i  cl aa 
yuoiqu  ils  deliralFent  vivement  l'extinc- 
non  du  fchifme ,   &   Je  retour  de  Ja 
Nation  au   culte  de  fes  pères  ,  ils   fe 
bornoient  à  demander  qu'on  n'exigeât 
nen  d'eux  qui  fût  contraire  à  leur  conf- 
cience,  qu'on  fît  ceifer  la  perfécutioit 
qui  depuis  tant  d'années  faifoit  couler 
le  lang  de  leurs  frères  fous  la   main 
iks  Bourreaux. 

Il  femble  que  chez  une  Nation  qui 
fe  fait  gloire  de  connoître  mieux  que 
toute  autre  ks  droits  de   l'humanité  , 
^  qui  porte   fi  loin  Cqs  idées  fur  la 
liberté  civile,  des  demandes  auflî  fages 
auroient  dû  être  accueillies  favorable- 
ment  du    Prince    ôc    des    Chefs    de 
ladminiftration.   Le  Roi,  par  fon  ca- 
radère  ôc  par  fçs  principes,  n'étoit  pas 
éloigné    de    prendre    les    voies    de   la 
douceur;  mais  ceux  qui  le  gouvernoient, 
ne  penfoient  pas  comme  fui.  Ils  prirent 
tant  d'afcendant  fur  fon  e%rit ,  qu'ils 
parvinrent  à  lui  faire  adopter  leurs  maxi- 
mes. Il  fut  donc  réfolu  dans  le  Con- 
seil, que  l'on  continueroit  à  pourfuivre 
ay&c  rigueur  tous  ceux  qui  ne  fe  cou- 
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,  formetoîent  pas  aux  rits  &  aux  ptati- 

XVII       ques  de  la  Religion  nationale  ,  pnnci- 

JIIçIb  paiement  les  Catholiques,  parce  qu.k 

*^'      "I  étoient   les  plus  oppofés.   La  con- 

Lation  aes  poudres .  qui  fut  découverte 

en  i<;o5  ,  ne  contribua  pas  peu  a  after- 

init  le  Rpi  Se  le  Miniftère  dans  cette 

léfolution.  .  ,      . 

Des  Particuliers  çn  petit  nombre , 
mais  de  la  plus  haute  naiflance ,  poul- 
fés    par  des   motifs  qui  leur  etoient 
petfonnels,  &  oCi  l'on  a  cru  que  U 
Kelision  entroit  pour  quelque  choie, 
puifqu'ils  étoient  Catholiques ,  formè- 
rent l'horrible  projet  de  faire  petit  ^ 
la  fois  le  Roi ,  la  Famille  Royale ,  les 
Miniftres    Se    les   Députes   des   de« 
Chambres  du  Parlement  ,  le  jour  de 
la  première  féance  indiquée  au  5  Wo- 
vembre  1605.  Les  Chefs  de  cet  afa 
complot  étoient  deux  Seigneurs  de  1 
plus  ancienne  NobletTe  ,  Petcy  ,  de  la 
kaifoti  de  Northumbetland,   &  U- 
tesby,  d'une  famille  également  illuftte, 
Ils  avoient  loué  une.  maifon  voifineà 
Paiais  où  le  Parlement  tenoit  les  Al- 
femblées.  Dans  cette  maifon ,  il  y  avoii 
uue  cave  qui  régnoit  fous  la  folle  « 
le  Roi  dévoie  haranguer  les  Députa 


Chrétiens;       5,0^ 

tle  la  Nation  ,  a  l'ouverture  des  féances. 
Ils  y  avoient  fait  porter  trente-fix  barils  xvil 
de  poudre  ,  beaucoup  de  charbon  d«  ç , .  ^  ,*  . 
terre,  àc  a  autres  matières  combufti- 
bles.  Percy  avoir  un  ami  qui  lui  étoit 
intiniment  cher ,  parmi  les  Députés  de 
la  Chambre  haute  ,  &  cet  ami ,  s'il 
étoit  préfent  ,  devoir  être  enveloppé 
avec  les  autres  fous  les  ruines  de  l'é- 
difice, par  l'effet  fubit  ôc  redoutable 
de  l'explofion.  Il  voulut  le  fauverj  ôc 
dans  cette  vue,  il  lui  écrivir,  par  une  maih 
étrangère  j  jiour  l'engager  à  ne  fe  pas 
trouver  au  Parlement  le  jour  qu'on  en 
feroit  ouverture.  Cette  lettre ,  conçue 
en  termes  obfcurs  de  niyftérieux,  fuc 
remife  a  l'un  des  Miniftres.  On  l'exa- 
mina dans  le  Confeil.  Le  tems  pref- 
foit;  c'étoit  le  lendemain  que  le  Par- 
lement devoir  tenir  fa  première  féance. 
On  ordonna  une  viiîte  dans  tous  les 
eiidroirs  qui  environnoient  la  falle  j.  011 
trouva  la  cave  dont  nous  avons  parlé, 
avec  les  trente-fix  barils  de  poudre,  êc 
tout  le  refte ,  ôc  de  plus  un  homme  avec 
des  mèches  préparées ,  ôc  un  cheval 
pour  s'évader.  Dès  que  les  Chefs  de  la 
conjuration  eurent  appris  qu'ils  étoienc 
découverts  ,    ils    prirent  la  fuite.  Oa 
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hs  pourfiîivit;   ils  l*e   défendirent   en 
XVII.     hommes   qui  font   déterminés  à  périr. 
«  T  i  c  T  .  Plufieiirs  mrent  tués  i  on  arrêta  les  au- 

p  T  E  C  J.  1.  -ri-  tri-  J  A 

très ,  qui  fiibirent  le  lupplice  des  traîtres. 
Deux  Millionnaires  furent  compris  au 
nombre  des  coupables  :  l'un  étoit  accufé 
d'avoir  approuvé  le  projet  de  la  conf- 
piration  ;  l'autre  ,  de  l'avoir  connu ,  & 
de  ne  l'avoir  pas  révélé.  Les  Protef- 
tans  ne  manquèrent  pas  de  répandre 
que  tous  les  Catholiques  avoient  trempé 
dans  la  confpiration ,  Ôc  que  les  Mif- 
fîonnaires  en  avoient  été  les  agens  fecrers  : 
imputations  démenties  par  les  recherches 
qu*on  fit  de  toutes  parts  5  &  qui  n'a- 
boutirent qu'à  découvrir  une  douzaine 
de  coupables  ;  par  la  déclaration  publi- 
que du  Roi  même ,  qui ,  dans  fes 
difcours  au  Parlement,  n'attribue  cette 
exécrable  entreprife  qu'à  /a  fureur  à 
huit  ou  neuf  défefpérés ,  ce  font  fes 
propres  termes  ;  enfin,  par  le  petit  nom- 
.  bre  de  ceux  qui  furent  punis ,  comparé 
avec  celui  des  Gatiiôliques  ,  qui,  de] 
•  l'aveu  de  tout  le  monde ,  formoient  en- 

core alors  un  cinquième  de  la  Nation. 
Quant  aux  MiiÏÏonnaires   &  à  l'Ordre 
célèbre  dont  ils  étoient  membres,  ilsl 
ont  été  jurtifiés  par  un  Ecrivain  qui  nel 
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(es  a  jamais  flattés ,  le  fameux  Do6teur 
Antoine  Arnaud.  Quoi  qu'il  en  foit,  XVII. 
ceux  qui  vouloient  aigrir  le  Roi  contre  S  i  è  c  l  i^ 
les  Catholiques ,  profitèrent  d'un  évé- 
nement il  favorable  à  leur^  vues.  Oiï 
a  même  prétendu  que  cette  affreufe 
trame  avoit  été  préparée  à  delTein^ 
&  qu'elle  avoit  été  conduite  par  l'un 
des  Miniftres  ,  appuyé  de  quelques- 
Courtifans,  pour  rendre  ceux  de  la  Com- 
munion Romaine  odieux  au  Prince  , 
qui  ne  fe  portoit  pas  à  les  perlécuter 
avec  autant  de  chaleur  qu'il  s  le  defiroient. 
Et  cette  conjecture  ne  paroit  pas  defti- 
TLiée  de  tout  fondement ,  quand  on 
rapproche  toutes  les  circonftances  rap- 
portées par  les  Ecrivains  du  rems. 

Si  elle  eft  vraie ,  les  auteurs  de 
cette  horrible  fcène  eurent  tout  lieu 
de  s'applaudir,  ôc  de  l'invention,  ôc 
du  fuccès.  Les  Edits  qu'on  avoit  déjà 
portés  contre  les  Catholiques  ,  tout 
rigoureux  qu  ils  étoient ,  ne  remplif- 
foient  pas  encore  les  vues  de  ceux  qui 
ne  fienroient  que  leur  entière  deftruc- 
tion.  Ils  vouloient  avoir  un  moyen  fur 
de  les  connoître  ,  &  un  prétexte  plau- 
fible  de  les-  faire  regarder  comme  de 
mauvais  Citoyens  >    des  ennemis  pu- 
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blics  du  Prince  &  de  l'Etat.  Le  fameux 
XVII.      ferment  d'allégeance  n'avoit  pas  d'autre 
tfjÈCLE.  but,   quoiqiïe   tout   Souveram  eût  pu 
le    propofer  dans  fes  Etats  &:  l'exiger 
de  les  fujets.  C'étoit  une  formule  tou- 
chant   la   Souveraineté    temporelle    & 
l'indépendance  du    Roi ,    par   laquelle 
on  déclaroit  que  les  Papes  n'ont  point 
.le  pouvoir  de  dépofer  les  Princes,  ni 
de  les  priver  de  leurs  Etats;  que  les 
Rois  excommuniés  par  les  Pontifes  de 
Rome  ,  ne  perdent  aucuns  de  leurs  droits 
légitimes;  qu'il  n'eft  permis  à  qui  que 
ce  foit  d'attenter  à  leurs  jours,  &  que 
la  dodrine  qui  enfeigne  le  contraire , 
*    doit    être    déteftée   comme    impie  & 
hérétique.  L  ade  qui  contient  cette  for- 
mule ,  ne  parle  point  de  la  Jurifdic- 
tion  fpirituelle,   ni   dé  la  fuprématie 
que  les  Rois  d'Angleterre  s'attribuoient 
dans  l'ordre  de  la  Religion  depuis  Henri 
Vlllj  ni  môme  de  la  liturgie  Angli- 
cane ;  ôc  d'ailleurs ,  le  Roi  déclara  po- 
fitivement  ^  qu'en  demandant  à  tous  fes 
Sujets   la  fignature  de  cette  formule, 
êc  le  ferment  quelle  renfermoit,  fon 
intention  étoit  feulement  d'exiger  d'eux 
une  obéifTance  civile,  fans  toucher  à 
ce  qui  concerne  le  cuUe  ôc  la  foi.  La 
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plupart  des  Catholiques  envifageaiu  de 
nicinc  la  nouvelle  Loi ,  ne  firent  aucune  XVII. 
difîiculrc  de  s'y  foumettre.  Ils  n'ySiàci.ig 
voyoicnt  que  Texprelllon  des  fcntimens 
que  tout  Sujet  fidcle  a  gravés  dans  le 
cœur  ,  Ôc  doit  fe  faire  gloire  de  pro- 
fclfer  hautement ,  ouifque  k  Religion 
elle-même  les  preicrit  Ôc  les  conflicre. 
On  ne  penfoit  pas  de  même  à  Rome; 
le  Pape  Paul  V  défendit  par  deux  Brefs 
aux  Catholiques  d'Angleterre ,  de  prêter 
le  ferment  qu'on  exigeoit  d'eux.  Aind- 
les  efprit«  fe  partagèrent  :  les  uns  ne 
crurent  pas  devoir  rien  changer  à  leur 
coiidui-e  ,  &  déférèrent  aux  volontés 
de  la  Cour.  Ils  avoient  pour  eux  le 
fuftrage  de  plus  célèbres  Univerfités , 
Ôc  des  Théologiens  les  plus  vcrfés  dans 
es  matières.  Les  autres  plus  timides  , 
&  conduits  par  des  guides  pour  qui 
tout  ce  qui  émanoit  de  l'autorité  pon- 
tificale étoit  facré,  prirent  pour  règle 
la  défenfe  du  Pape>  dont  les  ordres- 
écoient  leur  boufTole.  Ce  partage  d*o- 
pinions  eut  des  fuites  très  -  fâcheufes ,  ^ 
non-feulement  parce  qu'il  nuifoit  à  la 
concorde  &  à  l'uniformité  de  principes, 
qui  éfoieat  lî  iiéceflaires  aux  Catholir- 

Y  y 


'5  H 


è 


CLES 


-  aues  pour  fe  conduire  avec  prudence 

XVII.     ^^^^s  un  tems  où  toutes  leurs  démar- 
S 1  è  c  L  K.  ches   étoient  fufpedles  ;    mais   encore 
parce  que  c'ctoic  fournir  à  leurs  Ad- 
ver)aires  le  prétexte  qu'ils  chèrchoient 
d'employer  contre  eux  toute  la  févériié 
des  loix.   Us   ne   tardèrent  pas   A   l'é- 
prouver. On  fit   les  plus  exades  pcr- 
quifitions  ,  pour  découvrir  les  Eccléliaf- 
tiques  ôc  les   Religieux  qui  exerçoieiit 
en  fecret  les  fondions  de  leur  miniltcre , 
contre  la  teneur   des   Edits  &c  les  de- 
fenfes  réitérées  du  Gouvernement.  Au- 
cun de  ceux  qu'on  arrctoit,  ne  pouvoic 
éviter   la  priion ,    &   même    pluiîeurs 
furent  mis  à   mort.  On    compte    plus 
de  trente  ,   tant   Prêtres  Séculiers  que 
Millionnaires  de  ditTérens  Oidrts  ,  les 
uns  Anglois ,  les  autres  étrangers ,  qui 
expirèrent  dans  les  tourmens  ,  comme 
violateurs  des  loix  du  pays ,  fur  le  fait 
de  la  Religion.  Ainfi  ,    bien  loin    de 
foutenir  le  Catholicifme  en  Angleterre  , 
par    les   fcrupules  qu'on  avoir  infpires 
a  un  grand  nombre  de  Catholiques  ,  au 
fujet  "du  ferment  d'allégeance  ,  on  ne 
réulîic  qu'à  exciter  de  nouveaux   trou- 
bles 5  6c  à  jetter  les  foup^ons  >  la  uié- 
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fiance,  la  difcorde,   dans  une  Eglife  s-sss 
affligée,  dont  les  membres  nepouvoienc     XVII. 
eue  trop  unis.  S  i  è  c  l  e^ 

Le  Roi  j  qui  avoir  la  prétention  de 
tenir  un  rang  parmi  les  Ecrivains,  prit 
la  plume  pour  montrer  l'équité  d'une 
loi  dont  fes  Miniftres  Ôc  le  Parlement 
procuroient  l'exécution  par  des  moyens 
qu'il  n'auroit  pas  approuvés,    s'il   eût 
fiiivi  fon  naturel.  Il  mit ,  à  la  manière 
(les  érudits  de  ce  tems-là,  beaucoup 
(le  chaleur ,   ôc  un  grand  appareil  de 
favoir    dans  (on   ouvrage.  Il  ménagea 
peu  les  Catholiques  en  général,  ôc  en- 
particulier  l'Eglife  Romaine  ôc  le  Pape- 
Paul  V,    qui  s'étoit  déclaré  contre  le 
ferment ,  ne  voulut  pas  que  l'écrit  du- 
Monarque  Anglois  reftat  fans  réponfe  : 
c'auroit  été   lui   céder   la    victoire.    Il 
employa  ,  pour  le  combattre  vies  plumes 
les  plus  habiles  qui  croient  à  fes  ordres, 
ou  du  moins   les  plus  dévouées  à  ce 
qu'il  appelloit  dans    cette    aftaire    les- 
intérêts  du  Saint  -  Siège  ,  &c  Thonneui: 
lie  la  dignité  pontificale.  On  vit  donc 
paroître  en  difrérentes  contrées  de  l'Eu- 
rope, des   Ouvrages  où  les   maximes 
qui  doivent  leur  origine  au  génie  £er 
^dominant  de  Grégoire  Vil,  étoient 
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portées  auflî  loin  qu'elles  peuvent  aller  J 
XVII»     ^  o"   ^fis   droits  les   plus  facrés    des 
5j  ^  çj^jg  Souverains,   étoient  attaqués  par  tous 
les  faux  raifonnemcns  qu'on  avoir  re- 
gardés autrefois  comme  autant  de  prin- 
cipes inconteftables.  Cette  guerre  polé- 
mique,   dont  le  feu  s'étoit  allumé  en 
Angleterre  ,  paiîa  de  cette  ifle  dans  le 
continent  où  elle  caufa  beaucoup  d'a- 
gitations. Nous  verrons  ailleurs  ce  qu'on 
ht  en  France  pour  arrêter  ou  prévenir 
les  mauvais  efïets  qu  elle  pouvoir  avoir. 
Jacques  I  étant  mort  en  1625 ,  mal 
obéi  dans  fon  Royaume,  &  peu  con- 
ildéré  dans  l'Europe  ,    il  eut  pour  fuc- 
cefTeur  fon  fils  Charles  I,  Prince  dont 
le  !  règne    fîit    rempli    d'événemens  fi 
étranges  ,   Se  la  fin  Ci  déplorable.  Ce 
nouveau   Monarque  des   trois  Royau- 
mes d'Angleterre  ,  avoir  pluiieurs  belles 
qualités  j  mais  il  lui  manqua  celles  qui 
lui  étoient  les  plus  nécefîaires  dans  ks 
conjonctures  difficiles  où  il  fe  trouva, 
k  prudence  &c  la  fermeté.  Il  fut  tou- 
jours ou   trop  entreprenant,    ou    trop 
timide.  Ce  caradbère  inégal ,  ce  mélange 
d'audace  &  de  faibleffe ,.  fut  le  prin- 
cipe de  toutes  Tes  fautes  6c  la  caufe  de 
fes  malheurs.  Zélé  poui  le  culte  An^ 
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»lican ,  il  voulut  le  faire  recevoir  en 
Ecofle,  où  la  fede  des  Presbytériens,     XVII. 
ennemie  de   TEpifcopat  ,-  refuToit  de  S  i  è  c^x  t^ 
s'y    fou  mettre.    L'uniformité    dans   les 
pratiques  religieufes  lui  paroifToit  une 
chofe    importante    en    tout   pays,    6c 
fur- tout  dans  £on  ifîe,  où  la  diverfité 
des    cultes    &   le    choc    des  opinions 
avoient  occalionné  ,  depuis  un  fiècle  y 
tant  d'émeutes  populaires,  &  coûté  la 
vie  à  tant  de  citoyens.  La  maxime-  étoit 
vraie  ôc  puifée  dans  les  fources  de  la 
lus  faine  politique  j  mais  Charles  ,  dans» 
'application  qu'il  entreprcnoit  d'en  faire, 
choifilfoit  mal  les  circonftances ,  faut© 
d'avoir  étudié  le  génie  de  fa  Nation  Ôc 
de  connoître  la  difpolîti on  aduelle  des 
cfprits.  Le  Roi  fôn  père,  en  rappellanc 
fans  celfe  dans  fes  harangues   les  pré- 
rogatives du  trône  ,-&  la  force  irréfiftible 
d\i  pouvoi;:  abfolu  ,   avoir  excité    le 
Parlement  à  examiner  la  nature  de  ces- 
prérogatives  &  de  ce  pouvoir,  d'après 
les  loix  &  les  ufages  canfacrés  par  le 
tems.  Le   réfultat  de   cet  examen  où 
l'on  étoit  entré   avec   des  préventions 
contraires  aux  vues  du  Monarque ,  ne 
fut  point  favorable  à  fes*  principes.  Les 
fecherche^  de  cçtce  nature  chez,  uii  peupl^ 
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■s  remuant ,  qui  parûcipe  à  radmlnlftra- 


XVII>.     lîion,  ôc  qui  uorte  â  regret  le  joug  de 
c    V     *     l'autorité,  ne  ifbnt  propres  qu'à  le  rendre 
plus  ombrageux  ,   plus  inquiet  ,   plus 
jaloux  de  fes  droits  ôc   de  fa  liberté , 
plus  difpofé  à  les  entendre ,  en  dépla- 
çant les  anciennes  bornes  par  des  fecouf- 
fes  qui  bouleverlcnt  Se  confondent  tout. 
Cette    dlfpofition    des  efprits    mettoit 
une  différence  fi  grande  entre  les  tems 
de  Jacques  I  &  ceux  de  Charles  ^  qu'il 
n'étoit  ni  de  la  fagelfe ,  ni  de  la  bonne 
politique  à  celui-ci,  de  parler  ôc  d'agir 
comme  fon  père  avoit  fait.  Jacques  I, 
en  montant  fur  le  trône ,  trouvoit  un 
Parlement  accoutumé  fous  quatre  régnes 
confécutifs  ,   ôc   particulièrement  fous 
celui  d'Elifabeth,  à  refpeder  les  vo- 
lontés ôc  même  les  caprices  des  Sou- 
verains. Mais  à  l'avènement  de  Char- 
les 5    les   chofes   avoient    bien  changé 
de  face.  Pendant  un  règne  de   vingt- 
deux  ans  ,  fous   un  Prince  qui  rèclui- 
ibit  la  fcience    du  Gouvernement  au 
talent  de  faire  des  harangues  ,  le  Sénat 
de  la  nation  avoit  repris  cette  fupériorité 
de  pouvoir,  cet  efprit  de  force  ôc  de 
vigueur  qui  avoit  été  fi  long-tems  du 
côté  de  la  Coiu:,  ôc  que  la  foibleire 
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de  Jacques  avoic  laiifé  perdre.  Ainfi  y  \  u 

chez  les  Anglois,  tout  teneioit  à  l'in-  XVII. 
dépendance,  lorfque  Charles  1  parvint  S i  ic  l  », 
à  la  Couronne  \  ik  Ion  fait  que  le 
penchant  d'un  peuple  vers  l'indépen- 
dance, quand,  il  eft  excelîif  j  &  que  les 
circonftances  le  flivorifent,  conduit  rapi- 
dement a  l'indocilité  de  à  la  révolte. 
En  Ecoile  ,  les  Gramis  ôc  le  Peuple 
étoient  encore  moins  difpofés  à  la  fou- 
miflîon  qu'en  Angleterre.  Ils  avoienî 
les  mêmes  préjuges  en  faveur  de  la 
liberté  ,  le  même  intérêt  à  contrarier 
en  tout  Tauroriré  Royale ,  le  même 
attrait  pour  l'indépendance  ,  ôc  plus 
violent,  plus  impétueux  encore,  parce 
que  les  principes  de  la  Se6be  dominante, 
celle  des  Presbytériens,  avoient  jette 
dans  tous  les  erprirs  un  germe  de  ré- 
volte, qui  n'atrendoit ,  pour  fe  déve- 
lopper ,  que  des  momens  favorables, 
&  Charles  eut  l'imprudence  de  les  faire 
éclorre.  Il  envoya  la  liturgie  Anglicane 
aux  EcolTois  ,  avec  ordre  à  toute  la 
Nation  de  la  recevoir ,  ôc  au  Clergé 
de  n'en  pas  fuivre  d'autre  dans  tous 
les  ades  publics  de  la  Religion.  Elle 
fut  lue  ôc  proclamée  au  milieu  des 
murmures  Ôc  des  plaintes  féditieufes> 
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-M  mois  de  Juillet  16^-7-,  mais  lor/- 
XVII.     quoii  vit  le  Doyen  de  la  Cathédrale 
S  lie  LE.  d'Edimbourg  paroître  en  furplis  pour 
commencer  l'Oftice,   conformément  a 
k   nouvelle  liturgie ,   le  Peuple  entra 
en  fureur  ,  Se  bientôt  toute  la  Ville  fut 
en  défordre»  On  courut  aux  armes ,  & 
le  feu  de  la  guerre  civile  fe  communi- 
qua rapidement  i  de  forte  que  le  Mi- 
niftère  fut  obligé  de  prendre  des  mefurcs 
pour    réprimer    les  rébelles.  Il  falloit 
de  l'argent,  Charles  en  demanda,  le 
Parlement  ne  voulut  pas  ^n  donner j 
&   ce    fut    avec    un    fubfide    accordé 
par  le  Clergé  d'Angleterre  >  que  le  K<<i 
fe  mit  en  état  de  marcher  contre  les 
tévoltés  d'EcofTe.  Ils  furent  vainqueurs, 
&  cependant  ils   demandèrent  ia  paix;. 
Elle  étoit  trop    néceiîlvire  à   Charles, 
pour  qu'il   la  refusât.   Mais  ce   calii^e 
fut  court.  Un  nouvel  orage  fe  formoit 
dans  le   fein   même   de  V Angleterre , 
&  bientôt  il  éclata  pat   des-  effets  h 
terribles,  qu'on  dut  s'attendre  à  toutes 
les  atrocités  qu'un  peuple  fans   frein, 
êc  conduit  par  des  furieux  ,  eft  capable 
de  commettre. 

Déjà  Chiirles  avoir  éprouvé  combien 
fa  foiblcffe  infpiroic  d'audace  aux  enj 
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nemis  de  TaiKonté  Royale.  Dès  les  ,i  fi"  ay 
premières  années  de  fon  règne  ,  le  Duc  XVir% 
de  Buckinghatn ,  Miniftre  ôc  Favori  de  S  i  i  «  i  ij 
fon  père,  ik  qui  confervoit  auprès  de 
lui  ces  deux  titres,  avoit  été  aflaflîné 
dans  fon  Palais  ,  &  prefque  fous  fes 
yeux ,  fans  qu'il  eût  fongé  à  punir 
l'auteur  d'un  pareil  attentat.  Un  afTaf- 
finat  plus  atroce  encore  parce  qu'on 
le  couvrit  des  formes  judiciaires ,  fut 
celui  du  Comte  de  StrafFord ,  autre 
Miniftre  d'Etat  j  dont  tout  le  crime 
étoit  fa  fidélité  au  Roi  ^  qu'il  fervoit 
en  homme  plein  de  zèle  Se  d'intégrités 
Livré  au  bourreau  par  un  Bill  du  Par- 
lement j  il  eut ,  avant  de  mourir ,  la 
douleur  d'apprendre  que  CUarles ,  ou- 
bliant ce  qu'il  fe  dcvoit  à  lui-même,, 
avoit  eu  la  fbiblefTe  de  figner  l'Arrêc 
de  fa  mort.  G'étoit  ainfi  que  ce  Prince 
encourageoit  les  rébelles  à  tout  ofer. 
Il  fufïifoit  de  lui  être  attaché  ,  pour 
devenir  coupable  aux  yeux  du  Parle- 
ment, ou  les  Pairs  étoient  uns  crédit,. 
&  où  les  Communes  prefqu'entiérement 
compofées  de  Puritains  ,  exerçoient  une 
tyrannie  ouverte.  Enfin  les  chofes  en 
vinrent  au  point,  que  le  féjour  de  Lon- 
dres u'gtaut  plus  un  Ikw  de  fureté- 
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pi)iir  le  Roi .,  ce  Prince  fut  ohliv.,''  dff 
XVII.  pt'cnilre  la  fiiiîo  8c  d'abaïuionncv  la 
U  c  t  K.  Capitale  nilx  Midicux.  On  prit  les  arn\us 
de  parc  cS:  ci'aiure  ,  on  alllnvbla  des 
Troupc-î ,  on  eilaya  d'aiVcrmir  ou  d'c- 
branlcr  Ix  lîdélicc  des  Provinces  \  ik 
l'an  idjfi  y  toute  l'Angleterre  fe  trouva 
partagée  en  deux  partis ,  l'un  des  Roya- 
iilWs',  l'autre  des  Parlementaires. 

Nous  n'entreprenons  pas  de  racon- 
ter tous  les  événeniens  de  cette  guenc, 
dont  les  détail»  n'appartiennent  pas  i 
notre  Ouvrat;e.  Perlonne  n'ignore  c]u';v 
près  avoir  remporté  plulieurs  vidtoircs, 
ik  montre  autant  de  coura)je  à  la  tctc 
de  fon  armée  qu'il  avoit  hiit  paroitic 
de  ft)ibleire  dans  le  Gouvernement  de 
l'Etat ,  Charles  offrit  inutilement  la  paix 
à  C&s  Sujets  rébelles  j  &  qu  enlin  ,  vaincu 
à  Ion  tour  par  l'imprudence  du  Comte 
Robert  fon  neveu,  ou'il  n'ofa  contre- 
dire ,  parce  qu'il  lui  clevoit  fes  premiers 
fuccès  ,  ion  armée  tut  atfoolie  de  moitié 
à  Montonmoor,  Se  toui-à-fait  détruite 
.1  Naaeby.  Depuis  certe  dernière  jciu- 
née  ,  tous  les  momens  de  ce  Prince 
furent  marqués  par  de  nouveaux  mal- 
heurs. Trahi  par  les  Ecolfois  auxquels 
il  s'étoic  livré ,  comptant  fur  leur  honneur 
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k  fur  leur  l\iini;iMitc  ,  livré  ;l  fcs  en- S 
iicinis ,  piDinciic  tic  j>riruii  en  piifon,  XVIf. 
5aiu|)p.iiit  ni.\lgrc  l;i  vi^'jlaïuc  des  S  1 1;  c  li 
folil.its  c]iii  le  j;aitlc)iciit  connue  un  ' 
ciiniinel ,  réduit  .i  fe  cnilicr  dnns  l'é- 
paillèur  des  forets,  ilans  rillc«lc  Wight, 
où  il  efpcioic  trouver  un  afylu  ^  i\cs 
huilitcs  pour  palier  dans  le  continent  j 
nalii  de  nouveau  par  le  Ciouvcrneur 
(le  cette  nie  ,  conduit  à  Londres,  in- 
rcrrouic  par  des  ( 'oniinillâircs  nue  les 
rebelles  avoient  char^',és  d'in  rinrc  fon 
procès,  connue  s'il  s'a}.',i({oii  d'un  Par- 
ticulier acculé  des  plus  i;rands  crimes, 
jui;é  enfin  de  condannié  X  mort ,  ce 
Prince  ,  dont  les  infortunes  attendri lïênc 
encore  ceux  (jui  lifent  f.i  déplorable 
hilbire,  termina  Tes  jours  fur  l'écha- 
f.uid;  &c  pour  qu'il  ne  maiu|uat  A  f(Mi 
fiipplice  aucuiuî  circonlhnce  capable  d'en 
nuiMuenter  l'horreur  ,  les  furieux  qui 
l'iinmolerent,  choifîrent  la  place  de 
Wliithéal  pour  le  lieu  de  l'exécution  , 
t^[\n  qu'il  vît  en  mourant  le  Palais  qu'il 
avoit  habité  comme  Roi.  Pendant  tout 
le  cours  de  cette  horrible  tragédie  , 
Charles  fupéricur  à  lui  même  ,  de  de- 
venu plus  digne  du  Trône  quil  ne 
l'avuit  jamais  été,  uiontra  une  éleva- 
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tion  d'ame,  &  une  fermeté  noble  qui 
XV U,  aiiroient  du  faire  tomber  à  (qs  pieds 
SiicLK.  fe  parricides  q,ui  "'érigeoient  en  Juges 
de  fa  conduite j  ôc  eu  arbitres  de  ks 
jours.  Il  foutiiît  jufquau  dernier  mo- 
ment la  dignité  de  ce  caractère.  Arrivé 
fur  l'échafaud ,  ni  la  vue  de  fon  Pa- 
lais ,  ni  les  inftrumens  de  fa  mort , 
ni  la  préfence  du  Bourreau,  ni  celle 
d'un  Peuple  immenfe  ne  lui  caufereiu 
aucun  trouble  *,  de  forte  qu'on  peut 
dire  que  s'il  avoir  régné  en  Prince  foi- 
ble  &  mal  habile ,  il  mourut  en  grand 

homme. 

Après  ce  parricide ,  le  plus  exécrable 
de  tous  ceux  qui  avoient  été  commis 
jufqu'alors  centre  h  Majefté  facrée  des 
Souverain$.  l'Angleterre,  fouillée  du 
Sang  de  fon  Roi,  fut  un  théâtre  de 
Gonfufion  Se  d'horreur.  La  Royauté  fut 
abolie  par  un  ade  folemnel.  Un  Par- 
lement compofé  d'ames  viles ,  de  to- 
talement dévouées  au  fcélérat  qui  coih 
duifoit  toutes  ces  manoeuvres,  déclara 
qu'à  l'avenir  l'Angleterre  fe  gouverneroit 
en  forme  de  République  ,  &:  qvie  le 
pouvoir  fouverain  réfideroit  dans  le  Sé- 
nat ,  compofé  des  Députés  de  la  Nation; 
êc  par  une-  contradidion  des  plus  cho-, 
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(fiuntes ,  on  cotrimença  l'exécution  4e  n  l'i'i  é 
ce  nouveau  plan,  par  exclure  la  Ni-  XVII. 
blelfe  de  ce  Collège  National,  à  quiSlè€LJ^ 
toute  l'autorité  êc  toute  l'aciminiftration 
devoir  être  confiée  j  mais  cette  con- 
tradidion  apparente  n'en  étoit  pas  une  » 
dans  le  plan  de  celui  mt  qui  tout  fe 
fdifoit  dans  ce  tems  aanarchie.  C'é- 
toit  Olivier  Cromwel ,  l'homme  le  plus 
donnant  cjui  eut  paru  dans  le  monde, 
depuis  Mahomet ,  auquel  il  fut  com- 
parable par  fon  ambidon  démefurée, 
fou  courage  tranquille»  fon  audace 
intrépide ,  fa  prçfonde  hypocrifle ,  {on 
élévation  rapide  j  fa  politique  fangui* 
Kaire ,  fa  confiante  profpérité ,  ôc  le 
ton  d'homme  infpiré  qu'il  fut  prendre 
à  propos  ,  pour  fubjugiier ,  contenir  | 
intimider  ceux  qu'il  fit  ^rvir  à  Texécu- 
tion  de  (es  defTems.  Il  avoir  commencé 
par  les  plus  'bas  emplois  de  l'armée  j 
&  fans  paroître  afpirer  à  la  fortune , 
il  s'y  fraya  une  route  d'autant  plus 
sûre ,  qu'elle  étoit  plus  cachée.  On  ne 
foupçonna  fes  vues  ambitieufes ,  que 
^uand  il  fut  parvenu  à  les  remplir. 
Entraîné  par  les  circonflances,  on  aûroit 
dit  qu'il  les  faifoit  naître ,  tant  il  étoic 
Jubile  À  jirer  avautagç  de  tous  les  év^ 
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^  nemens.  C'étoit  un  de  ces  fcélérars  i 
XVII.  ffont  l'ame  ,  aii-deniis  des  craintes  &: 
SiiciE.des  remords,  commet  de  fang- froid 
tous  les  crimes  _,  cou  fer  ve  un  calme 
inaltérable  au  milieu  des  horreurs  qui 
l'environnent ,  ôc  fe  tient  toujours  prcre 
à  de  nouveaux  forfaits,  lorfqu'ils  font 
néceflaires  pour  afTurer  le  uiccès  des 
premiers.  Ce  fourbe  adroit  fit  jouer 
tous  les  rell'orts  qui  dévoient  l'élever 
à  la  fuprême  Puilîance  ,  fans  que  les 
plus  clairvoyans  le  fuflent  affez  pour 
pénétrer  (qs  delfeins.  Il  dida  l'Anêt 
qui  fit  périr  fon  Roi  par  la  main  du 
Bourreau.  Il  propofa  le  plan  de  la  nou- 
velle conftitution  ;  il  porta  l'armée  à 
déférer  la  plénitude  du  pouvoir  aux 
Plébéiens  qui  compofoient  la  Chambre 
des  Communes j  il  conduifit  ce  Sénaf 
monftrueux  à  remettre  encore  à  la 
difpoiition  de  l'armée  ^  le  pouvoir  qu'il 
en  avoir  reçu  ;  enfin ,  il  difpofa  cette 
.  armée  qu'il  ne  commandoit  pas  ,  à  le 
choifir  pour  Chef  de  l'Etat ,  &  à  le 
prier  de  prendre  les  rênes  du  Gouver- 
nement dans  les  trois  Royaumes,  fous 
le  nom  de  Proteéleur.       . 

Quand  on  arrête    les  yeux  fur  ces 
4véuem^ns  étrangers  j  oa  ne  peut  con* 
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cevoir  que  l'Europe  ait  vu  tranquille 

ment  k  ;  Sujets  de  Charles  I  conjurer      XVII. 
fa  perte,  profcrire  fa  téte^  ôc  le  traî-i^i  .g,* 
lier   au    fupplice,   fans  qu  aucun  Mo- 
narque  fe  foit  armé  pour  le  défendre 
ou  pour  le  venger  :  c  étoit  pourtant  h 
caufe  commune  des  Rois.  Mais  il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  étonnant  encore; 
c'eft  que  Cramwel ,  alfis   paifiblement 
fur  ks  débris  du  Trône ,  ait  joui  cinq 
ans  entiers  de  fon  ufurpation  ,  abfolu 
au-dedans  ,  redouté  au-dehors ,  réglant 
à  fon  gré  les  deftins  de  fa  Nation  ôc 
ceux  des  autres  Peuples ,  recherché  pour 
allié  par  les  plus  grands  Princes,  rece^ 
vant  leurs   Ambalfadeurs ,    ôc  traitant 
d'égal  à  égal  avec  eux  j   tandis  que, 
pour  lui  plaire,  le  fils  de   fon  Roi, 
I  l'héritier  légitime  de  la  Couronne  qu'il 
fouloit   aux  pieds,   étoit  chalTé  de  la 
Irance  ,   où  il  avoit  trouvé   un  afyle. 
Mais  pour    apprendre  à   ceux  qui  fe 
laiiïent  éblouir   par    la  profpérité  des 
mcchans  ,  que  ks  fcélérats  plus  heu- 
reux dans  leurs  efltreprifes  ,  portent  au 
fond  du  cœur  leur  Juge  ôc  leur  Bour-  • 
reau ,  n'oublions  pas  de  remarquer  ici 
î^ue  Cromwel,  au  faîte  des  grandeurs  ^ 
Çioif  i'hoffimç  le  fha  malheureux  qu'ijj 
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,  eût  au  monde.  Dans  le  tems  quH 

XVII.     affedoit    le   calme   &   la  férénité ,   le 

fiÊcLi.trouble  &  les  alarmes  étoient  dans  fou 
ame.  U  avoit  joué  tous  les  partis ,  trom- 
pé ,  ofFenfé  toutes  les  Sectes  y  il  étoit 
donc  égaleipent  odieux  aux  uns  ôc  aux 
autres.  Sans  amis,  fans  ferviteurs  fidè- 
les, (les  ambitieux,  les  tyrans  n'en 
ont  point  ) ,  il  n'ofoit  fe  fier  à  per- 
fonne ,  pas  môm«  à  ceux  dont  la  for- 
tune étoit  liée  à  la  fienne,  pas  môme 
à  fes  enfans.  U  ne  fe  foutenoit  quç 
par  les  moyens  qu'il  avoit  employés 
pour  s'élever  j  la  fourberie  &c  la  terreur. 
Tremblant  jour  ôc  nuit  pour  fa  vie , 
ôc  ne  voyant  que  des  alTalHjis  dans 
tous  ceu^  qui  l'approchoient ,  il  chan- 
geoit  d'appartement  toui  les  foirs,  & 
perfonne  ne  favoit  dans  quelle  cham- 
bre du  Palais  il  couchoit.  Ce  n'étoit 
pas  le  remords ,  ni  l'image  de  fes  crimes 
quicaufoientfon  inquiétude  ,  mais  l'i- 
dée qu'il  fe  faifoit  des  autres  hommes, 
&  les  delfeins  qu'il  leur  fuppofoit, 
en  les  jugeant  d'après  lui.  U  fe  per- 
fuadoit  que  tous  étoient  contre  lui ,  parce 
qu'il  avoir  été  contre  tous.  Il  vécut ,  il 
régna  au  milieu  de  fes  craintes ,  &  « 
«ïui  achevé  de  caradérifer  cet  ufurpa^ 

mi 
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teur  j  couvert  du  fang  de  Ton  Roi , 
nomma  ,  en  mourant ^  fon  fils  Richard,     XVU* 
pour   gouverner   TAngleterre   fous    le  S  i  è  c  n, 
même  titre  &  avec  le  même  pouvoir 
que  lui,   comme  un   Prince   légitime 
tranfmet  la  fouveraine  Puiflance  à  l'hé- 
ritier de  la  Couronne. 

Il  feroit  difficile  de  dire  quelle  fut 
la  ReligioH  de  Cromwell,  Ôc  même 
d'alfurer  qu'il  en  eut  une.  Celle  qu  il 
affeda ,  n'étoit ,  dans  (es  vues  ,  qu'un 
moyen  d'acquérir  de  l'importance,  du 
crédit  j  ôc  par-là  de  fe  frayer  un  che- 
min plus  mr,  non  i  la  foftunej  il  ne 
defira  jamais  les  riche Ifes ,  mais  à  l'au- 
torité ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  à  la 
domination ,  qui  étoit  fon  idole.  Si  parmi 
toutes  l«s  Sedes  qui  déchiroient  alors 
le  fein  de  fa  Patrie ,  il  choifit  celle 
des  Presbytériens ,  c'eft  parce  qu'elle 
étoit  plus  oppofée  à  la  Puill^nce  Royale , 
plus  ardente ,  plus  fanatique.  L'intérêt 
oe  fon  ambition  exigeoit  qu'il  fe  liât 
étroitement  avec  ceux  qui ,  par  leurs 
principes,  par  leur  haine  pour  la  Royau- 
té ,  par  leur  nombre  &  leur  audace , 
étoient  les  plus  propres  à  le  fervir  dans 
fes  deiïeins^  &  à  le  porter  aufli  loin 
qu'il  defiroit  d'aller,  fi  ks  premiêrei 
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démarches  avoient 
même  motî 


du  fuccès*Ceft  encore 
f,  qu'il  s'attacha  au 
1 1 1 ÇL  E.  parti  des  Indépeiidans  ,  qui  s  etoit  forme 
Sans  le  feia  cfe  la  Se^e  Presbytérienne. 
Lorfque ,  par  l'enchaînement  des  cir- 
conftances,    le    pouvoir    fuprême    eut 
paifé  dans  fes  mams,  il  fe  déclara  contre 
cette  même  Sede ,  qui  avoit  été  1  nil- 
trument  de  fon  élévation  j  il  la  perle- 
aita,  &    il  faifir  toutes  les  occafions 
de  rabai%&  de  lui  nuire  j  c'eft  qu'alors 
il  la  regarda  comme  fon  ennemie ,  par 
la  même  raifon  qu  elle  avoit  été  celle 
des  Rois.  Ainfi,  Cromwel  ne  fut  pro- 
prement d'aucune  Sede.  Autant  qui! 
€ft  polTible  de  pénétrer  le  fecret  de  cette 
!am,e  profondément  diflimulée,  fon  in- 
différence  alla    juCquà   penfer  que  la 
Religion  n'étoit  pas  un  objet  aflez  impcr- 
tant,  pour  mériter  qu'on  fe  donnât  la 
peine  d^examlner  Se  de  choiiir.  Ainfi, 
par   la   nature   même  de  fon  indifte- 
^ence,  il  fat  le  plus  irréligieux  &  je 
plus   impie  des  hommes.   Le  rôle  de 
prophète  Se   d'infpiré  qu'il  joua  plus 
d'une  fois,  eft  une  preuve  de  fon  peu 
de  relped  pour  la  Divinité.  Ceux  qui 
pnt  prérendu  qu'il  étoit  Déifte,  ont-l 
iU  biçn  penfé  à  ce  qu'ils  écriyoïenU 
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Un  Déifie  qui  feindroit  l'infpiration , 
comme  Cromwel ,  &  qui,  au  bord  du      XVII. 
tombeau,    prophétiferoit    fa    prompte  ^ ^  ^  «' ^1' 
guérifon,  dans  le  tems  que  fon  Mé- 
decin lui  annonceroit  qu'il  n'a  pas  en- 
core une  heure  de  vie ,  feroit-il  autre 
chofe  qu'un  impofteur  Ôc  un  fcélérat, 
aux  yeux  des  Déifies  même  ?  Le  Déifme 
ne  peut  donc  s'honorer ,  en  mettant  le 
nom  de  Cromwel  dans  la  lifte  de  fes 
héros.  Car    s'il  étoit  prouvé   qu'il  eût       • 
fait  confift^r  toute  fa  Religion  dans  les 
Dogmes  &  les  maximes  qui  diftinguent 
ce  fyftême ,  on  attribueroit  à  fes  prin- 
cipes la  hardielTe  qu'il  eut  à  commettre 
tous  les  crimes  néceiTaires  à  fon  éléva- 
tion ,    &   la  monftrueufe  tranquillité 
qu'il  fit  paroître  après  les  avoir  commis. 
Le  fils  de  l'infortuné  Charles  I  étoit 
errant  &  fugitif,  ne  trouvant  pas  un  feul 
Prince  qui  osât  ou  qui  voulût  prendre  fes 
intérêts,  tandis  que  le  meurtrier  de  fon 
père  régnoit  paifiblement  dans  fesRoyau* 
mes ,  ôc  habitoit  fon  Palais  à  Londres» 
Tel  étoit  le  fort   du  jeune  Prince   I 
qui  le   droit  de    fa   nailfance   affuroit 
l'héritage  de  trois  Couronnes,  lorfque 
le  Protedeur  mourut.  Si  Richard  foii 
Hls»  eue  ÇM,  le  même  génie  >  ou  la  mtm% 
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,  uiubitioii  que  lui ,  fans  doute  la  Royauté 

PCVII.      eut  été  anéantie  pour  toujours  en  An- 
JiÈciB.ffîeterre.  Mais  fon  caradère  étoit  audi 
paiiible  &  aufll  indifférent  pour  la  gloire 
.danîTéreufe  de  régner  fur   fes   Conci- 
pyens ,  que  celui  de    fon   père  avoit 
été  violent  &  jaloux  de  la  domniation. 
I^'héritier  de  Charles  I  ne  pouvoir  rien 
fouhaiter  de  plus  heureux.  Le  hazard 
fit  pour  lui ,  ce  qu'aucun  Potentat  de 
n       l'Europe  n'avoit  ofé  projetter.  Une  ré- 
volution fubite  &  inattendue   le  rap- 
pella  dans   fe-s  Etats,  &:  le  mit  fur  le 
Trône  de  fes  ayeux  en  1 66p.  Ce  Prince, 
.qui  prit  le  nom  de  Charles  II ,  avoir  toutes 
les  qualités  de  l'efprit  &  du  cœur,  qui 
font  les  hommes  aimables  dans  la  con- 
dition   de    fimple    Particulier,    &c  le$ 
malheurs  de  fon  père  le  rendoient  en- 
core plus  intérefTant.  Mais  ces  même? 
qualités ,  qui  auroient  fait  fon  bonheur 
dans  un  autre  tems  ôc  d'autres  lieux, 
troublèrent   fon  repos.  Le  goût  de  la 
dépenfe  ôc  des  plaifu's,  peu  convenable 
aux  circonftances  dans  lefquelles  il  le 
trouvoit,  lui  attira  des  contradiâ:ion$ 
^  des  chagrins  qu'il  auroit  évités,  avec 
plus  de  réferve   &  d'économie.  S'il  nç 
^ut  pas  attaché  par  principes  à  la  %. 
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lîgion  nationale  ,  il  voulut  au  moins 
le  paroître.  Dans  cette  vue,  il  s'appli^  XVIÏ. 
quai  de  tout  fon  pouvoir  a  établir  l'u- S  i  e  c  l  t; 
niformité  du  culte,  &:  lobfervation  des 
rifs  prefcrits  par  la  liturgie  Anglicane; 
eiitreprife  qui  avoir  caufé  tint  de  troubles^ 
fous  les  deux  derniers  règnes,  ^-c  qui 
fut  applaudie  ,  favorifée  fous  celui-ci. 
Tant  il  eft  vrai  que  dans  les  plus 
grandes  affaires,  tout  dépend  des  cir- 
conftmces  &c  de  la  difpoiition  des  efprits. 
Les  Presbytériens,  ou  Puritains,  enne- 
mis de  l'Ordre  Epifcopal ,  refuferenc 
de  fe  foumettre  a  ce  nouveau  Règle- 
ment. Deux  mille  Miniftres  de  cette 
Sede  aimèrent  mieux  renoncer  à  leurs 
bénéfices  ,  que  d'adopter  la  liturgie 
Anglicane. 

Mais  Charles  II,  en  appuyant  la 
Religion  dominante  ,  ne  vouloit  pas  • 
autoâfer  le  fanatifme,  ni  rallumer  le 
flambeau  de  la  guerre  civile  &  de  la  per- 
fécution.  Ce  fut  pour  prévenir  ces  mal- 
heurs, qu'il  accorda  la  liberté  de  con- 
fcience  à  tous  fes  Sujets ,  par  une  Dé- 
claration du  mois  de  Mars  1(572.  Apeine 
cette  loi  fut -elle  publiée,  que  les  Pres- 
bytériens ,  qui  dominoient  dans  la  Cham- 
bre des  Communes ,  l'attaquèrent  avec 
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cette  chaleur  qu'ils  mettoient  dans  toutes 
XVII.      l|s  affaires ,  parce  qu  elle  étoit  favorable 
S  X  i  c  i  £.  aux  Catholiques.  Ils    fe  plaignirent  fi 
haut ,  Ôc  fe  donnèrent  tant  de  niouve- 
mens ,  que  le  Roi  craigiïant  les  fuites 
de  ce  commencement  de  fermentation , 
révoqua  fa  Déclaration  ,  pour  éviter  de 
plus   grands  maux.  Mais  la  sSe£te  re- 
muante &  impérieufe  dont  il  avoit  cm 
calmer  l'inquiétude,  par  fa  condefcen- 
dance ,  n'en  demeura  pas-là.   Le  Par- 
lement ,  entraîné  par  les  efprits  turbu- 
lens    Se    f\6lieux  qui    avoient   pris   le 
defTus  ,    aullî   bien    dans  la  Chambie 
des   Pairs ,   que   dans  celle  des  Com- 
munes ,  paifa  le   fameux  ade  du   Teji 
portant  que  toute  perfonne  qui  pofTé- 
deroit  quelque  emploi,  charge  ou  bé- 
néfice, feroit  tenue   de  prêter  les  fer- 
mens  d'allégeance  ôc    de  fuprématie  y 
de    recevoir   les    Sacremens   dans  foii 
Eglife  Paroiffiale,  ôc  de  renoncer  par 
écrit    à    la    croyance    de    la    préfence 
réelle  dans  l'Euchariftie.  Cet  aâ:e  n'avoir 
d'autre    but   que  d'écarter    les  Catho- 
liques de   toutes  les  places  ,  &  de  les 
anéantir   avec    le  tems.  Il    falloir  que 
leurs  ennemis  fuifent  bien  implacables 
pour  iv^ur  porter  de  pareils  coups  fous 
un  règne  pacifique» 
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SYNCHRONISME     DES 


n  I  X-S  LP  T  1  É  M 


EMPlUiEVRS 
Ottomans. 


A  M  M  E  D  ou  A  C  n  M  E  T  , 

fils  aillé  de  Mahoma  III.  momc 

^  uirlcTrone.i'anitfoj.  Il  meurt 
en  i6ij, 

MUSTAPHA,  «re  cadet 
rt'Achniet ,  lui  fuccèdc  en  1617. 
Il  eft  dépofé  &  confiné  dans 
une  prifon,  en  isii. 

OSMAN  ou  OTHMAN, 
fils  d'Achmet,  eft  fubftJtué  â 
Mullapha  en  ifii8,  â  l'âge 
de  8  ans  ou  de  ix  ans.  Il  eft 
étranglé  en  i«ii,  pat  l'ordre 
de  Muftapha  fon  oncle. 

MUSTAPHA  rétabli  en 
1(511,  eft  dépofé  de  nouveau 
l'année  fuivantc,  &  étranglé 
dans  fj  prifon. 

AMURATHIV,  frère 
d'Ofman,eftfubftitué  â  Muf- 
tapha  en  1613.  Il  meurt  en 
1640. 

IBRAHIM, après  lamort 
de  fon  frère  Amurath ,  eft  tiré 
d'une  prifon  obfcure  où  il  lan- 
guiiroit  depuis  4  ans .  pour  être 
placé  fur  le  Trône.  Il  tft  dé- 
pofé  &  étranglé  en  16^^  ,  dans 
la  cinquième  année  de  fon  règne. 

MAHOMET  IV.  fils  aîné 
d'Ibrahim ,  lui  fuccè.'e  en  1649, 
a  l'âge  de  7  ans.  Il  eft  dépofé 
en  :  «87 ,  &  meurt  en  1  tfjj. 

SOLIMAN  III,  fils  d'Ibra- 
him, eft  placé  fur  le  Trône 
après  la  dépofition  de  Maho- 
met IV,  en  1687.  îl  meurt  en 
i«5i.  ^ 

ACHMET  II,  fils  d'Ibrahim, 
fuccède  â  Soliman,  en  1591, 
Il  meurt  fn  i«9ç. 

MUïTAPHA  II,  fils  de 
Mahomet  IV ,  ell  reconnu  Sul- 
tan après  la  moit  d'Achmcr.  Il 
eft  dépofé  en  i-o;  ,  &  meurt 
de  inélaiicolie  r^niue  luivante 


EMPER. 
d'Occident. 


MATHIAS ,  fili 
de  Maximilicn  II, 
eft  élu  Empereur 
après  la  mort  de 
Rodolphe ,  arrivée 
en  Un.  Il  meurt 
en  161$.  I 

FERDINAND  II,' 
fils  de  Charles  I 
d'Autriche  eft  élu 
Enipereur  en  1619. 
Il  meurt  â  Vienne 
le  ij  Février  i<î}7. 
FERDINAND 
III,  fils  de  Ferdi- 
nandll.luifuccède 
en  i«57.  Il  meurt 
en  i6î7. 

LEOPOLDfilsde 
Ferdinand  III ,  eft 
élu  Empereur  en 
itfj8.  Il  meurt  le  6 
Mai  170^, 


n  o  I S 

de  Frunce. 


I  LOUIS  XIII, 
nlsde  Henri  W  te 
,de  Marie  de  Médi- 
ciï.néàFontaine- 
oleau  le  17  Septem- 
bre 1601,  fuccède 
le  14  Mai  1610  â 
fon  père,  fous  la 
tuicle  de  la  Reine 
f.i  incrc.   Ji  ,neu(j 

a  Sain^-Gcrmain- 
cnLaye  le  14  Mai 
'643  .danslaqua- 
rantc-dcuxicmean- 
néc  de  fon  âge  & 

la  trentc-troifième 
de  fon  règne. 
.  L  O  U  I  S  XIV , 
fais  de  Louis   XIII 
&    d'Anne   d'Au- 
triche, néiSaint- 
iGctmain-eo-Laye 
le     \    Septembre 
i6}8,  parvient  â 
la  Couronne  le  14 
Mai     i<î4j,    fous 
la   Régence  de   la 
Rsine  fa  mère.   Il 
meurt  le    premier 
Septembre     171^ 


R  O  I  S  ^., 

d'Angleterre    ty    d'Ecoff^. 


JACQUES  I,  fils  de  Henri 
Stuartôi  de  Marie,  Reine  d'E- 
colle  ,  eft  proclamé  Roi  â  Lon- 
dres le  3  Avril  1605,  après  la 
mort  d'Elifabeth ,  i^ui  l'avoir 
riom.mé  fon  fucceircur,  comme 
ion  plus  proche  parent.  Il  niturt 
le  6  Avril  i«Zî,âgédej5ans, 
après  un  règne  de  11  ans. 

CHARLES  I.tilj  de  Jacques  I, 
ne  en  Ecolfc  le  19  Novembre 
i«oo ,  monre  fur  le  Trône  de  la 
Grande-Breragne  après  la  mort 
defonpèie.en  ifiif.  Il  eft  con- 
damné â  mort  Sx.  exécuté  le  ? 
Février  1649  ,  dans  la  cjuaraiitc- 
neuvième  année  de  fon  âge  &  la 
vingt-cinquième  de  fon  règne. 

Après  un  interrègne  de  4  ans . 
OLIVIER  CROMWEL,eft  dé- 
clare Protedleur .  le  r6  Décemb. 
}^4i  .  &  gouverne  lous  ce  titre 
jufqu'en  1 6  j  8,  époque  de  fa  mort. 
RICHARD  CROMWEL, 
Mt  du  précédent ,  eft  proclamé 
Proiefteurle  14  Septembre  itf j8. 
Il  gouverne  jufqu'en  1660 


ROIS 

d' F.  f pagne. 


:Si^î'^"i'!^iyf-"i-"—'^î^:"r; 


^  de  la  Reine  Henriette  ,  né  le 

"  Mai  1630,  eft  reconnu  Roi 

e  en    1660 ,  Sx.  cou- 


PHILIPPE  III,  fil 
le  Philippe  II ,  monte 
lur  le  Troue  le  i  j  Sep- 
tembre IÇ98.  H  meurt 
le  3r  Mats  1611 ,  âg* 
de  43  ans  moins  14 
jours,  dans  la  vingt- 
itoifième  année  de  Ion 
lègne. 

l'HILIPPE  IV,  fili 
de  Philippe Iir,  fuccède 
a  Ion  père  le  3 1  Mars 
«611.11  meurt  le  17  Sep. 
ieaibrei66  5,  âgé  de  60 
ans  î  mois 9  jours, dans 
la  quarante  cinquième 
année  de  (on  règne. 

CH-'-LES  II,  fils 
de  Philippe  IV,  monte 
lur  leTioiie  le  17  Sep- 
tembie  i66f  ,  dans  fa 
quatrième  année  ,  & 
règne  fous  la  tutèle  de 
Marie-Aniicd'Autriche, 
fa  mère  8c  de  fix  Con 
feillers,  nommés  parle 
feu  Roi ,  avant  fa  mort. 


ROIS 

de  Portugal. 
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:  DaiiemanL 
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rq  nT7;  L  ,  ^0'?°""^'"'''='""'=''--"^  '"3  Avril 
KL,.T''"°"l^''^'-ï'™"rtle,6Février.«8f, 
ofns  la  cinquante-cinquième  an 

née  rli>  Tnr.  ;i o,    i.  '   -       . 


I  jours. 


i  PHILIPPE  II, 
(troilieme  du  nom  , 
Koi  d'Efpagne)  eft 
pioclai9éRoieui{98, 
après  la  mort  de  Phi- 
ippcl,  (deuxième  du 
nom,  Roid'Elpagijc). 
Il  noeurt  l'an  i«ii. 

PHILIPPE  III, 
(  quatrième  du  nom. , 
Roi  d'Efpagfte)  fuc- 
cède au  Roi ,  fon  père, 
en  1611.  La  révolu- 
ion  qui  arriva  en 
iiî40,fitpa»rcrIaCou- 
foniic  de  Porrugal  fur 
la  tête  de  D.Jean,  Duc 
de  Bragance ,  qui  en 
ctoit  le  légitime  héri- 
tier, 

JfAN  IV,  petit- 
msde  Catherine,  fille 
ne  rinlanr  Edouard,! 
fils  du  Roi  Emmanuel,! 
eft  proclamé  Roi  à  Lis- 
bonne  le  premier  Dé- 

cembre  1640,11  meurt 
le  «Novembre  iiî^i, 

dansia cinquante  deu- 
xième année    de  fon 


FREDERIC  III, 
fils   de  Chriftiern  du 


IV,  lui  fuccède  en 
K48  .  Il  meurt  le 
19  Février  1670, 
âge  de  £1  ans 

CHRISTIERN 

V,  dédale dèsl'an 
><n  I  fuccelfcur 
du  Koi  Frédéric  , 
fon  père  ,  lui  fuc- 
cède l'an  X670.  Il 
ineUrtIe4Septtm-|cèd 
tembrei    99,dans'en  ] 
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167J,  âgé  de  40  ans. 
PIERRE  II,  frère 
d'Alphonfe,    Régent 
du  Royaume  dès  l'an 
ifi86,  eft  proclamé  & 
jcouronné    Roi   audi- 
jtôt  après  ia  mort  de 
jfon  frère.  Il  meurt  le 
9    Décembre    1706, 
[dans  la  cinquante- fep- 
licme  année    de  fbn 
^âge,  &  la  vingt^qua-l 
triènie  de   fon  lègnel 
(depuis  la  mort  d'Al-f 
phonfc. 


«700.  à  l'âge  de  3  9  ans. 

La   même   année    lew..v.. 
Duc  d'Anjou,   fécond  âge,    &  la    feijia,,,^ 
hls  de  Louis  Dauphin  de  de  fon  règne. 
France,  &   de  Marie-I     ALPHONSE  VI 

.  Inéed^  r„„'  ' 1  — "i--"»  -.i-iAtine  de  Bavière,  fuc-  fils  de  Jean  IV  .  lue' 

c^^'lènJTJK'^  la  vingt-cin-  çèdeà  Charles  II',  qui  cède  â   foi    père  /„ 

.H  SS --'-  ■-  ?«""-oék-  î -sr 

néle  ifn?K^,'^"'"r"='r-°"''"'t^"''  fiisdcMa-  Guf.nan,  fa  mère  II 
ïam?R^?f  .td'resVl'e  t^X  "^•""''  '^'Auttichc.  eft  forcé  d'abdiqu^r-ell 
vrier,  &  couronné  arec  la  Reine  '     ^'  ^   '"'"" 

Je  3  Mai  fuivant.  Il  fe  retire  en 
France  cm  689,  &  meurt  â  St. 
Ge*main-en-Layc  !p  10  Sepieni- 
nrc  1701.  '^ 

GUILLAUME -HENRI      DE 
NASSAU  ,     fils    pofthume    de 
Guillaume  IX,  Prince  d'Orange 
«   n'Henriette-Maric ,    fille  de 
Charles    I,  né   le    14   oûol.re 
•  Xjo  ,  eft  proclamé  Roi  d'Angle- 
terre le  iiFévtieri689,fousle 
nom  de  Guillaume  III,  avec  la 
PrincelFe  Marie  fon  époufe ,  fille 
du  Roi  Jacques  II ,  4  mois  après 
a  retraite  de  ce  dernier.II  meurt 
le  1^  Mats  1701,  âgé  de  fi  ans. 


fa  cinquante-qua- 
trième année. 

FREDERIC  IV, 
fuccède  le  4  Sep- 
tembre   1    99,   iU 
Roi    Chriftiern  , 
fon  père.  Il  meurt 
[leiiSOÛob.  1730,  le    1 
âgé  de  j^  ans.      |Reir 
iétoit 
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>ME     DES     SOUVERAINS. 

'SEPTIÈME      SIÈCLE, 


Tome  IX,  p,  5^4.' 


PPE  II, 
du  nom  , 
'agne)  cft 
.oi  cm  {98, 
ort  de  l'hi- 
euxième  du 
l'EI'pague). 
m  liii. 
PPE  III, 
r  du  nom. , 
igfte)  fuc-j 
i ,  fon  périr, 
[-a  révolu 
iftiva  en 
rtcrIaCou 
jrtugal  fut 
Jean,  Duc 
f ,  qui  en 
cime  héci- 


ROIS 

d:  Danemank. 

FREDERIC  m, 
fils  de  CiirilHern 

IV,  lui  fuccèdeen 
1*48  .  Il  meurt  le 
19  Février  1670, 
âge  de  61  ans. 
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V,  dédale dèsl'an 


ROIS 

de  Suéde. 


fils 


ROIS 

di  Polo^rne 


ULADISLAS  VII,  fil, 


ROIS 

de  Bohême. 


><n  I     luccelfcur 


V,  petit- 
crine,  fille 
Edouard , 
mmanuel. 
Roi  i  Ui. 
emier  Dé- 
1.  Il  meurt 
>»e  I6s6, 
lante  deu- 
!  de  fon 
feizième 


NSEVI, 
V,  fuc 
père  en 
le  fous  la 
>uife    de 
mûre.  II 
liqueren 
eurt    en 
40  ans. 
tl»  frère 
Régent 
dès  l'an 
lamé  & 
i   aufli- 
iiort  de 
leurt  le 
lyotf , 
te-fep- 
(ie  fbn 
;c-qua-j 

;  d'Al- 


du  Roi  Frédéric  , 
fon  père  ,  lui  fuc- 
cède  l'an  i<!7o.  Il 
meUrtIe4Septciii. 
tembrei  99, dans 
fa  cinquante-i]ua- 
trièiiie  année. 

FREDERIC  IV, 
fuccède  le  4  Sep- 
tembre I  99,  iU 
Roi  Clirilliern  , 
fon  père.  Il  meurt 
leKSOÛob.  I7j0, 
âgé  de  j^  ans. 


CHARLES  IX, 
du  RoiGu 
reconnu  Ro 

19  Mars.604;iTm;;;r;;;;b;e7<!?fn'''^r*^^'"  '°"' 

le  8  Novembie  ic.Vl  !!w  ?    "'^  "'"'"'  '^  couronné 


MATHIAS ,  fucceflèur 


ROIS 

de   Bu  tuerie. 


s,oi  "t  àueae  le  Roide  Po  Clin- le  I  j  M,»   a.„.  .      ',•    \.     "«-'c  ,inis  de  Maxnnil  en     fti 
.^04.  I,  meure  vembre  ..^Ctl^^l  f^îîoT  t i^'ï^ «^Ir.Tïï^  ^^.^S^^ 


^  M  PE  RE  V  RS 
^c  RuJJie. 


e  8  Novembie  ic,,  ,  i  ,^  Mai  ,«48.  1  -,  ..in     ,  ~'    ""' 

1  âge  dç  61  ans.  |     jean  ca«.imip     v  '   "      ^  '  "^ue  '«  M  Mai 

GUSTAVE  ADOLPHE,' fécond  fils  de  sitif„,L'  "''  '•  !'"«"" le ao Mars 
fuciédc   au   Roi  Charleî  IliTfl  ,' ^'«""'ond  lejy. 

fon  père,  l'an  ,6,,  ib^ifel't  ^°\'^  FERDINAND  II,  fi,s 

meurt  en  ,631.  iSnVM''^'" '''"'*''  Charles  d'Autriche  , 

CHRISTINE,  fille  de'sepfembre  S'Tl ''  "^  f  ^o^""' *^°' «^^  ^^ 
GuftaveAdolphe.luifuc-'âNevÎslVic  ni  ri'^^^^^  iV  9  J"*°  "^- 
cède  par  clioix  d«  Etaî,'  î^yl  ^  ^«""b^e  fu,  la  démiflîon  que  Mal 

fil  '6<}.  Elle  fe  démet  def     KilCHELCORiRtiTH       ?*?^  «  Royaume 
aCouronncenfaveurdeWsNÏow^^JjKIiu  !"?'*"'"'•  "  '"'^"" '^ 

,1  .  .. dcsie  ir  Novîmb.  Kl-,  I     crurx.vT.. ._  J*. 


njr  la  dcmirtion  que  Ro- 
dolpl.e.  fon  Itère,  avoi. 
faite  eu  fa  faveur.  Il  fe 
démet    lui-même   le  16 

Juin  i<si8,  en  faveur  de 
Ferdinand. 

FERDINAND  II,  fîls 
JcCliarles.  Duc  de  Sti- 
tic,  ell  couronné  Roi  de 
Hungiie.furladén-iOion 
lie  Mathias,  le  premier 
Juillet  16,8.  Iltranfmct 


-       -  •'  I  llJCUl 

CHARLES-GUSTAVEli*.,.  ...  

X.hlsde  J..incar;mir,l     J  E  AN  SOBI  FSKT   .' " '^  "^  No»""b.  ,6^7 
Comte  Palatin.  CuccèAl'Co^A  xa        ,.,   j    ^'''  ^'  '"'""en  ifiry. 
le    .6  Juin     "6\lTàl£^^^^^^  LEO^OLD  II,  fils  de 

Reine  Chrifline'd^nt   '  eT,  Maf.S;".  n"' '^°' '1'''*'^^"'^   '"'  '^  P^- 
étoit  court».  Il  meurt  en  dVpoplexiil/',,!  ""■''•  '"^  ^°'  '^^  ^°^"'^'  •« 
,//6°P'""'  '«  »7    JmnK^  Septembre   i6,d.  il 

FREDERIC-AU- 
GUSTE II,  Eleâeur  de 
Saxe,  couronné  Roi  de 


t66o. 

CHARLES  XI  fuccède 
au  Roi  Charles- Guflave, 
fon  père   fous  la  K  égencc 


ri,,  ù  j    .-— •-••'6--"i.c  «xc,  couronné  Roi  de 

^•Févr^;^f;/ô ',","'' 'r^'^S"»  '«  î  Septembre 
il  i-evrier  i6tfo.  IlmtiirrlKtr,-,    r\i. rt     5 


^;  Février  ,6.0.  Iln,eûrti;.77r  Dé^fé^T;! 
•  e't 'établi. Oi)iemnel!emcnt 


meurt  en  170J. 


le  if  Avril  1657 

CHARLES    XII,    fuc- 
cède  le  16  Avril  1(157 
au  Roi  Charles  XI,  fon 
père ,  fous  la  Régence  de! 
'a  Reine  Hedwige  Eléo 
nore    fon    aï  ule.    Il  g^ 
nié  au  fiégc  de  Fridérics- 
liai  le  II  Décembre  1718 


en  1709.  Il  meurt  le  pre 
niier  Février  17^} 


--,vientâbJ^t^5-- 

Août.Vl»  r"''''"'"Czatle,., 
Aou^.î^8.iln,curtlex3    Avril 

Ru^'tmmTGHo"''""^°'"» 
uenictrius.    Son  impollure  ayant 

icl'sn:,v.^'^'''"^^^-" 

JuiwL^''^""''^'^''="éIulei, 
Juin  r6o<î,  pour  lucccdcr  au  faux 

SI*"".""?.'.*!"'"  ^^""  faiî  p  nr 
Schuiskiefl  dépofé  en  1 6  ,«l '^ 
incanaKI-  J,  *^  '^'Ojcrminc 

"capable  de  gouverner,  &  meurt 
'luclque  temps  après.  " 

MICHEL  FEODOROW12     Kl. 
dcFeodorN,k.,.u.,?i'^^ç^«'» 

«"•«'3.parleskuirc,,ârLei 
Hans.Ilmeurtle,ij,iîie,fr 
AlFvic    CI     1        •'"'"et  iû4f. 

'"■u.nana  ion  (Ils  aîné,  eft"  ',  ,'  ""  Czar  Michel 

icFerdinandlll,eftcou-r    F"ri''lf""=f '676. 

onné  Roid«Hn„..,:.i.  .."O^OR  ou    THEODORE  II 

'|I«d  Alexis,  rrome  fur  U  -r   "* 

deRuflieen  1676    T    '  '•=  ^'""« 

cnfansle.7Aoùt;4'^=""'"* 

ÏIERRE   AIEX!C)WIT7  W    r ,. 

GRAND,    Ircie  Vie    r^^.  **"  '"^ 

proclamé  Czar     a'  '^°''  '^'^ 

i6iS    .WAV,    .':f'  '"O's  <^e  Juin 


"-KDINAND  III,  fils 

de  Ferdinand  II.  eftcou- 
'onne  Roi  de  Hongrie  le 
8  Décembre  i6ij.  L'an 
><S47  il  cède  la  couronne 
a  Ferdinand  fon  fils  aîné 


-""  »"i  Cil  cou- 
ronné Roi  de  Hongrie  le 

i«Juin,647.iift,eurtle 
î>  Juillet  i6f4. 

LEOPOLDII.  fils  de 

[Ferdinand    m,    ell  élu 

Roi    de    Hongrie  le  iJ 


Juin  i6îy.  Il  incutt  eu 


170Î 


cie,  meurt  ei     16.6  71^^ 
^-eatrivclc.S,t,YeraT;;.'' 


^'»i\'  u^  u-trnuikjkiJiijiasi. 


^^"FJlTtUUk  Ll.i 


;')t»A'-'r 


Cepei 
mieux  d 
de  Reli^ 
en  Angl( 
fes  difc 
refpeâ: 
jets  les  j 
fedtoit  é 
ôc  toute; 
cela  ,  fa 
pour  la 
la  peine 
ligion  i 
moins  il 
qu'ils  et 
Royale  , 
&à  fa| 
mourut  ( 
fi  fon  : 
tendant 
derniers 
ks  égar< 

Ciiarl 
fans  laid 
appelloit 
fon  frei 
cifme , 
co'  ivroie: 
avoient  < 


« 


H    R 


i  T  1  1  N  f  ; 


Ui 


Cependant   le  Déirme  ,   ou ,    pour 
mieux  dire  ,  rindifférence  en  matière     XVIL 
de  Religion  ,  faifoit  de  grands  progrès  S  i  i  c  li. 


en  Angleterre.  L'exemple  de  Charles  II, 


I  ut: 


jets  les  piu$  lacres ,  le  mépris  qu 
fedtoit  également  pour  tous  les  cultesf 
ôc  toutes  les  Sedes ,  ôc  plus  que  tout 
cela  ,  fa  vie  licencieufe.  Se  fon  goCic 
pour  la  volupté  y  qu'il  ne  ptenoit  pas 
la  peine  de  cacher  ,  enhardirent  l'irré- 
ligion à  fe  montrer  fans  crainte.  Néan- 
moins il  aimoit  les  Catholiques ,  parce 
<]u'ils  étoient  plus  fournis  à  l'autorité 
Royale  ,  plus  affedionnés  à  .fa  famille 
&  â  fa  perfonne.  On  alfure  même  qu  il 
Courut  dans  leur  Communion.  Heureux 
fi  fon  retour  fut  fincére ,  &  fi ,  en 
tendant  hommage  à  la  vérité  dans  fed 
derniers  momens  ^  il  détefta  fans  feinte 
ks  égaremens  de  fon  cœurî 

Charles  I!  termina  fes  jours  en  ï(>85, 
fans  lai  {fer  d'enfans  1  g^itimes.  Sa  mort 
appelloit  au  Irône  ie  Dnc  d'Yorclc 
fon  frère.  Les  ennemis  du  Catholi- 
cifme ,  ôc  les  autres  fadieux  qui  fe 
co'ivroient  du  voile  de  la  Religion  ^ 
avoient  elfayé  plus   d'une  fois  de  l'en 

Z  iv 
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écarter,  fans  épargner  les   moyens  fcs 
XVII.      plws  odieux.  Il  avoit  abjuré  le  fciiifnie 
Siicii.*^  l'hérélie  en   i6yïyôc  dès   1^78  on 
avoit  imai^iné  l'hiftoire  d'une  conjuia- 
rion    chimérique ,   dont  on    le    faifoir 
Chef.   Quoique  ce  fut  une  inipoftuie 
groiîlère,  mal  concertée,  ôc  qu on  ne 
produisît  ni  preuves ,  ni  témoins ,  il  en 
avoit  coûté  la  vie   à  plulieurs  Catho- 
liques de  la  plus  haute  naiiFance,  no- 
tamment à  Milord  Statford  ,  l'un  iks 
plus  grands  Seigneurs  d'Angleterre,  (I^ 
a  Olivier  Plunket,  Archevêque  d'Ar- 
I  mach   en  Irlande  ,   Prélat  recomman- 

dable  par  l'a  vie  édifiante  ôc  fes  travaux 
aportoliques.  Le  Duc  d'Yorck,  qu'on 
vouloir  rendre  odieux  à  la  Nation ,  s'é- 
loigna ,  par  le  confeil  du  Roi  fon  frère , 
fous  prétexte  de  voyager  en  Europe. 
Cependant,  à  la  mort  de  Charles  II, 
ce  Prince  fut  proclamé  fans  oppofition. 
Mais  à  peine  fut-il  fur  le  Trône ,  que, 
par  un  zèle  prématuré  en  faveur  de  la 
Religion  qu'il  avoit  embralfée  ,  il  attira 
fur  la  tête  un  orage  dont  il  fut  la  vic- 
time ,  ôc  qui  ruina  pour  toujours  en 
Angleterre  cette  Religion  qu'il  vouloir 
rétablir  dans  fon  ancienne  fjilendeur. 
Non  content  d'en  faire  prorelîion  cSj 
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d'en  fuivrc  les  pratiques  d^ns  l'inté-  -"■  '  % 
rieur  de  fou  Palais,  il  ne  ilillimula  pas  XVII. 
le  delTcin  qu'il  avoir  formé  de  rendre  Siicix^ 
aux  C]atholiques  toutes  les  Eglifes  qu'iU 
avoient  perdues  depuis  les  tems  de 
Henri  VIII.  Le  Palais  étoit  rempli  de 
Religieux  qui  savouoient  ouvertcmci\t 
pour  ce  qu  ils  étoient.  Quatre  Evêqucs 
furent  facrés  dans  la  Chapelle  du  Roi. 
Il  envoya  un  Ambafladeur  à  Rome» 
ôc  il  demanda  au  Pape  un  Nonce  qui 
vînt  à  Londres  >  ôc  qui  rélidât  publi- 
quement avec  ce  caradlcre  auprès  du 
Monarque.  Innocent  XI  qui  gouvernoic 
alors  l'Êglife,  n'approuvoit  pas  ces  dé- 
marches de  Jacques  If.  Il  lui  confeilta 
de  modérer  fon  zèle,  &  en  approuvant 
fcs  bonnes  intentions,  ce  fage  Pontife" 
détroit  qu'il  confultât  davantage  les 
règles  de  la  prudence  ,-  pour  ne  pas- 
foulever  contre  lui  fa  Nation  déjà  pré- 
venue ,  ôc  achever  de  perdre  le  Catho- 
licifme^  en  fe  perdant  lui-même. 

Les  cramtes  du  Pontife  ne  tardèrent 
pas  à  fe  realifer.  Toutes  les  Sedes  pri- 
rent l'alarme.  La  faveur  accordée  trop' 
promptement ,.  trop  «avertement  aux 
Catholiques  ,  faifoit  dire  à  tous  ceux- 
<|ui  avoient  intéièc  de  traverfer  les  dejf- 


feins  du  Roi  à  cet  égard ,  que  le  Pa- 
XVII.     pifme  alloit  reparoître,  &  que  bientôt 
SiÈQLh.  r Angleterre  feroit  ckhvpo^  JRome  , 
comme  autrefois.  Ces  difcours  éroient 
entretenus  par  les  Emifl&ïics  du  Prince 
d'Orange,  Guillaume  de  i-^alTau,  Sta- 
thouder  de  Hollande ,   gendre  de  Jac- 
ques II ,  qui  travailloit   fourdement  à 
détrôner  fon  beau-pere.  Ses   intrigues 
eurent  le  fuccès  qu'il  en  attendoit;  & 
le  mécontentement  étant  devenu  géné^ 
rai ,  il  exécuta  fans  difiiculté  rinvafion 
qu'il  avoit   méditée  ,  lorfqu  il  fe  pré- 
l^nta  fur  les  côtes  d'Angletetre  en  1688, 
aVec  cinquajtîte  vailTeaux  de  guerre,  & 
quatre  cents  bâtimens  de  tranfport.  Il 
tut  bientôt  maître  de  Londres  v  mais 
ce  n'étoit  pas  aiTez  pour  contenter  fon 
ambition.  Il  vouloir  être  Roi  ;  &  quoi- 
qu'une partie  de  la  Nation  parût  être 
pour  lui,  il  avoit  bien  des  obflacles 
a  furmonter  ,  avant  d'accomplir  ks  def- 
feins.  Il  falloir  que  le  Trône  fiît  dt- 
claré  vacant  ,  de  qu  enfuite  la  Nation 
,   convaincue    qu'elle  étoit    rentrée  dans 
fes  droits ,   examinât  ce   qu'il   conve- 
ndit  de  faire  dans  la  circonftance  pré- 
fente  5  pour  difpofer  de  la  Couronne , 
j^  pourvoir  aux  befoins  de  l'Etac» 
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Une  Alfemblée  nationale  fe  forma  , 
fous  le  nom  de  Convention ,  parce  que ,  ^ 
fuivant  les  Loix  ^  il  ne  peut  y  avoir  Si- è 
de  Parlement ,  lorfqu  il  n'y  a  point  de 
Roi.  Après  de  grands  débats,  il  fut  dé- 
cidé, que  le  Trône  étoit  vacant,  par 
^abdication:  volontaire  &  la  retraite 
de  Jacques  II  5  il  s'étoit  réfugié  en 
France  :  que  la  nation  Angloife  étoit 
en  droit  de  régler  la  forme  du  Gou- 
vernement ,  &  qu'en  conféquence  de 
ce  droit  ,  elle  déféroit  la  Couronne  à 
Guillaume  III  y  &  à  la  PrincefTe  fou 
Epoufe  y  fille  de  Jacques  I L  Mais 
comme  ces  arrangemens  ne  fufïifoient 
pas  encore  pour  fatisfaire  la:  haine^ 
qu'on  avoir  conçue  contre  les  Catho- 
liques y  &  pour  calmer  la;  crainte  de 
les  voir  rentrer  en  crédit,  fi  Jacques- 
Il  venoit  à  rétablir  fes  affaires ,  il  fut 
ftatué  que  nul  Prince  faifant  profeflioiï- 
de  la  Religion  Romaine,  ne  pourroic 
monter  fur  le  Trône  d'Angleterre,  n^ 
époufer  une  perfoniie  de  la  même  Re- 
ligion. Jacques  II,  réfugié  en  France  >• 
accueilli  y  fecouru  par  Louis  XIV ,  avec 
la  magnificence  &  la  noble  géhércfité 
qui  caradérifoient  ce  grand  Prince  ^  fit 
cjuelques  efforts  pour  recouvrer  les  trois 

Zvj 
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^.  Couronnes  qu'il  avoit  perdues  par  foiî 

XVII  imprudence  Se  fa  précipitation.  L'irlan- 
S, .  c  L  E  ^e  où  les  Catholiques  dominoient ,  lut 
■  étoit  demeurée  fidèle  ;  il  y  débarqua' 
avec  cinq  mille  hommes  de  bonnes^ 
troupes  que  Louis  lui  avait  données. 
Cette  petite  armée,  fortifiée  par  un 
alTez  grand  nombre  d'Irlandois  qui  vni- 
rent  s'y  joindre  ,  auroit  pu  contribuer 
au  rétablilfement  de  fes  affaires  ,  i\ , 
par  une  nouvelle  faute  ,  il  n'eût  pas- 
rifqué  le  fort  d'une  bataille.  Les  deux' 
armées  combattirent  fur  les  bords  de 
la  Boyne,  le  1 1  de  Juillet  1^90  ;  h 
vidoire  fe  déclara  pour  le  Prince  d'O- 
range ,  qui  ftie  renverfé  par  un  bouler 
de  canon  ,  &  qui  pafTa  pour  mort  :  ainli 
flit  terminée  cette  grande  querelle.  Jac- 
queS'II  fut  obligé  de  revenir  en  Fran- 
ce. Il  fe  renferma  au  Château  de  S. 
Germain  en  Laye  ,  que  Louis  XIV  lui 
avoit  donné  pour  retraite.  Il  y  vécut 
jufqu'en  1701,  uniquement  occupé  de 
fon  falut/&  ne  paroiiîant  pasjegret- 
ter  fa  grandeur  paiTée.  Sa  chute  en- 
traîna celle  de  la  Religion  Cathoh- 
que  en  Angleterre^  &  jufqu'à  préfent, 
quelques  tentatives  qu'on  ait  faites,  la 
poftérité    eft    demeurée   exclafe-   d'un 
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Trône  qu'il    lui   auroit   confervé,.  s'il 

eût    fuivi   les   fages    confeils    d'Iniio-     XVIK 

cent  XI.  SiÈcLBg 

Entraînés  par  l'ordre  des  événement 
qu'il  ne  convenoit  pas  d'interrompre  ,. 
nous  n'avons  pu  continuer  ce  que  nous 
avions  commencé  de  raconter ,  touchant 
les  difficultés  qui  s'étoient  élevées  en 
Angleterre ,  au  fujet  du  Gouvernement 
fpirituel  des  Catholiques,  il  faut  main^ 
tenant  revenir  fur  nos  pas,  &  reprei> 
tire  les  chofes  à  l'époque  où  nous  fonv 
nies  reftés.  L'Archiprêtre  Blackvell  qui 
avoit  la  manutention  de  toutes  les  a^ 
faites  eccléfiaftiques ,  fous  l'autorité  di 
Pape,  étant  mort  vers  iSii.  'îut  u^ux 
fuccefTeurs  qui  vécurent  pe.j  ^lors  le 
Clergé  fentant  plus  que  }ài..câs  com- 
bien une  fi  longue  privation  du  Minif^ 
tère  Epifcopal  étoit  nuifible  à  cette 
Eglife  afîligée  ,  tenouvella  (es  inflan- 
ces  auprès  du  Saint-Siège ,  pour  obtenir 
des  Evèques.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  confidérable  parmi  les  Laïques,  pen- 
fant  comme  le  Clergé  ,  formoit  les 
mêmes  vœux.  Dans  ces  circonftances ,  un* 
Dodewr ,  nommé  Kellifon  ,  diftingué 
par  fon  favoir  Ôc  fa  piété  ,  qui  étoit 
iiors  Principal  du  Collège  des  Angloi* 


m 


1 1  :  itt  ri 

1   I.)    l'TSJ. 


I        'I 


f4« 


î  1  i  c  t  i  « 


-^  .. i  Douai,  publia  un  Ouvrage  dont  ToR- 

XVII.  jet  étoit  de  montrer  la  nécéflité  du  Mi- 
'^lÈ  c  E  E.  niftère  Epifcopal  dans  le  gouvernement 
des  Eglifes.  Après  avoir  établ'  cetre  vc- 
tité  fur  des  raifons  tirées  de  la  confti- 
tution  de  l'EgliAîv  de  la  forme  elTen- 
tielle  de  fon  régime  ,  ^  de  la^  pra- 
tique univerfelle  de  tous  les  liècles , 
il  confidère  l'état  aduel  &  Içs  befoins 
de  la  Société  Carholimie  en  An|^leterre, 
-»-  il  prouve  que  fi  elle  refte  plus  long- 
tems  fans  Chefs  ,  c'eft-à-dire  ,  fans 
Evêques ,  cette  anarchie  dans  l'Ordre 
Eccléfiaftique ,  ne  tardera  pas  à  caufer 
fe  ruine  totale.  ^ 

Soit  que  Grégoire  XV  eut  vu  cet 
Icrit,  ôc  qvi'il  en  eut  été  frappé  ^  foit 
qu'il  fentît  le  tort  que  pouvoit  faire  a 
k  Religion  Catholique  une  méfmtelli; 
gence  h  peu  édifiante  entre  les  minii- 
tres  qui  travaiiloient  dans  cette  Mif- 
fion ,  il  réfohu  d'y  envoyer  U!i  Evêqiie. 
Son  choix  tomba  fur  M.  Bishop ,  Doc- 
teur de  Sorbonne  ,-  avantageufement 
connu  à  Rome  où  il  avoit  réfidé  quel- 
que temsj  comme  Député  du  Cierge 
d'Angleterre.  Il  fut  ùcté  en  itf  î.3 ,  lom 
le  titre  d'Evêque  de  Chalcédoine ,  avec 
les  pouYOÎK  d'Ordinaiie ,  pour  gouv^tj 


ner  PEglile   d'Angleterre ,  en  qualité 
de  Délégué  du  Saint-Siège.  Ce  Prélat     XVIÏ. 
étant  mort  peu  de  rems  après  fon  ^^^Siïgl»^ 
cre,  Urbain  Vlir  nomma  ,  pour  lui  fuc- 
céder  en  1 6i  5 ,  M.  Richard  Smith ,  l'un 
des  plus  favans  Théologiens  &  des  plus, 
vertueux  Eccléfiaftiques  qu'il  y  eût  alors- 
dans  le  Clergé  Romain  d'Angleterre. 
Il  fut  facré,  comme  fon  prédécelTcurj. 
fous  le  titre  de  Chalcédoine^  avec  les 
mêmes  pouvoirs ,  Ôc  le  caraétèrt'  de  Vi-* 
Caire  Apoftoliquc.  Si-tot  que  ce  Prélat- 
fut  entré  dans  les  fondlions  de  fon  mi- 
niftère,  il  entreprit  de  foumettre  tous 
les  £ccléiîalliqiies  employés  fous  fcs  or- 
dres ,   aux  mêmes  règles  de  difciplirie 
&  au  mcme  plan  de  conduite.  Il  or-^ 
donna  fur -tout  l'éxecution   d'un  décreC- 
de  Pie  V,  qui  défend  aux  Réguliers^ 
d'entendre  les  confelîîons,  fans  être  ap*- 
prouvés  de  leur  Evèque.  Ces  ordres  ré-- 
veillèrent  l'ancienne  difpure.  Les  Régu- 
liers fe  plaignirent  qu'on  portoit  atteinte 
à  leurs  privilèges  ,    qu'on  mettoit  des^ 
entraves  à  leur  zèle,   ôc  qu'on  nuifoit 
tu  bien    qu'ils  faifoient ,  en  les  affu- 
rectilfani:  à  des  formalités  gênantes  :  l'ai- 
f-eur,  l'amertume,  fe  mêlèrent  à  ces 
pi  uitesj  un  grand  nombre  de  Laïqueflf' 
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Siècles 


àw'its  par  It\i 


^ Je  toute  condition  ,    cond         ^ 

XVII.      Réguliers ,  embraircrcnt  leiu"  païti ,  &  fe 
StÈci-E.  ^oLileverent  contre  le  Prélat.  Les  cho- 
*  fes  en  vinrent  au  point  cpe  les  uns  & 
les  autres  fe    retirèrent    de   fon  Obé- 
dience.   M.   Smith,  voyant   fon   auto- 
rité avilie  par  ceux  cpi  auroient  du  la 


I 


faire  refnedter,  ôc  ne  pouvant  plus  être 
utile  à  l'Edife  d'Angleterre  au  milieu 
de  ces  dikordes,  fe  retira  en  France 
où  il  mourut  en    i  ^5  5  • 

On  fent  tout  l'avantage  que  les  Sec- 
'tes  ennemies  du  Catholicifme  tiroient 
de   ces    funelles  diviiîons.    C'étoit  un 
fujet  de  joie  ^  de  triomphe  pour  elles 
de  voir  les  Eccléfiaftiques  de  la  Com- 
munion Romaine  fi  peu  d'accord  entre 
eux  fur   un  point  auiH  important  que 
les  règles  de  la  police  ôc  de  la  fubor- 
diiiation.    Les    Réguliers  ,    pour    julVi- 
fier  leur  conduite  <5v:  dt- fendre  ce  qu  ils 
appelloient  leurs  privilèges,   tirent  pa« 
roitre   un    grand   nombre   d'écrits ,  h 
plupart  mal  digérés  tSc  fondés  fur  tles 

Principes  abfolument  faux.  Ou  les  attri- 
ua  aux  Jéfuites  qui  avoient  montré  plus 
de  chaleur  que  les  autres  dans  cette 
querelle  :  les  principes  fondamentaux 
de  la  Hiéwtwhie ,  les  droits  facres  de 


H 
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îl'Eplfcopat,   5c  les   maximes  les 
j  reipedables  du  Gouvernement  fpirîtuel,     XVII. 
y  étoienc  attaqués  d'une  manière  tropSiàci»; 
ouverte ,    trop    hardie  ^    pour    que    le 
Clergé  de  France  &  la  Sorbonne  gar- 
dallent  le  iilence.  La  dodrine  de   ces 
écrits    ôc    les    proportions    dangereu- 
fes  que  les  Auteurs  y  avoient  répan- 
I  dues ,  furent  condamnées  avec  les  qua- 
lifications qu'elles  méritoient  ;  mais  il 
jConvenoit  de   joindre  les  raifons    aux 
cenfures,  dans  une  caufe  qui  étoit  celle 
de  l'Epifcopat  ôc  de   tout  l'ordre  Hié- 
rarchique. La  dùkii^Q  d'une  li  belle  caufe 
fit  éclorre   plufieurs  écrits  où  le  fujet 
eft  traité  à  fond.  Dans  le  nombre  de 
ceux   qui   parurent    travaillés    avec   le 
plus  de  foin ,   on  diftingue  encore  le 
gEos  livre  intitulé  Petrus  Aurelius^ ,  &c, 
ouvrage  du  célèbre  Abbé  de  S.  Cyran , 
&  de  l'Abbé  de  Barcos  fon  neveu ,  qui 
reçut  de  grands  éloges  dans   le  tems, 
&  qui  dut  une  partie   de  fon  Çwcc^s  y 
comme    toutes   les   produdions  de  ce 
genre  ,  aux  circonftances  dans  lefquel-  - 
les  il  vit  le  jour. 

L'Eglife  Catholique  d'Angleterre,, 
étoit  clans  l'état  où  nous  venons  de  la 
lepréfemer ,   lorf^ue  Jacques  II   pat- 


\m 


I 


I    : 


■ 


j4^  S  I  J  c  t  1  s 

'  vint  à  la  Couronne.  Après  cjue  ce  Prince] 
XVII.     eut  diffipé  les  rroubdes  qui   s'élevèrent 
^licLE.dans  les  premières  années  de  fon  rè-l 
gne,"  il  demanda  au  Pape  des  Evêques 
pour    gouverner    les    Eglifes    de^  fonj 
Royaume^  mais  il  vouloir  des  Evêquesl 
ordonnés  fous  des  titres  réels ,  qui  leur 
donnaflfent ,  outre  le  caradère ,  lapuiiran.| 
ce  &  la  ftabilité  des  Ordinaires ,  &  non 
des  Vicaires  Apoftoliques ,  finiples  dé-^ 
légués  du  Pape  ,  amovibles  à  fa    vo- 
lonté ,  tels  qu'on  en  donne  aux  SociéJ 
tés  Chrétiennes   qui    fe  font    formées! 
'  dans    les   pays  infidèles.   Ceux  que  le 

Monarque   Anglois  avoir  charges  d'a- 
gir en  fon  nom  auprès  du   Souverain 
Pontife  >  avoient  des  ordres  précis  de  ne 
fe  pas  retâcher  fur  an  article  de  cette 
importance  y  mais  ils  éprouvèrent  tani 
de  difficultés ,  cjn  Ws  aimèrent  mieux  ac- 
cepter ce  qu'on  leur  offroit ,  que  de  ne 
tien   obtenir.    Le    Pape   nomma  donj 
quatre  Vicaires   Apoftoliques  ,    fur  i" 
préfentation  du  Roi,  trois  du  Cierge 
féculier ,  MM.  Leybum ,  Giffard ,  SmithJ 
Dodeurs  de  Sorbomie  ^  &  le  quatnèmeF 
nommé  Ellis ,    de  TOrdre  de   S.  Be-I 
noît.  Ils  furent  facrés  dans  la  Chapelle 
Royale,  en  i6U.  Ces  quatre  Prék 
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âftagerent    l'Eglife    d'Angleterre    en 
iiiatre  diftridts  ,     qu  ils    gouvernèrent     XVII. 
ieparément  comme  autant   de   grands  S  ï  È  c  i  s^ 
Diocèfes.  La  nature  &  i  étendue  de  leur 
iiitorité  fut  déterminée  avec  beaucoup 
l'exaditude  par  le  Souverain  Pontife, 
^,11  de  prévenir  les  nouvelles  difputes 
ii  pouvoient  s'élever  de  la  part  des 
éguliers.  Jacques  II  qui  avoir  confenti 
cet  arrangement ,  foutint  les  Evéques  , 
int  qu'il  fut  fur  ,1e  Trône  ,    &  tout 
lemeura   tranquille  jufquà  la  révolu- 
ion  qui   lui   ht  perdre   la  Couronne. 
Uors  les  Réguliers  renouvelèrent  leurs 
Irétentions ,  &  tentèrent  encore  de  fe 
[ouftraire  à  l'autorité  des  Vicaires  Apof- 
3liques  ,  en  fe  prévalant  des  privilè- 
tes  ik   des   exemptions   qu'ils  avoient 
[btenus  du  Saint-Siège  ;  mais  les  Papes, 
Ittentifs    à    maintenir    l'ordre  ,    qu'ils 
[voient  établi    dans  cette   Eglife  ,   ont 
[oujours    réprimé  les    efprits    inquiets 
le  peu  dociles ,  qui  ont  entrepris  de  le 
Iroubler.    A   melure   que    les  Vicaires 
Ipoftoliques  font  morts ,  les  Papes  ew 
bnt  nommé  d'autres.  C'eft  encore  fuE 
le  plan  que  l'Eglife  Catholique  d'An- 
|leterre  eft  gouvernée  aujourd'hui. 
Nous  avons  vu  ilaîcre  ôc  fe  co:jjfom^ 


M» 
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fi     ■         mer  dans  le  CièAe  précédent,^  h  févo- 
XVII.      huion  qui  détruifit  le  Catholicifine  eu 
Siècle.  Hollande.  Le  Calvinirme  élevt  fur  b 
ruines  de  l'ancien  culte,  devint  'a  Re- 
ligion dominante,  dans  tors  les   Eirs 
de  cette  République,  Ci  foible,  fi  pauvre 
dans  fes  commencernens ,  &  qui   par- 
vint en  moins  d'un  demi-fiècle  ,   au 
plus  haut  degré  de  puilfance  Se  de  ri 
cheiTes.   Mais   le  Calvinilme,  comme 
toutes  les  autres  Sedcs  plus  ou  moins 
nombreufes,   qui  étoient  forties  en  di- 
vers tems  du  foin  de  la  réforme,  étoit 
'  encore  animé  de  cet  efpi  It  d'inquiétude 

ôc  de  révolte ,  qui  avoit  foulevé  Luther 
&fes  premiers  Difciples  contre  TEglife 
Catholique.  Cet  efprit  faifoit  éclorre 
fouvent  entre  les  Théologiens  Calvi- 
niftes  des  difputes  d'autant  plus  vives, 
qu'ayant  fecoué  le  joug  de  l'autorité, 
ôc  n'admettant  que  la  parole  de  Dieu 
configr-^.e  dans  l'Ecriture,  pour  règle  de 
la  foi,  il  n'y  avoit,  d'après  leurs  prin- 
cipes ,  aucun  moyen  de  difcerner  avec 
certitude,  de  quel  côré  fe  trouvoit  li 
vérité.  Les  dogmes  de  la  prédtfVma- 
tion  ôc  de  la  grâce  ,  la  nature  c'  i  li 
juftice  ,  les  effets  de  la  mort  Se  des 
fatisfadions  de  J.  C,  la  manière  dont 
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fes   mérites   font   appliqués  aux  amti „ 

p.ir  la  toi,  la  néceflité  4es  bonnes  œu-  XVII, 
vres ,  les  f^  ^xqs  adiielles  du  libre  ar-SiÈcrpu 
bitre,  depuis  la  chute  de  l'homme  j&: 
la  part  qu'  i  )i  s  l'eiinpire  de  la  grâ- 
ce, aux  uiLiites  de  ceuj^  qui  pratiquent 
le  bien  Ôc  qui  fe  fauvent  j  tels  étoient 
objets  ordinaires  fur  lefquels  o^ 
Idiiputoit  avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
Iles  écoles  Calvinifles,  au  commence- 
Inient  de  ce  fiècle. 

Calvin  a     't  établi  pour  bafe  de  foii 
fyftème  Théologique ,  un  certain  nom- 
Ike  de  principes   fondamentaux  ,   que 
lies  Do6teurs  de  fa  Communion  n'ad- 
mettoient  pas  dan'^^    la  même  étendue 
\k  la  même  rigueur.  Il  eft  nécelTaire  de 
fe  les  rappeller ,  pour  entendre  ce  que 
nous  allons    dire  :  les  voici  tels  qu'il 
m  a  développés   dans  £on  Inftitution, 
louvrage  fameux  dont  nous  avons  donné 
l'extrait  à  l'Art,  V11I^  du  XVP.  fiècle. 
11  y  a  une  prédeftination  abfolue,  iné- 
vitable pour  le  falut  ôc  pour  la  damna- 
tion j  la  grâce  eft  nécelU tante  ôc  irré- 
liftible  ;  le  libre  arbitre  a  perdu  toutes 
fes  forces  par  le  péché,  ôc  la  volonté 
humaine,  dans  l'état  aduel,  eft  pure- 
hnent  palïive  fous  l'adlion  de  la  graçç; 
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^  J.  C.  n  eft  more  que  pour  les  Elus  ^  !« 

'  VVTT      commandemens  de  Dieu  font  impof. 
*;!  t\  fibles  de  leur  nature;  ils  ne  deviennent 
*'*''''•  poflibles  que  par  la  grâce ,  &  cette  grâce 
qui  les  rend  poflibles ,  n'eft  donnée  qu  aui 
Elus  ;  la  juftice  dans  les  âmes  n  elt  autre 
chofe  que  la  juftice  de  J.  C.  même, 
qui  leur  eft  impujtée  par  la  foi  ;  don 
il  fuit  que  les  bonnes  œuvres  font  mu- 
tiles.  La  juftice  une  fois  reçue  ne  fe 
«erd  jamais;  tout  Fidèle  doit  croire  fans 
héfiter,  qu'il  eft  entré  dans  la  voie  c$ 
la  juftice  par  la  foi.  &  la  ferme  per-' 
.     jTaaVion  qu'il  en  a,  eft  pour  lui  un  ga- 
rant infaillible  de  fon  falur. 

Parmi  les  Théologiens  Calviniltes, 

quelques  uns    étoient    fi    attachés  à  11 

Xdtrine    de    leur   Maître,    q^^i^  "f 

vouloient  pas  fouffrir  qu'on  adoucit  & 

-qu'on   modifiât    dans  aucun    point  la 

cigueur  des  principes  qui  viennent  d  être 

fix'pofés.  Us  foutenoient  qu'on  ne  ml 

yoit  y  faire  i>i  addition ,  m  retranche- 

ment,  fans  renverfer  tout  le  fyftéinede 

la  Religion ,  fans  tomber  dans  1  hereH 

fie ,  &  mériter  d'être  juftement  retran^ 

ché  de  la  Société  chrétienne.  D'aiitreJ 

^enfoîent  différemment  :  les  principes 

<gQ  Calyin  leur  paroiiToient  durs,  m 
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I  compatibles  avec  la  juftice  &  la  bonté  ,  j 

Je  pieu ,  propres  à  décourager  les  gens     XVII 
oe  bien  &  à  jetter  les  hommes  dans  le  s  li  c  /m 
defefpoir.  Ces    derniers  avoient   pour    '         ^ 
Chel  un  Profeffeur  en  Théologie ,  de 
ieyde  ,    nommé    Jacques  Arminius, 
homn;e  d'un  grand  favoir  &  d  une  fubti* 
lité  d'efprit  qui  le.  rendoit  formidable 
a  tous  ii^s  adverfaires.  François  Gomar,' 
fon   Collègue  dans  la   même  Acadé- 
mie, devint  fon  rival.  Tous  deux  avoien; 
une  égale   ambition  de  jouer  un  rôle 
dans  leur  Secje ,  ôc  de  parvenir  à  h 
célébrité.   Mais  ils  prirent  des  routes 
différentes  pour  y  arriver. 

Gomar  ,  'Calvinifte  rigide  ,   traitoît 

l^'impie  &  d'hérétique  Arminius ,  ôc  tous 

ceux  ^m  comme  lui ,  expliquoicnt  leç 

principes  de  leur  Maître  compiun,  dan$ 

|Un  fens  plus  doux  ôc  moins  effrayant.  Il 

îrejettoit  toute  interprétation ,  toute  doc^ 

inie  mitigée ,  qui  tendît  à  perfuader  qu^ 

^alvin  eût  donné  dans  l'excès,  ôc  qu'il 

ut  mal    choifi  les  matériaux  dont  il 

ivoit  compofé  fon  fyftême.  Arminius, 

lu contraire,  prétendoit  qu'il  falloir  re- 

inanier  ce  fyftême,  en  combiner  dif- 

eremment  les  principes,  le  réformeir 

m  ^uel^ues-unes  de  fps  parties,  ^ 
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,- e»  retrancher  tout  ce  qui  ne.  s'accorde 

^^  pas  avec  les  idées  que  la  Sajnte-Ecri- 
/y";  ,  u.re  nous  donne  de  k  faRclle  .nfin.e 
»'  ^  '  "•  de  Dieu ,  de  fa  juftice  &  de  fa  bon  e. 
11  ne  celfoit  de  répéter  les  mêmes  chofcs 
dans  fes leçons  .dans  les  thèfes  publiques 
qu.1  faifoit  foutenir ,  &  dans  fes  conver- 
dations  particulières.  En  confe^uence  de 
«tte  fa^on  de  penfer,  qui  étoit  celle  de 
beaucoup  d'autres ,  il  demandoit  quoH 
^formât  le  Catéchifme  Hamand  cV  la 
confelîion  de  foi,  dont  les  Egl.fesPio- 
teftantes  des  Pays-Bas  fa.foienc  ufige. 
Mais  un  Synode  tenu  à  Rotterdam  en 
1605,  rejetta  cette  propo^^"»"-  "  ™ 
înêmè  e.  joint  à  tous  les^M.mftres  de 
r  fervir  'du  Catéchifme  &  de  la  pro- 
teffion  de  foi,  fans  y  rien  changer, & 
fans  y  joindre  aucune   explicatioii  ca- 
pable d'en  altérer  &  d'eu  mod.het  k 

texte.  ./.  i^„f 

Arminius   &    (es   partifans  ,    dont 

le  nombre  croiflbit  de  jour  en  jour, 
uerfifterent  dans  Icir  demande  ;  j» 
^^mme  la  difpute  s'échauftoit  au  p.u 
de  faire  appréhender  qu  el  e  n-^eut  te 
fuites  facheufes ,  on  réfolut  dalTem- 
bler  un  Synode  national  ,  poiu  " 
^ater  les  progrès  ,   &  fixer  la  doc- 
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tilne  fur  les  points  qui  divifoient  les  rst=ss=ss( 
(icux  partis.  Arminius  mourut  en  i6o^*  XVII, 
Ses  Difciples,  à  qui  fa  mémoire  n'étoic  ^i  ic  i  b* 
pas  moins  précicufe  que  fa  dodrine, 
pourfuivirent  les  demandes  avec  autant 
de  chaleur,  que  s'il  eût  encore  été  au 
milieu  d'eux  pour  les  animer.  Ils  pré- 
fenterent  aux  Magiftrats  une  remon- 
trance ,  dans  laquelle  ils  expofoient  leurs 
fentimens,  &  propofoient  les  change- 
mens  qu'il  y  avoir  à  frjre^  fuivant  eux, 
aux  Livres  dodrinaux  ,  &  aux  ades 
fymboliques  dont  on  fe  fervoit  dans 
les  Eglifes  Calviniftes.  C  eft  delà  oW'ûs 
furent  appelles  Bemontrans,  Les  Go- 
mariftes  ,  leurs  adverfaires  ,  préfen- 
terent  aufli  une  requête ,  ou  ils  expo- 
ferent  les  motifs  qu'ils  avoient  de  re- 
jetter  tout  changement  dans  la  dodrine 
&:  toute  ^iibdification  dans  les  formules 
employées  jufques-Ià  pour  lexprimer. 
Ou  leur  donna  le  noni  de  Contre^ 
Remontrans, 

Tant  que  les  querelles  théologiques 

i  demeurent    renfermées    dans    l'obfcu- 

lité  des  écoles  ,  on  peut  les  regarder 

|avçc   indifférence  ,    ôc  les    mettre  au 

nombre  de  ces  queftions  plus  fubtiles 

Uiuihiportantes ,  qui  occupent  l'oifiveté 

tome  FUI.  A  a 


il 

>  <i 


XVII.     du  f^n  des  «;°  " /XrLdehots  , 

(ÇfUL..  quand  f^^^^^^^^^Soc^é^é,  quand 

^"''IfXs  &  toutes  ks  conditions 

ia.  tôce  du  voiivernement  Hollandois, 
•     r  ^vec   inquiétude  que  la  dil- 

pute  des  at  produire  de  grana$ 

«.r  leiuel  il  étoit  enjomt  a  tous  les 
Çll,:ftr.d'e„£e.gn.  que^P-F 
&  l-acctctot  ^  '^''e  Dieu  "M 

SïgèÉsa 

cher  ,  6.  q"ii  ai    ^  ^^^^j 
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^  ,  /-'  -1  5^..;  nartaaeoient  les  elpn"- 
Se  d'fîiciles  q"VP^"^»j  „,,,,,.  4  W 
Qîç  Edit  n  étoi.t  pas  d^  natuie  a  iau> 
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faire  les  deux  partis  j  les  Arminiens  y  g.  i      " 
applaudirent,  parce  qu'il  étoit  favora-     XVIL 
ble  à  leurs  opinions ,  c^  qu'il  leur  four-  S  i  i  cl 
niflbit  un  moyen  d'augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  Difciples,  qui  étoit  déjà 
îiès-confidérable  ,   fur  tout  à  Amfter- 
dam ,  à  Utrecht  ôc  dans  les  autres  gran- 
des Villes.  Mais  les  Gomariftes  fe  plai- 
gnirent avec  amertume  d'une  Ordon- 
nance qui  paroifloit  décider  la  queftioii 
en   faveut   de   leurs   Adverfaires.    Les 
chaires  recentifloienc  de  leurs  cris  ôc  de 
leurs  invedives.  Ils  répétoient  fans  ceflfe 
que  la  Religion  étoit  anéantie  ,  &  que 
la  Réforme  ,  cet  ouvrage  de   fagefîe  > 
de  zèle 5  de  lumière,  ébranlé  jufques 
dans  (es  fondemensj  touchoit  au  mo- 
ment de  fa  ruine.  Le  Peuple ,  ému  par 
ces  difcours,  entra  dans  la  paflion  de 
ceux  qui  l'excitoient  par  des   motifs  d 
propres  à  l'irriter  contre   les  prérendus 
deftrudeurs  de  fa  religion  ;  ôc  bientôt, 
comme  cela  ne  manque  prefque  jamais 
d'arriver  en  pareilles   conjondures,  il 
paOTa  des  clameurs  &  des  injures,  aux 
voies  de  fait,  Ôc  tout  annonçoit  une 
fédition. 

La  commotion  ,   déjà  (î  violente  ,  le  * 
devint  encore   davantage ,   lorfque  U 
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,««__  noUtiqiie  &  l'ambition  fe  inêletent  dans 
^P  ces  querelles ,  pour  les  f»"e  (ctv.t  i 
sft itE  raccompliirenxeut  de  leurs  deffe.ns.  Le 
*  Prince  Maurice  de  NalTau .  Gouverneur 

&  Capitaine  Général  des  Provnices- 
unies ,  nourriffoitdans  fon  cœur  le  projet 
d'établir  une  Diftature  perpétuelle  dans 
la  République  Hollando.fe  ,  &  de  ren- 
dre cette  dignité  héréditaire  dans  fa 
femiUe,  après  s'en  être  fait  revct.r. 
Batnevelt,  Grand P^nfionnaire;,  &  .  pat 
cette  chars^e  l'homme  le  plus  confide- 
'  rable  de  i'Etat ,    croyoït  avoir  pénètre 

que   tel  étoit  l'objet  de'  fou  ambition 
&  le  but  de  fes  démarches.  Ce  premier 
Maeittrat  avoit  fons  ceffe  les  yeux  ou- 
verts  fur  lui ,  pour  empêcher  qu  .1  n  en- 
«eprît  rien  contre  la  liberté  publique  ,5. 
ks  intérêts  de  la  patrie.  H  n  en  fellut 
pas  davantage  pour  les  rendre  ennemis. 
te  Grand  Penfionnalre   s  etoit  déclare 
pour   les  Arminiens;  ainli    Maurice, 
p.t  haine ,  par  defir  de  la  vengeance. 
Se  par  le  motif  fectet  de  fon  imeret 
nerfonnel  ,  époufi  la  caufe  des  Goma- 
nftcs.  Les  Magiftrats ,  qui  eçDiçnt  lu- 
bordonués    au   Grand    Penhomwire  , 
avoient ,  par  fes  ordres ,  levé  des  trou- 
pes pour  réprimer  les  féditieux  &  mam- 
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tenir  la  tranquillité  publique.   Maurice -~^^ 

prétendit  que  c'étoit  une  entreprife  fur  XVlI. 
es  droits  de  fa  charge,  ôc  une  injure  S  t  èc  t«. 
£\ite  à  fa  perfonne.  Toute  la  Noblelle  , 
tous  les  gens  de  guerre  qui  dépen- 
doient  de  lui ,  fe  prcterent  avec  ardeur 
à  tout  ce  qu'il  exigea  d'eux.  Il  par- 
courut les  Villes  à  la  tcte  des  Troupes 
dont  il  avoir  le  commandement ,  callanc 
les  Soldats  enrôlés  par  les  Maaiftrats , 
chaiTant  les  Miniftres  Arminiens  de 
leurs  Eglifes,  dépofant  les  Magiftrats 
qui  leur  étoient  favorables  ,  ôc  faifant 
emprifonnet  tout  ce  qui  réfiftoit  à  fes 
volontés. 

Ces  violences  ne  fuffifoient  pas  en- 
core pour  remplir  les  vues  de  Maurice. 
11  avoir  réfolu  de  perdre  Barneveît,  Ôc 
pgur  y  réulîïr  plus  fùrement ,  il  falloir 
le  rendre  odieux  &c  foulever  le  fana- 
tifme  contre  lui.  On  ne  !pcut  guère 
douter  que  ce  n'ait  été  là  un  des 
motifs  fecrets  du  Prince  d'Orange,  en 
convoquant  le  Synode  de  I>ordrecht. 
L'ouverture  s'en  fit  le  treize  Novem- 
bre i(jiS;  il  y  eut  cent  cinquante  féan- 
ces ,  pendant  lefquelles  les  objets  con- 
teftés  fuient  débattus  avec  beaucoup  de 

force  ôc  de  clvieur ,  tant  de  part  que 
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y    d'autre.  Enfin,  le  neuf  Mai  KJ19,  fa 

XVII.  Sentence  définitive  fut  prononcée  ,  con- 
î  i  ic  L  E.  formément  à  l'avis  du  célèbre  du  Mou- 
lin ,  qui  avoir  envoyé  fon  vœu  par 
écrit ,  de  même  que  tous  les  Mniiftres 
François  X  qui  Louis  XIII  .ne  permit 
pas  de  fe  trouver  en  perfonne  a  cette 
AiTemblée.  Lopinion  des  Gomariftes 
fut  confacrée  par  ce  décret,  ôc  ce.le 
des  Arminiens ,  notée  d'hérétie  ôcd  im- 
piété. Les  PalteiTS  du  parti  dArmi- 
nius ,  déclarés  incapables  de  toute  charge 
î  eccléiiaftique   &  déchus  de  leurs  em- 

plois,  furent  retranchés  de  la  Com- 
nur.von  ,  comme  des  maîtres  d'erreur 
&  des  corrupteurs  de  la  foi.  Le  Synode 
fit  en  outre  quatre-vingt-treize  canons, 
&  fe  fépara  le  neuf  Mai.  Les  Etats 
généraux  confirn^rent  tout  ce  qui  avpit 
été  ftatué  dans  cette  affemblée  ,  &  en 
ordonnèrent  l'exécution»  &  cette  exé- 
cution fut  preiTée  en  tous  lieux  avec 
une  févérité  dont  il  y  a  peu  d  exemp  es. 
Quoiqu'on  eut  promis  fo  emnelle- 
ment  aux  Arminiens  que  s'ils  etoient 
mécontens  de  la  définition  du  Synode, 
ils  feroient  '  libres  d'avoir  recours  au 
Concile  œcuménique,  on  ne  voulut 
pas  recevoir  leur  appel ,  Se  noii-leiile- 


\ 


tlient  on  les  traita  en  hérétiques ,  mais 
encore  en  rébelles.  Dès  le  treize ^Mai,     ^VH. 
c'eft-àdire,   quatre  jours  après  la  fe-i^xtcLi. 
paration  du  Synode,  Barnevelt,  accufé 
par    fes    ennemis   d'avoir    proie«€   de 
livrer  les  Provinces-unies  au  Roi  d  tl- 
paene,    avoir    perdu  la   tête    fur    uii 
échafFaud,  fans  que  ni  fon  grand  âge  y 
(il    avoir   foixante- douze  ans;    m    les 
fetvices    importans  qu'il  avoit   rendu» 
à  fa  Patrie  dans  une  longue  &  glorieule 
adminiftration ,  ni  les  foUicitations  du 
Roi  de  France  ,  qui  l'honoroit  de  Ion 
eftime  ,    euifent  pu  lui  fiuver   la   vie. 
Les  autres  Partifans  d'Arminius  furent 
dépouillés   de  leurs  emplois  ,   empri- 
fannés  ,  bannis  ',   quelques-  uns  mem» 
punis  de  mort.  Enhn  l'on  exerça  contre 
eux    plus    de    rigueurs   que    n'en    ont 
jamais  ordonné  contre  les  Seétaires  ks 
plus  turbulens  ,  ceux  d  entre  les   Prin- 
ces Catholiques  qu'il  plaît  aux  Protef- 
rans,  ôc  aux  Ecrivans  qui  les  ont  copies  ^ 
d'appeller    perfécuteurs.    Mais    depuis 
que  les  intérêts  de  ceux  qui  les  pour- 
fuivoient    alors    ont   changé,    &   que 
l'efprit  de  difpute    eft   devenu    moinsi 
aftif,  ils  ont  obtenu  la  tolérance,  ainli 
que  toutes   les  autres  fentes  dont  o» 
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peut  dire  que  les  Provinces-unies  font 

XVII.  la  Patrie  connniune.  ^ 
$ikcLt  L'hiftoire  de  rArmimanifme  ^  du 
Synode  de  Dordrecht  nous  fournit  1  oc- 
cafioD  naturelle  de  faire  quelques  réfle- 
xions trop  importantes  ,  pour  qu'il  nous 
foit  permis  de  les  omettre,  i^.  Pour- 
quoi traita-t-on  de  novateurs  Arminius 
èc  (es  Difciples,  qui  prétendoient  cor^ 
riger,  adoucir  la  Dodrine  de  Olvin, 
dans  ce  qu  elle  avoir  félon  eux  de  trop 
dur  &  de  trop  difficile  à  concilier  avec 
,  les   attributs  de    Dieu?    n'avoient  -  ils 

u.is  autant  de  droit  que  Calvin  <5<:  fes 
riindes    fedateurs ,  de  propofer   leurs 
opinions  ôc  de  les  ériger  en  dogmes  ? 
La  parole  de  Dieu  n  étoit-elle  pas  auffi 
leur  guide?   nen  citoient-ils  pas  des 
textes  en  faveur  de  leurs   fentimens? 
Se  fi  ces  textes    étoient  obfcurs,'  ne 
leur  étoitil  pas  permis  de  les  interprêter 
à  leur  manière ,  comme  les  Chefs  de 
la  réforme   l'avoient  fait?    2°.   Si   les 
Proteftans  avoient  refufé  de  fe  foumettre 
à    l'autorité    du   Concile  "  de    Trente , 
parce  que  les  Prélats  qui  compofoient 
cette   alfemblée   étoient   leurs  parties, 
en  même  tcms   que  leurs  Juges,    fur 
quel  principe  le  Synode  de  Dordrecht 
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©xîgeoit-it  que  les  XA.ininiens  foufcri«=  n 

vîHent  ;i  fa  clccilîon ,  tandis  qu'ils  lui     XVII. 
oppofoient  les   mêmes    objedions  que  S  i  È  c  l  i, 
les  premiers  Réformateurs  avoient  faites 
contre  le   Concile   de   Trente  ?    Et.  (î 
les    Minières   alfemblés    à   Dordrecht 
avoient  raifon  de  leur  répondre  que  les 
Ariens ,    les    Neftoriens ,  ôc  les  autres- 
Hérétiques  des  premiers  fiècles  avoient 
été  juftement  condamnés  par  des  Con- 
ciles dont    les    membres  étoient  leurs 
dénonciateurs  ,  leurs  adverfaires  ,  pour- 
quoi rejettoient-ils  l'autorité  du  Concile 
de    Trente,   fous    prétexte    que   leurs 
Adverfaires  les    y   avoient    jugés?    3°* 
S'il   étoit   vrai  que  la    conteftation  qui 
s'étoit  élevée  entre  les  Théologiens  des 
Eglifes  Calviniftes  de  Hollande  ,   tou- 
chant   la    prcdeftination   &  la  grâce ,. 
ne  pouvoit  être   terminée   que  par  un 
Synode  ,  il  s'enfuivoit  donc  que  la  pa- 
role de   Dieu  n'eft  pas  la  feule  règle 
de  la   foi  ,  ôc  que ,  dans  les  queftions 
dont  le  dogme  eft  rob[et ,  c'eft  à  TE- 
glife,   comme  au  Tribunal  infaillible 
&c  fuprême  ,  qu'il  appartient  de  déci- 
der,  par  un  jugement  irrévocable,  ce 
ou'il  faut  croire   &  ce  qu'il  faut  con^ 
Janmer.  -i'^.  Lorfc^u'après  r.  décifioa- 
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du  Synode  ,  on  forçoic  les  Pafteurs  êc 

XVJI.    les    Fidèles    d'y    loiifcrire  ,    lorfciu'oii 
SiicLR  clépouilloic  de 'leur«  emplois  ceux  ciiu 
'retufoient  d'y   adliofer ,    lorfquon  les 
traitolt  en  hérétiques  ôc  en  excommu- 
niés ,  on  rei];aidoit  comme  cercaÉn  que 
TEglife  a  droit  d'ex ii^er  de  fes  enfiin*; 
une  foumilîion  ,  non  feuîer.^ent  extérieu- 
re ,  mais   intérieure    ôl    fincère    à    Tes 
décret:;,   &i   de  punir  les  réfradaircs  ;, 
on  marchoic  en   celii  fur  lés  n*aces  de 
TE^lilc  Romaine;  on  reconnoilToit donc 
'  que  les  Auteurs  de  la  réforme  avoicnt 

eu  tort  d'accuferTEglife  Romaine  d'ou- 
prellîon  &  de  tyrannie,  parce  qu'elle 
vouloir  que  fes  jugemens  fervî(Tent  tje 
règles  en  matière' de  doctrine,  qu'il 
ne  fut  permis  à  perfonne  de  mécon- 
noître  fon  autorité  ,  &  qu'elle  excluoit 
de  fon  fein  tous  ceux  qui  pcfévéroient 
dans  Terreur  après  fa  définition.  5". 
Enfin  les  Miniftres  qui  formoient  le 
Synode  de  Dordrecht ,  fondoient  l'au- 
torité qu'ils  s'atcribuoient  fur  les  pro- 
XTielfes  que  J.  C.  a  faites  à  l'Eglife  ,  en 
Falfurant  quHl  feroit  avec  elle  jufqua 
h  confommation  des  fiècles  ;  d'où  ils 
concluoient  qu'étant  afTemblé^  au  nom 
de  J.  C.  pour  l'intérêt  de  la  vérire , 
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on  dévoie  croire  que  J.  C.  étoit  au 
milieu  (i'eux  ,  &  que  fon  efprit  parleroit  XVII. 
par  leur  bouche.  N*e(l-il  pas  étonnant  s  j  t  c  1. 1 
que  l'Egîife  Proteftantç  ait  tenu  le  même 
lano;age  <5c  la  même  conciuire  que  TE- 
glilg  Romaine,  après  lui  avoir  fait  un 
crime  de  cette  conduite  ik  de  ce  langage? 


Article     VI. 

Etat  du  Caivinifrne  en  Fnince  ,  depuis^ 
la  mort  de  Henri  ly  jufquà  lai 
révocation  de  l*Edit  de  Triantes* 

X  A  N  T    que    Henri    IV   fut    fur  le' 
Troiîe  ,  les  Calviniftes  de  France  vécu- 
rent en  paix  ,  &  jouirent  fans  trouble 
des    avantages    qui    leur    avoient    été 
accordés  par  TEdit  de  Nantes.  Cet  Edic 
qui  fîxoit  leur  état  dans  le  Royaume  y 
leur   étoit  trop   favorable ,    pour  nu'il 
ne  fut  pas  de  leur  fagefle  &  de  leur 
intérèt  ,   de  ne  rien  entreprendre  qui 
put   engager  le   Gouvernement  à  ref- 
treindre    les    privilèges   qu'ils    iivoient 
acquis ,  ou  à  les  en  priver.  Henri  les 
aimoit  \    il   étoit  ne  ,    il   avoit   vécu^ 
VX  milieu  d'eux.  Il  devoit  à  leur  acr 
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==  tachement,  à  leur^  fer  vices,  une  partie 
XVII.    de  fa   gloire-,   &  la  co4iquête  de  foti 
Si  *  c  I E.  Royaume  ,  fruit  de  fes  vidoires  &  de 
fk  patience,  étoit  en  même  tems  celui 
de    leur    courage    &    de   leur  tidèlité. 
Mais  ce  Prince  connoiffoit  mieux  ^que 
peifonne  leur  caradère   inquiet  ôc  re- 
muant, leur  goût  pour  l'indépendance, 
&    l'habitude    où  ils  étoiewt    d'abuler. 
toujours    des    loix    favorables    que   les 
circonftancesleur  auroient  fait  obtenir.  Il 
veilloit   fur  eux  pour  empêcher  qu'ils 
'  ne  fortiifent  des  bornes  qu  il  leur  avoit 

prefcrites ,    &    dans    lefquelles    il    ne 
vouloir  pas  qu'ils  le  forcaiïent  à  les  fane 
rentrer  ,  comme  un  père  veille  fur  fes 
enfans ,  pour  prévenir   les  fautes  qu'il 
feroit- obligé  de  punir.  Henri ,.  par.  un 
mélange  habile  de  douceur  ik  de  fer- 
meté ,  qui  eft  le  point  de  la  perfedion 
dans  îe  grand  art  du  Gouvernement , 
favoit  contenir    tous    les    partis.    Une 
adminiftration  jufte  &  vigoureufe  eft, 
de  la  part  du  Souverain  ,  le.  vrai  prin- 
cipe de.  la  félicité  r ubliqu2  ,  parce  qu'en 
prefïant  également  fur  tous  les  ordres 
de    l'Etat  r  elle    les.   balance  l'un    par 
l'autre  ,   ^  par  cet  équilibre ,  elle  en- 
trecieat  l^  fubordination  >  le  calme  ^ 


l'harmonie.  Henri  avoir  rrouvé  ce  fecrer= 
précieux  \  Ôc  la  France  tranquille ,  prof-     XVII. 
père,  floriiïante  ,  après  tant  de  calamités»  s  i  È  c  c  ».; 
eu  recueilloit  les  heureux  fruits. 

Mais  lorfque  ce  Prince,  le  plus  grand 
des  Rois   3c  le  meilleur  des  hommes, 
que  la  mort  avoit  épargné  tanD  de  fois 
au  milieu  des  combats  ,  eue  été  ren- 
verfé    fous    les    coups   du    fanatifme ,. 
tout  retomba   dans  le  défordre  &    la 
confuiîon.  Un  événement  aufli  funefte 
pouvoit  -  il  produire   autre   chofe    qu« 
des  troubles ,  des  fecouffes  violentes., 
des  cabales,  des  intrigues  four  des  ou 
tumultueufes ,    ôc  le   déplacement    de 
toutes  les  barrières  qui  s'étoient  oppo- 
fées  aux  mauvais   deflfeins  des   efprirs 
turbulens  ,   des   Grands-  ambitieux    & 
des  Citoyens,  mal  ititentionnés  ?-  D'a- 
bord la  Gonfternation  fut  géjiér^le,  & 
chacun  feçtit,  déplora  la  perte  qu'on 
venoit  de  faire,   excepté  ceux  qtfi  en 
étoientles  auteurs.  Ceux-ci  même  fu- 
rent contraints  de  feindre  une  douleur 
qu'ils  n'avoienc  pas ,  pour  n'être  poiiiî 
trop  fubitementdémafqués.  Mais  bientôt 
au.  milieu  du  deuil  &  de  lafflidion  , 
les.  partis   fe   formèrent ,    s'agitèrent , 
dans  le  deffeia  de  tirer  avantage  des 
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circonftances.  Les  Courtifans  donnèrent 
XVII.  l'exemple  ,  comme  c'eR  l'ordinaire  dans 
$•1  i  G  L  E.  ces  fortes  de  conjon6tiires.  Leurs  inté- 
rêts étant  plus  grands  ôc  leurs  pafllons 
Ï>luS  vives ,  on  devoir  s'attendre  que 
es  rivalités  &  les  difcordes  commence- 
roient  par  eux.  Tous  vouloient  fe  rendre 
nécelTaires  ou  ^redoutables ,  '  fe  faire 
craindre  pour  fe  faire  rechercher,  avoir 
part  aux  grâces ,  aux  profufions  que  la 
Régenta  employoit  pour  acheter  des 
créatures ,  &  fur- tout  aux  afïàires  ôc 
«  à  l'autorité-   Mais  ces  mouvemens  de 

l'ambition  &  de  la  cupidité  ,  qui  exci- 
tèrent tant  de  troubles  dans  le  Royaume , 
jufquau  miniftère  de  Richelieu,  n'ap- 
partiennent point  â  notre  fujet,  &  nous 
n-en  aurions  pas  fait  mention,  (i  les 
intrigues  de  la  Cour,  les  cabales  des 
Grands,  leurs  plaintes ,  leurs  mécon- 
tentemens  &  les  embarras  qu'ils  don- 
nèrent au  Gouvernement  ,  n'eulfent 
excité  les  Calviniftes  à  remuer  dans  les 
Provinces  où  ils  étoient  en  plus  grand 
nombre,  &  bientôt  à  prendre  les  armes* 
Ils  avoient  à  leur  tête  des  hommes 
puiÂTans  &  habiles.  C'étoienr  le  Prince 
de  Condé ,  qui ,  fans  les  aimer ,  s'étoit 
Ëé  avec  eux ,;  parce  qu'il  les  }ugçoiç 
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à   fervir    fa   haine    contre   le 
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Maréchal  d'Ancre,  &  fon  reflentimcnt     XVIIi 
contre  la  Régente  y  qui  n agiffoit  que  S i  i  ci *♦ 
par  les  infpirations  de   ce  méprifable 
Etranger  :  Le  Maréchal   de  Bouillon  ^ 
efprit  fadtieux   Se   léger,  attaché   aux 
Proteftans  par  fes-  principes ,   &  d'au- 
tant plus  zélé  pour  leurs  intérêts  ,  que 
n'ayant  pu  réulFir  dans  {qs  projets  du 
côté  de  la  Cour,   le  defir  de  la  ven- 
geance rendoit  fon  zèle   plus*  ardent  ; 
Le  Duc  de  Rohan ,  le  plus  riche  Seigneur 
du  Royaume  ,  &  le  plus  fnicérement 
dévoué  2.  fôn   parti  :  enfin,    la   Tre- 
mouille,  S*ubife,-Châtillon,  &  plufieurs 
autres  des  plus  illuftres  Maifonj ,  aux^ 
quels  une  Noblefie  innombrable  6c  cou- 
rageufe  étoit  unie.  Les  prétendus  Réfor- 
més, fbutenus  par  des  perfonnes  d'un, 
fi  haut  rang ,,  &  d*une  capacité-  Ci  gé^ 
neralement  reconnue,  fondèrent  à  pro- 
fiter de  la  méfmtelligence  qui  régnoic 
entre  la  Cour  &  leS'  Grands.  Ils  s'af- 
femblèrent  à  Saumiir  en  i6ir,^ec 
Fagrémenc  de  là  Reine  ,  pour  délibé- 
rer fur  les  affaires  g-énérales^  de   leur 
communion ,  Ôc  fur  Lt  conduite  qu  iiff 
dévoient  tenir  dans  la  fixation  prélente 
m  chofcs.  Cette  affemhlée  ne  fut  rieïî^ 
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^ moins  que  paifibîe  ,  parce  que  le  Ma- 

XVII.  réchal  de  Bouillon  vouloit  le  ménager 
SikciE.  avec  la  Régente  ôc  le  Miniftère  ,  qui 
lui  avoient  Fait  des  promelTcs  brillantes, 
&  que,  pour  en  obtemr  l'exécution, 
il  travailloit  à  tourner  les  efprits  d'une 
manière  conforme  à  fes  vues.  Il  fe  pro- 
polbit  de  conduire  les  Délibérations 
de  façon  qu  elles  fuffent  agréables  à  la 
Cour ,  fa4is  être  contraires  aux  intérêts 
efTentiels  de  (on  parti.  Il  comptoir  , 
pour  y  réiiiTir ,  fur  la  fouplelfe  de  fon 
«  génie  ^  fur  les  relTources  qu'il  lui  four- 

iiiiToit    à   propos  ,    dan^    les    rencon- 
tres- difficiles  ,   &c   (w    le   cs^dit  dont 
il  jouiflbit  parmi  ceux  de  fa  commu- 
nion :  il  ne   comptoit  pas  moins  fur 
la  reconnoi (Tance   de  la  Cour  ,    après 
qu'il  auroit  réuflî.  Mais  fes  efpérances 
furent  également  trompées  dans  l'un  & 
Tautre  point.  Il  y  avoir  dans  TAfTem- 
blée  des  hommes  clairvoyans ,  qui  pé- 
nétrèrent fes  delfeins,  &  qui  détruifi- 
rent  l'effet  des  mefures  qu'il  avoit  prifes  \ 
Se  parce    qu'il   n  avoit   pas   réuHi,  la 
Cour  ne  lui  tint  pas  compte  de  tou- 
tes les  peines  qu'il  s'étoit  dorxiiées  pour 
U  fervir. 
Les  réfoludons  de  rAffemblée  turent 
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donc  tout  -a- fait  différentes  de  celles  s=ss- 


que  la  Cour  s'étoit  efforcée  de-iui  iiif-    XVÎI. 
pker    par    le    canal    du    Maréchal    desiÈcit. 
Bouillon.  Elle  arrêta  qu'il  feroit  fait  des 
remontrances    au    Roi  fur   l'infradion 
de  TEdit  de  Nantes  auquel  les  Réfor- 
més fe  plaignoient  qu'on  avoit  donné 
plufieurs  atteintes  j  elle  en  demanda  la 
pleine    &   entière    exécution  j   comme  , 
auffi  la   jouiffance  paifible  de  tous  les 
privilèges  accordés  aux  Proteftans ,  par 
cette   Loi.  A   cette  demande,  elle  en 
ajouta   plufieurs  autres^    les  unes  ten- 
dantes a  augmenter  les  prérogatives  Ôc 
la  liberté  de   la  Religion  Proteftante  ; 
les  autres  ayant  pour  but  de  faire  re- 
tomber fur  l'Etat  les  dépenfes  auxquelles 
ceux  de  cette  Religion    étoient  tenus 
pour  l'entretien  &  l'approvifionnement 
des  places  de  sûreté  qu'ils  avoient  obte- 
nues. Toutes  annonçoient  de  leur  part 
undeffein  formé  de  k  prévaloir  autant 
m'ils  pourroient   des   embarras  qu'on 
.ufcitoit  i  la  Régente  ,   &:  des  autres 
troubles  qui   font  les  fuites  ordinaires 
d'une   minorité.    Le   Miniftcre  ne  fut 
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point  trompé   par  les  proteftatiohs  de 
zèle   ôc    de    fidélité    dont    rAlïèmblée 
é.e  fuient  I  accompagna  fes  temontraaces.  Il  rejata 
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■■—  (gs  demamles,  qai  contenoît  vingr-cincj 
XVII.     articles,    comme  exorbitantes  ,   dépla- 
S 1  i  c  L  E.  ^^^5   ^^"^  '^^^   circonftances  aécuelles  , 
'  tieftituées  de  tout  fondement  raifonna- 
ble  ,  &  contraires  au   bien   de  rEtat. 
Dans  la  difpofition  où  étoient fesefprits ^ 
il   nQn  falloit  pas  davantage  pour  les 
àif^rir*  &  les  porter  à  la  révolte.  Tout 
ce  que  nous  venons  de  raconter  s'étoit 
pafTé  en  1 6 1 1  y  ôc  dès  l'année  fuivante  , 
les  Calviniftes  y  animés  &  loutenus  par 
ies  autres  mécontens,  commencèrent  à 
'  faire  des  mouvemens  féditieux  à  St.  Jean 

d'Angély ,  à  ia  Rochelle  >  &  dans  quel- 
ques autres  endroits.  Ce  n'étoient  en^ 
core,  il  eft  vrai,  que  des  émeute» 
paflageres  qu'on  app^aifoicpar  des  né- 
gociations &  des  promenés.  Mais  il 
étoit  aifé  de  Juger  que  cette  agitation  > 
ces  tumultes  étoient  le  prélude  d'im 
oracle  qui   ne  tarderoir  pas  à  éclater. 

Le  Roi  donna  en  i^io  un  Edit  par 
lequel  le  Béarn  étoit  réuni  à  la  Cou- 
ronne ,  &  tous  les  biens  eccléfiaftiques 
de  cette  Province  ,  envahis  par  les 
Calviniftes  ,  depuis  les  tems  de  Jeanne 
d' Albret ,  Reine  de  Kavarre  ,  reftitués 
à  leurs  anciens  polTefTeurs.  La  préfence 
da  Roi ,  qui  s'étoit  rendu  en  Béani, 
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facilita  l'exécution  de  cet  Edit;  mais  =^ 
elle  n'empêcha  point  les  murmures  &     XVIÎ. 
le  mécontentement  des  Calviniftes.  Des  Si  ic  l  i^^ 
plaintes    ôc    des    menaces ,    on    pafTa 
promptement  aux  effets.  On  s*attroupa, 
on  prit  les  armes,  on  leva  Tétendard 
de  la  révolte ,    Se  la  guerre  civile  fut 
déclarée  dans  les  Provmces  méridiona- 
les ,  où  les  Réformés  avoit  leurs  prin- 
cipaux établiiïemens.  Leurs  principes» 
la  forme  du  Gouvernement  établie  dans 
leurs  Eglifes ,  &  leur  penchant  natu- 
rel ,  les  entraînoient  vers  l'indépendance^ 
Depuis  long-tems  ils  avoient  conçu  le 
plan  d'une  République  fédérative  qu'ils 
fe    propofoient   d'ériger  en  France,  à 
l'imitation  des  Proteftans  d'Allemagne» 
Les   circonftances  préfentes  leur  paru- 
rent favorables  à  l'exécution  de  ce  projet. 
En  conféquence ,  ils  diviferent  le  Royau- 
me en  huit  cercles  ,  dont  chacun  avoit 
les  Troupes,  fon  Général  particulier» 
fes   Officiers  publics  de  Juftice   &  de 
Finance,   fon  adminiftration  économi- 
que   &   fa    police,    en   fournilTant   un 
contingent   déterminé   de  Troupes  ôc 
d'argent ,  pour*  le  foutien  de  la  caufe 
commune.    Il   falloit    réunir   tous    ces 
différens  Corps  de  les  Chefs  qu'ils  s'en- 
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,  toient  donnés ,  fous  le  conimandcnent 

XVII.    d'un  même  Général  ,  qui  en  dirigeât 
5i È  c  L  E.  les  mouvemens  ik  les  opérations.  Trois 
Seigneurs,  également  puitlans  dans  leur 
parti ,  pouvoient  afpirer  a  cette  première 
place  j  Lefdiguières,  Bouillon  &:  Rohan. 
Mais  le  premier  s'étoit  rapproché  de  la 
Gour ,  qui  lui  avoit  promis  l'épée  de  Con- 
nétable,  &  n  attendoit  que  l'accomplifTe- 
ment  de  cette  promeile  pour   changer 
de  Religion  :  le  fécond  étoit  devenu 
fufped  a  tous  les  zélés  Calviniftes ,  & 
î         principalement  aux  Miniftres  par  qui 
le  Peuple  étoit  conduit  ,  depuis  rAlTem- 
blée  de  Saumur  ,  où  il  ayoït  joué  le  per- 
fonnage  d'un  homme  qui  n'agit  que  par 
la  vue  de  fon  intérêt  propre  :  le  troi- 
fitme,  au  contraire  ,  étoit  au-defTus  des 
efpérances  par  la  grandeur  de   fa  for- 
tune ,  &  au-delTus  de  la  fédudion  par 
la  trempe  de   fon  ame  fière  ,   jaloufe 
de  la  domination  ,  ennemie    de    tout 
joug  j  incapable  d'artifice ,  de  plus  inca- 
pable encore  de  fe   plier  aux  volontés 
de  ceux  qu'on  voyoit  alors  à  la  tête  du 
Gouvernement.  Il  fut  donc  choifi  pour 
commander  toutes  les  Troupes  de   la 
nouvelle  Républioue  ,  avec  le  titre  de 
Géuéraliffime  j  ^  ce  Seigneur  >  moins 
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par  ambition  que  par   caradére  ,   ac- 
cepta ,   fans    hcfiter  ,   un   titre  qui   le      XVII. 
Hattoit  plus  que  tous  ceux  qu'il  devoir  s  1  à  c  t  li 
à  fa  uaifTance.. 

La  rébellion  fe  conMiuuiiqua  bien- 
tôt  dans   toutes    les  Provinces  où   les 
Proteftans  étaient  en  fojrce,  &c   Louis 
XIII  fe  vit  obligé  ,  comme  (on  père, 
de  prendre  les  arfiies   pour  foumettre 
fes  propres  Sujets.  Ce  Prince  avoir  le 
courage  qui  fait  fupporter  les  fatigues 
de  la  guerre,   &  qui  apprenxi  à.n'jen 
pas  craindre   les  dangers.  S'il  n'eut  pas 
cette  élévation  ,de  génie,  cette  fermeté 
de  caractère,  qui  annoncent  une  ame 
pleine  de  vigueur  ^  d'énergie  j  s'il  fut 
dominé,  tant  qu'i4  vécut,  par  des  Fa- 
voris qui]  n'aima  point,  par  un  Mi-^ 
niftre.dont  il  jaloufa  les  talens  &  les 
fuccès ,  au  moins  on  peut  alTurer  qu'à 
la  tète  àQS  armées ,  on  jecpnnut  en  lui 
le  fils  de  Henri  IV.  Cette  intrépidité 
que  rien   n'étonne ,  cetçe  valjeur  adive 
k  tranquille    tout  à  la  fois  ,   qui  eft 
celle  des  grands  Capitaines ,  il  en  dom 
na  des  preuves  à   l'atïaire  de  l'Ifle  de 
Ries  ,   où   Soubife  s'étoit  fortifié  avec 
im  corps  de  bonnes  Troupes  \  au  Siège 
de   Royan  ,   à  celui  de    Moptauban,, 
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;-,,. «luoiqu  11  n'y  réufsît  pas  ,  ^  <3aîis  toutet 

XVII.     les   autres   rencontces    hazardeufts    de 
SjikcLt.  cette  guerre,  dont  le  fuccès  auroit  été 
complet.  Cl  rha^îilcié  de  (es  Généraux 
eut  fécondé  fa  bravoure.    Mais  tandis 
,qn'une  moitié  de  la  France  combattoit 
Pautre,  Se  que  le  feu  de  la  fédition  ne 
«arollfoit   pas   prêt    à   s'éteindre  ,    les 
Chefs  des  Calviniftés,  occupés  de  leurs 
intérêts  particuliers,  tyavailloiént  à  faire 
leur  paix.  Tous   y   <];agnerent  quelque 
-chofe,  la  Force  &  Chatillon  obtinrent 
'  ie   Bâton  de   Maréchal  ,    Lefdiguières 

îépée  de  Connétable  ,  les  autres  des 
îbmmes  d'argent,  des  penfions  confidé- 
xables  ,  &  Rohan  même  ,  qui  paiToit 
pour  l'homme  le  pins  défurtérelTé ,  eut 
le  Duché  de  Valois  pour  prix  de  fa 
foumilîion.  Le  Traité  fut  conck>à  Pri- 
vas, petite  Ville  du  Vivarais ,  en  ï6ii, 
L'Edit  de  Nantes  fut  confirmé  dans 
toutes  (qs  difpofitions,  &  les  Proteftans 
maintenus  dans  tous  leurs  privilèges, 
mirent  bas  les  armes,  mais  fans  re- 
noncer à  leur  projet  de  Kvéi''  '^q^e. 
Se  con  fer  vaut  toujours  dii  '  'euf  cœur, 
avec  le  germe  de  la  révolte ,  le  défir 
^e  réalifer  cette  chimère,  lorfque  les 
^tetnps  deviendraiem  pluii  favorables. 
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Les   prétextes    ne    leur   manquèrent  *'"       — 
as  5  loifqu'ils  voulurent  recommencer     XVII. 
a  guerre.  L'inobfervation  de  l'Edit  deSii^Lii 
Nantes  ôc   du  Traité   de  Privas,  leur 
en   fournirent  pUis   d*un  ,    parce  qu'il 
étoit  impollible  que    tous   les   articles 
fuifent  exécutés   dans  tous  les  endroits 
où  il  y  avoit  des  Proteftans,  avec  une 
telle   exactitude  ,    que   perfonne    n'eiit 
quelque  fujet  de  fe  plaindre.  Mais  le 
Gouvernement    n'étoit    plus    dans   cec 
état  de  foibleiïe  ôc  d'incertitude ,  qui 
avoir  infpir^  tant  d'audace  aux  mauvais 
Citoyens ,  pendant  la  minorité  de  Louis 
XIII.  Un  génie  vafte  &  puilfant,  qui 
rendit  bientôt  à  la  France  la  fupério- 
lité  dont  elle  avoit  joui  dans  Içs  beaux: 
jours  de  Henri  IV,  vpnoit  de  prendre  les 
rênes  de  l'Etat.  C  etoit  l'immorcel  Ri- 
dielieu ,    parvenu  à  la  pourpre  ôc  au 
Miniftère,  malgré  les  cabales  qui  se- 
loient  formées  poyr  l'en  écarter.  Déjà 
l'on  éprouvait  eix  France   combien  uin 
feul  homme  peur  influer  fur  la  fortune 
publique ,  lorlqu'il  a  reçu  du  Ciel  toutes 
wS  qualités  qui  font  néceiîairj^s  pour  gou» 
verner  un  grand  Empire.  On  a  dit  que 
le  fage  Mornai  ,  l'ami  de  Henri  IV , 
ihomme  le  plus  eftimable  ôc  iç  pluç 
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cefpeûé  qu'il   y  ait   eu  dans   toiU    e 
parti  Calvinifte ,  avoit   écrit   a   Lo  us 
km  pour  le  aétounier  de  prendre  les 
armes  contre  les  Réformés ,  en  lui  di- 
fant,  que  faire  la  guerre  a  les  Su  ets, 
c'étoit  montrer  de  la  foiblelTe  i  que  1  au- 
rorité  confifte  dans  l'obéitTance  paif.be 
du  Peuple,  &  quelle   s'établit  par  la 
prudence  &  la  jufticc  de  celui  qui  gou- 
verne. Richelieu,  non  moins  fage  peut- 
être  ,&  d'une  morale  moins  populaire, 
mais  plus  habile,  Se  plus  grand  maî- 
tre   en  politique  que  lui  ,  f^voit  que 
quand  des  Sujets  ofent  menacer  leur  Mai. 
tre  &  troubler  l'Etat ,  le  comble  de  la 
foiblcfle  feroit  de  ne  fe  pas  oppoler  a 
leurs  entreprifes,  &  que,  dans  ces  con- 
jonaures,  pour  établir  cette  obeiffance 
kl  Peuple,  qui  eft  le  frmt  delà  pru- 
dence &  de  (a  juftice  ,  qui  (m  feu «t 
l'influence  de  l'autorité  dans  tovues  les 
parties  d'un  grand  Royaume  ,    il  iait 
réprimer  fortement  la  rébellion,  S.  in- 
duire les  rebelles   à  l'impuiflance  de 

"^Depuis  que  le  Calvinifme  avoir  mis 
racine  en  France,  la  Rochelle  etou  f™. 
Boulevard,  le  centre  de  fes  forces  ^^■ 
le  foyer  d'où  fe  répandoit  au  lom  le 
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ftu  Jcs  dl (Tentions  ôc  des  révoltes  qi:i 
a!];icoient  le  Royaume.  Cette  Ville  riche 
par  le  commerce  ,  forte  par  fa   (iru.i-  Siècle. 
tion  ,   bravoit    depuis    lonj^- temps    la 
puillance  de  fcs  Maîtres.  Tout  ce  qu'il 
y  avoir  d'hommes  emportés,  leditieux, 
ennemis  de  la  fubi-rdination  ,  parmi  les 
Proteltans  ,  s'y  éroient réunis.  Ils  tenoient 
eiitre  eux  des  alïemblécs  où  l'on  n'enten- 
do'.tque  des  difcour.s  violens,  &  où  Ion 
nù  prenoit  que  des  réfolutions  didées  pnr 
la  haine  du  Catholiciûiie  ,  palTion  éga-. 
leinent  vive  ^  profonde  d:^ns  tous  les 
cœurs.  Les  Magilkats  peiifoient,  agif- 
foient  comme  les  Minillres  ^  &  le  Peu- 
ple qu'ils  échauffoient  par  leurs  déclama- 
tions, étoit  animé  des  moines  fureurs. 
Par  le   Traité  de  Privas ,   il  avoit  été 
ftatué  qu'on  démoliroiC  le  Tort  Louis, 
batl  près  de  la  Pvochelle  ,  pour   tenir 
cette  Ville  en  échec.  Mais  cet  article 
du  Traité  n'avoir  point  été  mis  à  exé- 
ciuion,   ôc  ce  fort,  qui  mcnaçoit  la  li- 
berté des  Roch.ellois,  fubliftoit  toujours , 
objet  d'inquiétude   Se  d'alarmes  ,   que 
ce  Peuple,  échauffé  par  les  factieux,  ne 
pouvoir  regarder  fans  émotion.  Tel  fut 
le  prétexte  de  la  révolte.  On  reprit  le 
projet  d'établie  en  France   une   Répu- 
Tome  FllL  Bb 
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B^v,...--.:^  bliqucPiûtcilaiitc,  J.ont  la  Roclicllc  Je- 
\\\l       voitcti-c  le  chcF-llcii.  L'iincicn  nlan  hit 
Si,-ci.E.b  baie  de   celui  qu'on  trasa  cbns   les 
Allcmblécs  tenues  à  ce  lujer.  On  y  ht 
quelques  ch.ini;eniens ,  poui  s'accomnio- 
dcr    aux    circonftances    c^    meure    en 
œuvre  les  nouvelles   vues   qu'on  s'étoit 
faites  fur  une  entrcprife  qui  devoir  ;\voir 
les  plus  graiule.s  luiccs  ;  Ôc   comme  (i 
le  /uccès    n  eût   pas  été    douteux ,  on 
cnnima  des  négociations  avec    l'Etran- 
gler, afin  de  procurer  à  la  nouvelle  Re- 
i      publique  des  Alliés  puill^ins,    qui    ar- 
mallent   en  G  laveur ,  ôc   qui  vinllent 
;\  Cou  fecours  ,   lorfqu  elle  feroit   atta- 
quée. ,   , 

Apres  avoir  ainfi  concerte  leurs  me- 
fures  avec  autant  de  lagalle  e^  de  ma- 
turité quil  peut  y  en  avoir  dans  un 
Confeilde  héliciix,  les  Réformes  pri- 
rent les  armes.  MaIs  quoiqu'ils  cujlent 
travaillé  â  le  prvn:urcr  Tappui  de  l  An- 
oleterre,  de  IKlpâiv^e  ôc  de  la  Hol- 
bnde  ,  quoiqu'ils  eullent  recherche  celui 
des  Ducs  de  Lorraine  ik  de  Savoie, 
quoique  leurs  démarches  auprès  clcs 
autres  ennemis  de  la  France  euiUnt 
été  bien  accueillies,  le  fuccès  ne  ré- 
pondit pas  à  leurs  efpérances.  Les  I  rou- 
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}K\s    lin    Koi  avoicnt  prefque   par -tout  «^ 
r.ivanrage  ;  d'  i\  les  armes  des  rebelles 
cioiciît    cjiiclqiiefois    heureufes  ,    leurs  ."",*  "* 
proipcritcs   ne  fcrvoient  qu'à  les  atfoi- "   ^^^^■^' 
l"ir  ,    ôc  les   pertes   qu'ils   f'iifoient  en 
lucnio  temps,  n'éroient  pas  des  moyens 
0|ui  pullent  les  conduire  à  l'accomplif- 
icmciic  de  leurs  dcllèins.    Le  génie  de 
Kich.elieu  iiiHuoit  fur  toutes  les  cntrc- 
prifes  dirigées  nar    Tes  ordres  j  de  tous 
icux  qu'il  employoit ,   fembloient  dif- 
piitéi  entre  eux  à  qui   fecoiideroit  fes 
vues    avec  plus  de   zèle   ik   dadivité. 
()i!  £ivoit  qu'il  ne  pardon noit  rien.  On 
aaifMKiic  encore  pius'de  lui   déplaire, 
qu'on  ne  tieliroit  d'obtenir  fes  bonnes 
;,r.ices  ;  Se  ce  fentiment  coinmuniquoit 
.vjx  Olliciers    de  tous   les    grades   une 
•  ùlcur,  unj  vigilaiice  que  l'amour  du 
i  -voir   LiL'  l'honneur  même  n'infpirenc 
pis  toujours.    Mais    ce  Minillre    étoit 
■ors  en  butte  à  la  haine  Ôc  aux  cabales 
ILS  C^ourtifans.    Son    pouvoir   naiiîant 
i'.iroilloit    quelquefois    ébranlé.    Tous 
it's  (Jrands  étoient  fes  ennemis,  parce 
q  l'nn  des  projets  de  fa  politique  étoit 
i;^'  les  abailler  ;    &:   pour   fe    foutcnir 
^'^i're   eux,  il  n'étoit  pas  encore  par- 
\wiiii  à    r  rendre    fur   Fefprit    du  Roi , 
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cet  empire  qu'il  exerça  dans   la  fuite. 

"vil      II  avoir  donc  befoin  de  la  paix   pour 

S^àcL,  lui-même,    &   'l    fai'"  l^s   premières 

''"''•  ouvertures  qui  fe  préfe"f«enr  pour  la 

donner  aux  Calviniftes.  Il  lui  fuftfoit, 

dans  ce  moment ,  de  leur  avoir  montre  ce 

qu'il  étoit,  &  ce  qu'ils  dévoient  attendre  | 

de  lui  lotfqu'ilentreprendroittout  de  bon 

-       de  les  réduire.  Le  Traité  qu'il  conclut 

avec  eux  le  5  février  1616,  maintenoit 

les  chofes  à  l'égard  de  leurs  privilèges  & 

de  leur  Religion ,  dans   1  état  ou  elles 

'       étoient  avant  la  prife  d'armes.  Seuleinent 

on  convint  qu'ils  déiruiroient  le  Foiti 

todon  qu'ils  avoient  élevé  dans  1  Ule 

de  Rlié,  dont  ils  étoient  en  polleilion, 

&  qui  leur  fut  confetvée. 

A  peine  s'étoit-il  écoulé  une  année  de- 
puis li  condulion  de  cette  dernière  paix, 
que  les  Calvimftes,  toujours  inquiets, 
toujours  remplis  de  leurs  idées  Répu- 
blicaines, avoient  déjà  fourni  de  noii-i 
veaux  sriefs  contre  eux,  &  par  conle- 
quent  de  nouveaux  fujets  de  recommen- 
■  cer  la  guerre.  Le  Cardinal  éto.t  debatrafle 
des  craintes  qui   l'avoient  obl'ge  dm-^ 
terrompre  fes  opérations.  Le  luppli«| 
du   Comte  de  Chalais,   immole  ai 
ven«'eaiice  Scik  fûteté,  a,cU  intimi<ii| 
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fes  ennemis.  Ses  négociations  dans  les 

Cours    érrangères   le    tranquillifoient  ,  ' 

par  rapport  aux  etitreprifes  qu'on  auroïc  î>  i  =  ^      - 

nu    tenter   au-deliors.     De    toutes    les 

PuilLnces   vcifuics,   l'Angleterre   etoïc 

Li   feule  qui  fat  ...iporee  à  donner  du 

fecours    aux  rebelles  y   mais  foit    que 

la  connoillance  qu'il  avoit  du  caradere 

liaPr  de  Charles  l   &  de  Buckingham 

fmi  Minlftre ,  foit  qu'il  f^^  fût  aifuré  des 

moyens  propres  à  détourner  les  ettets 

ae  leur  mauvaife  volonté,  il  ne  paroii- 

foit  pas  alarmé  des    préparatifs    qu  ils 

faifoient   contre  la  France.  Ainfi  tout 

éïoit  difpofé  pour  l'exécution  du  grand 

deffein  que  Richelieu  avoit  forme  d  a- 

hattre  le  Calvinifme,  &   de  lui  en=e- 

vrr  la  Rochelle,  fi  principale  forterefle, 

le  centre  du  fanacirme  &  l'afyle  de  tous 

les  ftdieux.  A  /      r 

Les  Rochellois,  de  leur  cote,  le 
préparoient  à  fûre  la  plus  vigaureufe 
déienfe.  Ils  s'étoient  difpofés  de  longue 
îpain  à  foutenir  tout  le  feu  de  la  guerre, 
le  doutant  bien  qu'il  ne  dut  tomber  fur 
eux.  Ils  avoient  des  Troupe.  ,  du  canon , 
des  munitions  de  toute  efpèce ,  &  une 
marine  plus  confidérable  que  celle  du 
Roi   même,   lis  comptoient   beaucoup 
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-  fur  le  fecours    de  l'Ancrleccrre  \  mais 
encore  plus  liir  leur  propre  courage, 
*"*  '  fi  l'on  peut    ppcller  de  ce  nom  l'intrc- 

pidité  forcenée  d'un  Peuple  révolté 
contre  fon  léj^lcin-ic  Souverain,  <S<:  ré- 
fol  u  a  tout  foufïnr  plutôt  que  de  pli.r 
fous  le  joug  d'une  autorité  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leur  ennemie  &■  celle 
de  leur  Reliîiion. 

Richelieu  de   fon   coré   fentoir   que 
jamais  on  ne  viendroit  à  bout  de  (^'ax- 
mettre  les  Protelbuis,  ^  de  leur  faire 
«      perdre  l'efpérance  de  former  une  Ré- 
publique indépendante  dnns  le  fein  du 
Royaume,   tant  que  la   Rochelle   bn- 
veroit  la  puilïànce  de  fon   Miîrre.   !1 
n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  au  Roi 
qu'il  hlloit  employer  tout  à  la  fois  pour 
la  réduire,  la  force ,  rindnrnie  ^  la 
confiance.  Le  Siège  fut  commencé  le 
lo  Août    1^27  ,  ^   pouffé  avec  toure 
ra(5tivité  que  la   préfence  du  Prince  ^c 
de  fon  Miniftre  étoient  capables  d'inf- 
pirer  aux  Troupes  qui  combattoient  fous 
leurs  yeux.  La  Flotte  des  Anglois  avoir 
déjà  paru,  commandée  par  le  Duc  de 
Buckingham.   Le   but    de  ce   Général 
étoit  d'enlever  Tlile  de  Rhé,oiiThoi- 
ras,  depuis  Maréchal  de  France ,  croit 
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;l  la  tcte  d'un  Corps  de  Troupes  choi-  ^-—-^— 
fies,  mais  où  les  rtbclles  occupoient  un      :î^V1J. 
poftc  important.   La  dekente  des  An-  s  i  à  c  l  l. 
iTJois  s'écoit  fxite  fans  beaucoup  de  dit- 
iiculré.  Mais  Tl^oiras  fc  conduifit  avec 
tant  de  valeur  Ôc  d'habileté,  il  Kit  h 
bien  fécondé  par   ceux   qui   etoient  a 
fcs  ordres ,  qu'il  Bt  échouer  l'entreprife , 
ôc  que  Buckingham  fut  oblu^.e  de  le 
rembarquer ,  fans  avoir  rien  hit  de  ce 
I  qu'il  fe  propofoir.  Cette  icntative ,  peu 
olorieufe  pour  le  Général  Anglois  &: 
pour  fa  Nation ,  lui  coûta  plus  de  huit 
mille  hommes ,  non  compris  une  partie 
de  l'artillerie ,  des  munitions  &  du  oa- 
gace  qu'il    fallut  abandonner    dans   la 
I  confufion  d'une  retraii'e  précipitée. 
I      Mais  en   fe   retirant  ,    il  laida  aux 
I  Rochellois  Tefpérance   de  le  voir  repa- 
I  roître  bientôt  avec  des  forces  plus  coii- 
I  lidérables.  11  eft  certain  que  l'accès  de 
I  la  Ville  étant  libre  du  côté  de  la  mer , 
I  les  Anglois  l'auroient  fauvée ,  s'ils  avoienc 
I  voulu.  Le  Cardinal  qui ,  fans  avoir  ap- 
I  pris  l'art  de  la   guerre  ,    fuppleeoit  a 
I  lout  par  fon  génie  ,  s^occupa  des  moyens 
I  d'enlever  cette    redource  aux  Ailiegcs. 
I  UHiftoire  d'Alexandre    lui  fournit  un 
I  exemple  dont  il  réfolut  de  faire  ufage. 
■  B  b  iv 
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«•-^-■■'^'--  Il  croit  il.ms  le  ciradCrc  de   Ricliellcn 
^V]I.     ^\q   rciunivcllcr ,  pDur  tonquciir  la  Ro- 

'' *  *  ^  ^' ï»  ihclic,  ic  que  le  vainqueur  de  l'Alic 
avoit  ciuiepris  avec  (iicrccîi  pour  (ubju- 
j;uer  l'ancienne  Tyr. 

Dans  1.1  p;ueiTe  précétlentc ,  un  In- 
génieur Italien  noninie  Ponipcïo  Tai- 
gvini,  avoir  imaginé  de  faire  une  etta- 
ca  ieproloni^'je  dans  la  mer,  pour  bloquer 
la  Ville  de  ce  coté  là ..  ou  du  moins  pour 
letrécir  le  pailàgc,  de  manière  qu  avec 
d'i  canon  l\'n  pût  empêcher  les  vailleaux 
'  qui  aj  portcroicnt  du  lecours,  d'en  ap- 
procher. Le  projet  n'eut  pa^  lieu ,  parce 
que  la  paix  fe  lit.  Mais  le  Cardinal, 
frappé  de  cette  idée  qui  étoit  grande, 
hardie,  Ôc  par-là  digne  de  lui  plaire, 
comprit  que  c'étoit  le  feul  moyen  de 
venir  à  bout  de  Tes  dedeins  ,  &:  que 
fans  cela  il  feroit  forcé  tôt  oU  tard  d  a- 
bandoiuier  une  entreprife  d'où  dépc^- 
doit  fa  gloire ,  (Se  peut-être  la  fortune  île 
l'Ktac.  La  réColution  fut  donc  prile  de 
conllruire  une  digue  pour  fermer  l'cn- 
rrée  du  Porr^  deux  Ingénieurs  Frant,\)i.s, 
Louis  Metefcau ,  «Se  Jean  Tiriot ,  fe 
chargèrent  de  conduire  ce  ennd  ou- 
vrage. On  y  travailla  fans  relâche  peiv 
dant  plus    de   cinq    — •-      ^'^  ''-^^  ''"■ 
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A  fiirmontcr  des  obllacics  de  toute  clpè-  u i'-'-a 

ce,  les  vents,  les  coups  de  mei' ,  l'iné-     XVII. 
galirc  du  fond,  la  riifou  de-  pluies  <Sc  ^  1 1  c  l  t. 
des  tctnpOrcs.  Mais  eufin  par  le  nombre 
des  Ouvriers,  le  jeu  tontinuel  des  ma- 
chines,  la   capacité  des  deux  Iin';énieurs 
qui  trouvoient  des  rellourccs  dans  leur 
art  pour   remédier  à  tous  les   inconvé- 
niens ,   tS:   fur  tout  par  la  patience  du 
Cardinal,  par  les  éloj^cs  qu'il  donuoic 
à    propos  ,    rar'/,ent   ciu'il    n'épargnoïc 
poiMi,  cette  tamcufe  dipie  hit   totale- 
ment achevée  au  mois  de  Mai    i<^i7  î 
elle  avoit  lept  cent  quarante  toi  Tes  de 
long,  fur  une   largeur  proportionnée» 
qui  la  mettoit  a    l'épreuve  des  vagues 
ik  du   canon.  Des  batteries  placées  de 
dillance  en  dilhnce ,  ik  un  grand  nom- 
bre  de   batimens   chargés    d'artillerie, 
en  défendoient  l'approche.  Aulïi  lorfquc 
les    An<dois    s'avancèrent    pour    l'atta- 
quer ,   ils   furent  reçus  avec   un  feu  fi 
violent  /qu'ils  fe  retirèrent  encore,  fins 
avoir  eu   le  moindre  fuccès ,  abandon- 
nant  les  Rochellois  a   eux-mêmes,  & 
défefpérant   de    pouvoir    les    fouftraire 
au  fort  qui  les  mena(j;oit.    ^ 

Cependant  la  Ville,  prelféc  de  routes 
parts   &  n'attendant   plus   de  fetours> 
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m     I  _i  !■_  éproiivoic  toutes  ks  horreurs  de  I.i  hi- 
XV n.    niinc.  Mais  le    f-'incUifnic  ,    de    tourcs 
S  iii  w  L  K.  ^'''^  P*'^'^'*''"^   la  plus  violente  c\:  la  plus 
féroce,  rend  les  hommes   capables  de 
tout    fouflfrir.    En    moins    d'un    llècle  , 
deux   Villes    fameufes    ont    fourni    la 
preuve  de  cette  trille   vérité  ;  Paris  au 
ton^ps  de  la  Ligue,  &c  la  Rochelle  dans 
l'époque  préfente  j  &  c'ell;  chez  le  plus 
doux,  le  plus  humain  de  tous  les  Peu- 
ples, qu'on  trouve  des  fiits  de  cette  na- 
turel On  ne  doit  point  étudier   THif- 
'  toirc,  fins  confidércr  avec  une  attention 
particulière  ces  forces  d'événemens.Quor 
de   plus  propre  à  nous  convaincre  que 
de  tous  les  fléaux  de  l'humanité,  le  h- 
narifme  ell  le   plus  redoutable,  <3<:  par 
couféquent  celui  dont  on  ne  peut  trop 
prompcement   extirper   la  racine?   Re- 
marque déjà  fiite  plus  d'une  fois,  mnis 
qu'on  ne  peut  rappeller  trop  fouvcnc,  pour 
kl  mieux  graver  dans  lesefprits  ^  dans  les 
cœurs.  Au  commencement  du  fiège,  les 
principaux  Habitans  de  la  Rochelle,  te- 
nant une  de  ces.  Alfemblées  tumultueufcs 
©Il  la   fureur  feule   &   l'efprit  de  fédi- 
rion  avoieiu  droit   de  fe  faire  écouter, 
Guiron,  Maire  de  la  Ville,  &  le  plus 
tbrceac  des  rebelles ,  prit  uii  poignard  , 


•  • 
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Hi  jura  tic  rciifoiicei-  clans  le  cœiif  du 
premier  qui  pailcroi:  ac  fc  rendre,  eu  XVII. 
ajontaiu  :  fi  c'ell  moi ,  qu'on  m  en  perce  si  i  c  l  i, 
le  Icin ,  &c  le  poignard  fui  nm  fur  la 
tiblc  qui  écoit  au  nnlieu  de  la  lalle, 
coninic  un  témoin  du  ferment  que 
Guiton  venoit  de  faire ,  ^  que  tous 
les  autres  avoicnt  conhrmé  par  leur  ap- 
probation. - 

Cependant ,  malgré  cet  afïrcux  fer- 
ment ,  ôc  le  fentiment  plyis  affreux  en- 
core qui  l'avoir  d\aé  ,  il  fallut  foUr. 
cer  à  capituler.  Les  vivres  manquoicnc 
cîcpuis  long-temps^  on  ne  pouvoir  plus 
cfpérer  qu^l  vînt  du  fecours  d  Angle- 
terre,  ni  d'ailleurs -,  la  ViUe  etoit  ferrée 

de  toutes  parts  ',  la  mifère  etoit  extrême^ 
les  Habitans  mouroient  tous  les  jours 
par  centaines-,  ceux  qui  furvivoient ,  ne 
fufHfoient  plus  pour  donner  la  Icpul- 
ture  aux  morts ,   &  des  familles   en- 
tières, père,  mère,  enfans,  domclti- 
que^,  exterminés  par  la  faim>avoienc 
leurs  maifons   pour  tombeaux.  La  r6- 
fiftance   eCit  été  vaine,  Se  le  defefpoir 
même   noffroit  plus  de  relîources  ,  » 
moins  de    mettre   le  teu  a  l^/^^*^> 
&  d'enfevelir  fous  fes   nunes  le  relte 
des  Citoyens.  Il  y  eut  des  fanatique* 
'  B  b  V  j 
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ic".Lj-i — '.  aflez    dérerminés     pour     propofer    ce 
XVII.      moyen  ,  de   fc    fouftrnirç  au    joug    de 
iiiÈcLK.  lobéidAncc  qu'on  ne  pouvolt  plus  évi- 
ter. M  lis  le  ^rand  nombre,  plus  fenfé 
ou  plus  timide,  aima  mieux  avoir  re- 
cours A  la  clémence  du  Roi.    La  capi- 
tulation fut   linnée  le   liJ  Oélobre   pat 
MAtillac    ik    du    Hallicr ,    Maréchaux 
de  Camp,  le  Roi  &  Ion  Minillre  ne 
juç^eant  pas  convenable  de  traiter  eux- 
mêmes    avec    des  Sujets  rebelles.    la 
Rochelle  perdit  fcs  fortifications ,  fes  pri- 
vilèges ,  &:  ne  confcrva  que  la  liberté  de 
conicience.  La  Religion  Catholique  hit 
rétablie,   (Se  le  Roi  ayant  fait  fon  entrée 
dans  la  Ville,  le  premier  Novembre, 
allifta  au  Service    Divin  dans   l'Eg^^fe 
Cathédrale.  Ainfi  fut  terminé  ce  fiége 
mémorable ,  qui  dans  l'antiquité  auroit 
fervi  d'époque  à  la  Nation  qui  fe  fe- 
rait (îgnalée  pat  cette  importante  con- 
quête. Elle  étoit  due  au  génie  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ;  mais  en  politique 
adroit,  il  en  abandonna  toute  la  gloire 
à  fon  Maître. 

La  chute  de  la  Rochelle  préfigcoic 
celle  de  tout  le  parti  Calviniile.  Mais 
les  Chefs  de  ce  parti  chancelant  j  em- 
ployèrent ,   pour  la    retarder  >  tout  ce 
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qu'ils  avoient  a'adivitéjdc  courage  6: 
de  relTources.  Le  Duc  de  Rohaii  avoïc     XVII. 
dcji  Ciit  des  dcmarches  pour  engager  S  1 1  c  l  m. 
le  Roi  d'Ltpagne  à  s'intérelïer  dans  la 
caufc    des  Réformés  de  France  ^  mais 
il  n'avoir  encore  obtenu  que  des  pro- 
niclles.  Le  Miniftère  Kfpagnol ,  comme 
les  autres  Puillances  j;\loufesde  la  France, 
avoir  les  yeux  ouverts  fur  le  iiège  de  la 
Rochelle,   ôc  en  attendoit  l'événement 
pour  fe  décider.  Si  le  Roi  eut  fuccombé ,        , 
rEfpagne  le  feroit  déclarée  ouvertement 
en  faveur  des  Rebelles  ^  mais  après  la 
reddition  de  la   Rochelle,   cette  Cour 
•jugea  qu'elle  devoir  fe  contenter  d'ai- 
der fous  main  les  Calviniftes   qui   pa- 
roilfoient  déterminés  à  ne   pas  céder  > 
afin  d'entretenir  le  feu  de   la  fédition 
dans  le  fein  du  Royaume.    Ainii,  par 
une  de  ces  contradidions  qui   naiUeut 
de  la  variété  des  mtérêts  poliriques,  & 
dont  l'hiftoire  des  Nations  offre    plus 
d'un  exemple  j  on  vir  à  la  fois  les  Pro- 
leftans  de  France  appuyés  par  l'Efpagne 
Catholique,  ôc  abandonnés  par  la  Hol- 
lande Proteftante ,  tandis  que  ceux  d'Al- 
lemagne étoient  prorégés  par  le  Monar- 
que Frani^ois^  Fils  aîné  de  l'Egli(e,  & 
par  fou  Miniftre ,  Cardinal  j  ainli  l'on 
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a 1^ — i  avoir  vu  dans  le  fiècle  précédent  Fran- 

XVir.      cois  l ,   Allié  de  Soliman  II  ,  Sultan 

Si  i  c  L  I  (\qs  Turcs,  contre  Charles-Quint ,  Chef 
de  la  République  Chrétienne  en  Eu- 
rope, punir  p?-  le  feu  les  hérétiques 
dans  fon  Royaume,  ôc  donner  du  fe- 
cours  à  ceux  du  Nord,  pour  faire  la 
guerre  à  fon  rival.  C'eft  que  >  dans  les 
querelles  des  Rois,  Se  dans  les  princi- 
pes de  la  politique  ,  les  intérêts  hu- 
mains occupent  toujours  le  premier  rang, 
&:  que  la  Religion  n'y  intervient  que 
'  fubudiairemenc,  comme  un  moyen  pro- 
pre à  faciliter  l'exécution  de  leurs  pro- 
jets ,  ou  à  traverler  ceux  des  PuilTances' 
ennemies. 

Le  traité  fait  entre  la  Cour  d'Efpagne 
&  les  Calviniftes  François,  releva  le 
courage  de  ces  derniers ,  ôc  les  mit  en 
état  de  réfifter  encore  quelque  temps 
contre  les  armes  de  leur  Souverain.  Mais 
ce  fecours  ne  pouvoit  tout  au  plus  que 
retarder  leur  défaite  ou  leur  foumiflion. 
Ils  avoient  tous  les  jours  quelques  nou- 
veaux défavantages,  ôc  les  Troupes  du 
Roi  leur  enlevoient  fucceiîivement  les 
Places  qu ils  avoient  occupées  jufqua- 
lors  dans  le  haut  Ôc  bas  Languedoc, 
dans  le  Vivares  &  le  Dauphiué.   Les 
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efforts  qu'ils  faifoient  pour  les  confer- 
ver,  épuifoient  leurs  forces,  &  leur  peu  ^ 
de  fuccès  découratT,eoit  la  NobleiTe  qui    ^  ^ 
comniencoit  d'ailleurs  à  fentir  que  fou 
union  avec  des  Sujets  révoltés  étoit  in- 
digne d'elle,  ôc    qu'elle  foutenoit  mal 
fon   ancienne   gloire,    en    portant^  les. 
aimes  contre  (on  Roi»  D'un  autre  coté> 
2   dégât  que    les   Royaliftes  ne  man- 
qujient  jamais  de  faire ,  la  rareté  des 
fubliftances    que  cela  occafionnoit^   ik 
les  exécutions  févères   qu'on  faifoit  de 
temps  en  temps  fubir  aux  garnifons  ^ 
aux  Habitans  des  Places  qui  s'étoient 
détendues  avec  le  plus  d'opiniâtreté,  in- 
'timidoient  les  autres  ik  les  difpofoient 
à  fe    rendre  ,    pour  éviter   un    traite- 
ment pareil.  Le  Roi  avoit  fait  la  guevre 
clans  l'Italie    d'une   manière    glorieufe 
pour  lui,  &  utile  pour  Tes  Alliés,  ôc 
la   paix   qu'il  venoit    de    conclure,  le 
metcoit   en  état    de    réunir    toutes   fes 
forces  contre  les  Calviniftes ,  pour  ache- 
ver de  les  réduire.  Ses  Troupes  com- 
mandées par  les  plus  habiles  Généraux 
de  ce  temps,  ne  tardèrent   pas  à  fou- 
mettre  la  plupart  des  Vi4les^  dont  les 
Rébelles   étoient   encore  maîtres.    Les 
unes  capituioient  après  une  foible  ré- 
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Il  .  fîftmce ,  les  autres  payoient  chèrement 

XVTI.     celle  qu  elles  avoient  faire ,  lorfqu  enfin 

Siècle  ^^'^^  étoient  forcées  d'ouvrir  leurs  portes. 
Privas  en  fit  la  trifte  épreuve.  Les  Ma^ 
,  réchaux  de  Ballompierre  &:  de  Schom- 
bere  en  fliifoient  le  fié^e  fous  les  ordres 
du  Roi.  Les  Habitans  s'évadèrent  pen- 
dant la  nuit,  ik  Ce  réfucrierent  dans 
les  montagnes,  où  la  plupart  furent  al- 
fomniés  par  les  Soldats  qui  les  pour- 
fuivirent,  fitot  quon  s'apperçut  de  leur 
évafion.  La  Ville  fut  piliée  &  brûlée. 
'  Le  Fort  où  la  garni fon  s'étoit  retirée, 
fut  pris  d'alîaut  -,  prefque  tout  ce  qui  s'y 
trouva  fut  tué ,  &:  parmi  ceux  que  le 
feu  avoit  épargnés  ,  cinquante  furent 
pendus ,  &:  le  refte ,  au  nombre  de 
deux  cents,  envoyé  aux  galères. 

Tant  de  pertes  confécutives ,  tant  de 
malheurs  dont  le  poids  tomboif  prin- 
cipalement fur  le  Peuple  ,  faifoient  de- 
firer  la  fin  de  la  guerre.  Le  Duc  de 
Rohan  >  Chef  du  parti ,  qui  en  fentoit 
mieux  que  perlbnne  la  néceilité,  alfem- 
bla  tous  les  repréfentans  des  Commu- 
nautés à  Auduze ,  petite  Ville  du  Dio- 
cèfe  d' A  lais.  Il  leur  démontra  l'impcf- 
fibilité  où  l'on  étoit  de  tenir  plus  long- 
temps contie  toutes  les  forcss  du  Roi? 
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cui  les  extcimineroient entièrement,  s'ils  =« 
ne  fe  hacoicnt  d'implorer  fa  clémence     XVII. 
^  d>  rentrer  dans  le  devoir.  Quoiqu  u  jj^  ^.  c  ta. 
y  eut  dans  l'Atrcmblce  un  nombre  aiïez 
onfi'icrable   de    fanatiques,   qui,   peu 
tourbes  des    calamités  dont  la   guerre 
croit  la  caafe,   ne  refpiroient  qu  inde- 
ncndance  &  rébellion,  l'épuifemcnt du 
nrti  Calvinifte,  la  privation  de  toute 
l-cirounxs  lacramtcd'un  avenir  encore 
pHis  funcPcc,  lavi-ueur  du  Gouverne- 
n.ent,  les  talens  du  Mimrcre,  ion  ca- 
vadère  inllexlblc,  &  d'autres   conlide- 
rations  tirées  de  l'état  préfent   des  af- 
faires crénérales,  &  des  intérêts  perlon- 
nels,  tournèrent  toutes  les  penfccs  vers 
h  paix.  On  ne  s'occupa  donc  plus  que 
des  uK^yens  qu'il  convenoit  d  employer 
PMir  l'obtenir  à  des  conditions  qui  ne 
Ucnt  pas  trop  dures.  Ces  conditiors 
à  Fixer  .  firent  naître  quelques  diliicul- 
t:^s.  L'article  qui  faifo't  le  plus  de  peine 
,ux   Calviniacs  ,    étoit    la    aemolinon 
fies    fortifications    qu'i'-s  avoient   conl- 
auitespour  la  défenfe   de  leurs  places 
<'e   fureté.   Mais  le  Roi  1  exigeoit  ,    il 
{Mlut  y  confentir.  Du  refte ,  les  chofes 
furent    remifes   fur   le  même  pied  ou 
tUes  croient  avant  la  guerre.  Quant  a 
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l'exercice  de  la  Relifrion  Si  niix  mures 
XVII.  privilèges  dont  les  Réformés  jouilfoient 
S I  i  c  L  E.  ^^"s  ^^  Royaume  ,  en  vertu  de  l'Edit 
de  Nantes,  ils  ncn  perdirent  que  ceux 
dont  ils  pouvoienr  abufer.  Le  ij  Juin 
1(3  29  ^^  l'époque  de  ce  dernier  traité 
de  paix  conclu  avec  les  Calviniftes  ;  il 
mit  fin  aux  guerres  civiles  de  Religion, 
qui  déîbloient  le  Royaume  depuis  près 
d'un  fiècle.  La  vigîlance  ôc  la  fer- 
meté du  Miniftre  ,  firent  bientôt  ré- 
gner l'ordre  ôc  la  tranquillité  dans  tou- 
tes les  Provinces.  Le  Calvinifme  ter- 
rafie ,  languilTant ,  devint  femblable  à  un 
lion,  qui,  après  avoir  été  pendant:  long- 
temps la  terreur  des  forêts  Se  des  plai- 
nes ,  abattu ,  percé  de  coups ,  fait  d'i- 
nutiles efforts  pour  rappeller  £oii  ancien 
courage  j  Ôc  no  poufie  plus  que  foibles 
foupirs,  à  la  place  de  ces  rugiflemeiis 
terribles  qui  faifoient  trembler  les  autres 
animaux. 

Louis  XIII  avoir  eu  la  gloire  de  dé- 
farmer  le  fmatifme,  ôc  de  foumettre 
les  Proteftans  du  Royaume  au  joug  de 
obeiliance,  comme  les  autres  Sujets. 
Celle  de  rétablir  l'unité  du  Culte,  &: 
d'interdire  à  la  Nation  qui  vivoit  fous 
fes  Loix,  l'exercice  de  toute  autre  Re- 
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ligion  que  la  fienne ,  étolc  réfervée  i  -^ a 

Louis  XIV.  ^  XVII. 

Dans    les    premières    années  ,     œ  ,^  x  i  g  l  b. 
Prince ,  dont  le   règne  a  été   l'un   des 
plus  beaux  &c  des  plus  glorieux  de  la 
Monarchie  Françoife,  comme  il  a  écé 
l'un  des  plus  longs,  le  Calvinifme  n'eut 
point  de  part  aux  troubles  qui  agitèrent 
le  Royaume.  C'cft  que  les   Réformés, 
contenus  dans  le  devoir  par  la  vigueur  du 
Gouvernement ,  avoient  eu  le  temps  de 
revenir  aux  fentimens  de.pAtriotitme, 
gravés  dans  le  coeur  de  tous  les  François , 
&  que  les  intrigues  des  Frondeurs,  leurs 
intérêts  ,    leurs  motifs  ,  n'avoient  au- 
cun rapport  ;\  la  Religion.  Lorfque  les 
orages  de  la  minorité  lurent  calmés,  lorf- 
que le  jeune  Monarque  eut  pris  les  rênes 
de  l'Etat,  ôc  qu'il  eut  annoncé  à  l'Europe 
tout  ce  qu'on    devoit   attendre  de  fes 
qualités  héroïques  <k  de  fon  génie  tourné 
vers  les  grandes  chofes  en  tout  genre, 
l'admiration  ôc  la  crainte,  deux  freins 
puifTans,  agirent   avec  tant  de  force, 
que    la    paix    intérieure   du  Royaume 
celTa  d'être  troublée,   fous  prétexte  de 
Religion.  Mais  au  milieu  de  ce  calme , 
Louis  prenoit  .   en    Prince  habile    ôc 
lentement,   tous    les    moyens  que    fa 
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»  fage.'fe  Se  fa  piiiilance  lui  pormettoîent 
XVIÎ.  d'employer  pour  exrirper  une  fecle  qui 
S 1 1  c  1.  r.  avoic  caufc  tant  de  calamités,  Se  fait 
à  la  Patrie  des  plaies  li  profondes, 
fous  les  repies  fuccelîifs  des  fept  der- 
niers Ro!s.  Tour  f;-  iv,h  en  ufage  j 
la  bieiiùifance  de  l.  ^  leur,  les  exhor- 
tations pacilnques ,  les  ouvrages  métho- 
diques, lumineux,  les  contraintes  mi- 
litaires, les  récompenfes  pour  ceux  qui 
abjuroient  l'erreur ,  Texclulion  des  Char- 
ges de  des  Emplois  honorables  pour  ceux 
qi\i  ne  vouloient  pas  y  renoncer ,  des  M:ii- 
lons  deftinées  à  l'inllrudion  de  la  jeunelfe 
e:i  qui  les  préjugés  n'avoient  pas  encore 
jerré  des  racjnes  allez  profondes ,  pour  op- 
pofer  une  touQ  réiiftauce  à  la  vérité ,  des 
perfonnes  éclairées ,  charitables  ,  qui 
pircouroient  les  Provinces  en  faifant 
des  conférences  publiques  fur  les  ma- 
tières conteftécs ,  Se  en  répandant  les 
aumônes  dont  le  Souverain  leur  avoit 
confié  la  difpenfation  ;  enfin,  des  Trou- 
pes envoyées  quelquefois  dans  les  parties 
dii  Royaume,  où  les  Sectaires  paroif- 
foient  plus  opiniâtres,  plus  indociles, 
non  pour  les  contraindre,  mais  pour 
les  intimider.  Par  ces  ditférens  moyei.j 
un  grand  nombre  de  Calviniftes  fe  réu- 
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nirent  à  l'EgUfe.  Heureux  ceux  qui  le  - 
firent  avec  (uicérité  !  Mais  la  converiion    XVII. 
de  ceux  qui  fe  conduifirent  pkuoc  par  Si  è  c  l  s, 
des  vues  de  politique  ôc  d'intérêt,  que 
par  l'effet   d'une   convidion  intérieure 
ôc  véritable,  eut  du  moins   l'avantage 
de  diminuer  les  forces  de  l'hérélie,  Ci 
elle  ne  remplit  pas  en  entier  les  pieufes 
intentions  du  Prince. 

Ces    moyens    ilxgemcnt    eniployés  , 
ayant   produit  peu-à-peu    l'effet   qu'on 
s'en  étoit  promis ,  Se  le  nombre  des  Pro- 
teftans  devenant  tous  les   jours  moins 
confidérable ,  même  dans  les  Provinces 
dont  ils    étoient  autrefoii;  prefque  les 
feuls  Habitans,  le  Gouvernement  crut 
pouvoir  fe  difpenfer  à  leur  égard  des 
niénagemens  qui  lui  avoient  paru  né-, 
celfaires  d'abord.  On  leuc  ôta   enfuire 
quelques-uns  de  leurs  privilèges  ,  on  ref- 
feira  les   autres  dans  des  bornes   plus 
étroites  j  on  les  força  d'alTifter  aux  inf- 
trudtions  de  leurs  Paroilfes,  &  de  con- 
duire leurs  enfans  aux  Catéchifmes;  on 
reftreignit  le  nombre  des  Temples,  & 
on  en  fit  abattre  plufieurs  ;  ôc  bientôt 
après  ,    on  dérogea    par   de  nouvelles 
Déclarations j  à  différentes  difpofitions 
de  l'Edit  de  Nantes,  ou  par  des  inter- 
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i  ,  '■.._  précAtionsdcfavonbles,  on  les  rcflrcî^^nit 
-XVII.  tclleinent  ,  qu'elles  n'ctoienc  prclque 
S I  i  c  L  h.  pl^is  ci'aucun  ufage. 

Tous  ces  ades  d'autorité,  qui  Ce 
fucccdoient  avec  peu  d'intervalle  ,  an- 
nonçoicnt  le  dernier  coup  qui  dévoie 
aclîLVcr  d'anéantir  le  Calvinifme  en 
l'rance.  Le  Chancelier  Michel  le  Tel- 
licr,  Magiftrat  d'une  intégrité  généra- 
lement re«onnue,  d'une  piété  lolide , 
ik  non  moins  ellimé  des  Etrangeis 
que  des  François ,  avoit  eu  ordre  de 
rédiger  un  Edit  portant  révocation  de 
celui  de  Nantes.  L'intention  du  Roi 
étoit  que  cet  Edit  ne  fût  publié  qu'au 
mois  de  Janvier  16^6,  ann  qu'on  eût 
le  temps  de  prévenir  toutes  les  mefures 
que  les  Calviniftes  pouvoient  prendre, 
ibit  pour  éloigner  le  coup,  foit  pour 
s'y  fouftraire  par  la  fuite.  Mais  le  zèle 
impatient  du  Chancelier,  joint  à  foii 
grand  âge  ôc  i  fes  infirmités  qui  le  me- 
naçoient  d'une  fin  prochaine,  lui  fit  dé- 
lirer que  le  Roi  devançât  le  terme  qu'il 
avoit  fixé  pour  b.  publication  de  cette 
Loi.  Louis  y  confentit ,  Ôc  le  nouvel 
Edit  fut  enregiftré  au  Parlement  de 
Paris,  le  21  Oétobre  1(^85.  La  Reli- 
gion  prétendue    réformée   étoit  prof- 
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critedans  toutes  les  Provinces  de  France ,  ^*-^'*-^^-  ■* 
les   Temples    fupprimts,    les  Prêches     XVII. 
k  les  autres  exercices  de  cette  Religion  S  i  à  c  i  k. 
prohibés  \  en  un  mot,  l'Edit  de  Nantes 
annullé  dans  toutes  ks  difpoiîtions.  Il 
étoit  ordonné  aux  Miniftres  qui  rcfufe- 
roient  d'cmbraffer  la  Religion   Catho- 
lique de  fortir  du  Royaume  j  de  en  ef- 
fet il  en  fortit  plus  de  ilx  cents.   Mais 
en  même  tems,  il  étoit  défendu  aux 
autres  Calviniftes,  fous  les  peines  les 
)lus  févères  ,  de    quitter  les  lieux  de 
eur   rélidence   ordinaire  ,  ôc  de  faire 
aucun    ade  de  vente ,  donation  ,  Ôcc, 
qui    annonçât    le    de^Tein    de    pafler 
chez    l'Etranger.    Défenfes    également 
rigoureufes   aux  gens  de  mer    Ôc  au- 
tres ,  de  faciliter   leur  évafion  ;  garde 
exade  des   Ports ,   Havres ,    &    autres 
endroits  favorables  à  l'embarquement, 
pour  empêcher  tout  tranfport  d'hommes 
k  d'effets ,  ôcc. 

Malgré  ces  précautions  &  ces  or-  - 
(1res ,  les  Calviniftes  j  qui  aimèrent 
mieux  s'expatrier ,  que  de  renoncer  à 
leur  Religion  ,  ou  de  vivre  fans  en 
faire  les  exercices  ,  trouvèrent  oioyen 
de  s'évader  avec  leurs  femmes  j  leurs 
enfanSj  ôc  ce  qu'ils  purent  ramafler  d'ar- 
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gent.  Cécoientdes  qeiis  de  commerce, 
des    A  -tifans  ,   cks  Ouvritrs    de   toute 
efpèLe ,  employés  dans  les  MAïuihdures. 
Quelques  Ecrivains  ont  ex-igéré  le  nom- 
bre de   ces  transfuges  y  mais   ceux  qui 
paroilfent   les    mieux    inftruics    &i    les 
plus  exads,  évaluent  à  fept  ou  huit  cent 
mille  âmes,  la  perte  d'Habltans  que  le 
Royaume  fit  àcetteoccafion.  lU  portèrent 
chez  r Etranger,  avec  leurs  talens  <3c  leur 
induftrie,  nos  arts,  nos  fabriques,  S:  ce 
qui   eft  encore  plus  précieux,  ce  goût 
François  que  les   autres    Nations   nous 
envient,  ôc  qu'elles  ne  peuvent  muter. 
L'Angleterre,  la  Hollande,  la  Prulle, 
&   les  autres   Pays  Proteftans   fe    font 
empreiTés  à  recueillir  ces  unies  fugitits, 
à  leur    procurer  des   établiiremens    & 
des  moyens  de  s'enrichir  par  le  négoce 
&  le  travail.  Leur  poftérité  s'y  eft  mul- 
tipliée ^  mais  au  milieu  des  avantages 
qu'elle  y  a  trouvés ,  elle  foupire  encore 
après  la  Patrie  de  fes   pères ,    &  tous 
fes  vœux  font  tournés  vers  cette  heu- 
reufe  Terre  ,  d'où  ils  ne  fe  voient  éloi- 
gnés qu'à  regret.  ^ 

Le    projet  qu'on  venoit  d  exécuter, 
à  la  follicirarion  d'un  Chancelier  qm 
ne  manquoit  ni   de  lumières ,  m  d  ex- 
périence , 
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pérlence,  avoic  été  propofé  dj  temps  a- 

de   Colbert.    Ce  grand  hoinme ,    non      XVII. 
moins  pieux ,  non  moins  zélé  pour  la  s  i  è 
Religion ,  que   le  Tellier ,  mais   d'un 
génie  plus  étendu ,  plus  éclairé  dans  les 
détails  de  Tadminiftration  ,  de  connoif- 
fant  mieux  Tort  de  faire  concourir  tous 
les  Citoyens  à  la  profpérité  publique  , 
en  les  dirigeant  vers  ce  but ,  par  l'heu- 
reux emploi  de  leurs  talens ,  ce  eraiid 
homme   ne  voulut  jamais  y  conlentir. 
Il  en    prévoyoit  le?   conféquences ,  ôc 
ce  Créateur  des   Manufactures  &  des 
Arts ,  favoit  combien  les  bras  dont  on 
feroit   bientôt    privé  ,    étoient    nécef- 
faires  pour  foutenir   des  établiffemens 
qui  faifoient  la  richelTe  de  la  France , 
&  attiroient  chez  elle  l'or  des  Nations 
voifmes.  Après  fa  mort,  fes  principes 
furent  combattus,   fon  adminiftration 
fut  calomniée,  ôc  tandis  qu'on  jouif- 
foit  de  fes  bienfaits ,  fans  en  connoîrre 
la  fource ,  on  fe  préparoit  à  détruire  foii 
ouvrage.  C'eft  qu'après  lui ,   ceux  qui 
curent  la  prépondérance  dans  Je  Con* 
feil  de  Louis  XIV ,  n'ayant  ni  fes  vues 
profondes,  ni  les    reffources   de   fou 
vafte  génie,  ignorant  Fart  d'employer  les 
bomrnes ,  &  ne  coonoiffant  pas  comm« 
Tome  FUI.  C  C 
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lui ,  tout  rintciicur  du  Royaume,  îgno- 
XV^II.    roieiic  auill    les   avantages  qu'il    favoit 
jS  i  JE  c  Jt  ï.  cirer  ilu  caraélùrc  «?c  ilc  riutiulcrie  propres 
aux   Ifabitans  de  chaque   Province.  Jls 
ii'envifagcoieiit  les  Procellans  que  par  rapr 
port  aux  clo[;nies  (Se  au  culte  qui  l'éparoieiu 
en  quelque  forte  cette  portion  des  Ci- 
foyens  du   rcfte  de  la   Nation.    Ils    ne 
voyoient  en  eux  que  des  non-Confor- 
miftcs ,  qui  avaient  long  temps  combattu 
contre  leurs  Souverains,  pour  des  opi- 
.  liions  qui  leur  étoient  toujours  chères , 
qui ,  par  un  efprit  d'inquiétude  naturelle 
â  toutes  les  Seàes ,  avoient  pendant  plus 
<i'un  fi^cle  déchiré  le  fein  de  la  Patrie, 
ôc  qui  pouvoient  y  exciter  de  nouveaux 
troubles,  fî  les  conjondhues  leur  deve- 
jioient  favorables.    Ils  conclurent  deii 
qu'il  falloir ,  plus  tôt  que  plus  tard ,  ks 
^ramener  1  l'uniformité  ,  par  la  terreur 
des  Loix  ,  ou  les  mettre  dans  la  nécellité 
de  fe  bannir    eux-mêmes ,    pour   aller 
.chercher  ailleurs  une  liberté  dont  ils  ne 
pouvoient  plus  jouir  dans  la  terre  natale. 
Poiii:  £iire  gourer  ce  projet  à  Louis 
XIV ,  on  lui  ra|..pe!a  d'une  manière  pa- 
thétique toute  rhirtoire  du  Calvinifme, 
depuis  fon  introdudion  en  France  j  juf- 
qii  a  la  ré4ti(^ioij  de  la  Rochelle.  Oj; 
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lui  retraça  vivement  tous  les  maux   que  '--' — 
cette  Sqùc  ,  autrefois  Ci  nombrcufe  <î?^'  (i     "XYII. 
puillante ,  avoit  caufés  dans  le  Royaume,  S  i  i  ci  ■• 
tout  le  flmg  quelle  avoit  fliit  répandre  , 
tout  l'embarras  qu'elle  avoit  donné  aux 
Rois  fes  prédéceifeurs ,  ^  principale- 
ment à  Louis  XIU  fon  père  ,  qui  avoic 
eu  tant  de  peine  à  la  réduire,  malgré 
le  génie  de  Richelieu.  On  lui  peignit 
les  Calviniftes  comme  des  hommes  re- 
muans ,  indociles,  qui  ne  refpiroient  que 
l'indépendance,  qui  n'étoient  rien  moms 
que  François  dans  le  cœur  ,  &:  qui  ne 
manqueroient  pas  de  reprendre  les  armes , 
ôc  de  fe  joindre  aux  ennemis  de  l'F.tat , 
Il  la  France  éprouvoit  quelques   revers 
capables  de  relever  leurs  efpérances.  On 
lui    repréfenta  que  les  privilèges    donc 
ils  étoient  en  polTeflion  ,  n'  voient  été 
obtenus  que  parla  force,  accordés  que 
par  des  raifons  de  néceifité  ,  que  c'étoïc 
fouvrage   de  la  violence  &  de  la  ré- 
volte ,  que  des  Edits  extorqués  par  de 
pareilles  voies ,  font  des  monumens  hon- 
teux à  la  Puiàance  Souveraine  ,  &  que 
les  maintenir,  c'elt  fournir  un  aliment 
à  l'efprit  d'infubordination  ,    toujours 
impatient  du  joug,  &  toujours  prêt  à  le 
fecouer  )  on  exagéroit  les  moindres  mou- 
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vemens  qui  fe  faifoient  dans  les  Pro^ 
XVII.     vinces ,  où  les  Calviniftes  croient  en  plus 
SiicLE.  grand  nombre,  on  en  rendoic  coupables 
tous  les  Réformés  du  Royaume,  &  la  faute 
de  quelques  Particuliers  devenoit  celle  de 
tous  ceux  qui  penfoienc  de  même  fur  le 
fait  de  la  Religion j  enfin ,  ladivité  des 
Proteftans  dans  le  commerce,  leur  induf- 
trie  dans  lés  arts  utiles ,  les  progrès  qu'ils 
y  ayoient  faits ^  ks  richeflfes  qu'ils  avoiem 
tirées  de  ces  fources  abondantes ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  raifons  les  plus  fortes  cu'on 
avoit  de  les  ménager  &  de  les  conferver 
à  l'Etat ,  furent  aux  yeux  de   ceux  que 
le  Roi  confulta  fur  cette  affaire,  autant 
de    motifs  pour  hâter  leur  ruine;    ôc 
de  ce  qu'ils  étoient  intelligens,   labo- 
xieux,  propres  aux  entreprifes  du  né- 
goce ,  vers  lequel  ils  avoient  tourné  leurs 
vues  ôc  leur  habileté,  de  ce  que  leurs 
travaux  ôc  leur  application  les  avoient 
conduits  a  l'opulence,  on  en  conclut  qu'ils 
pouvoient  devenir  dangereux.  Ainfi  pour 
obtenir  du  Monarque  ce  qu'on  defiroir, 
on  le  prit  par  les  deux  endroits  aux- 
quels   on    fivoit    qu'il    étoit    le    plus 
fenhble,  l'amour   de   la  gloire    &   h 
jaloufie  de  l'autorité  :  la  gloire  ,  on  la 
lui  montra  dans  le  titre  de  Prote^eiix 
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cle    la    Religion    quil    alloit    mériter ,  g?""    -■» 
en  portant  le  dernier  coup  à  l'hérefie  y     XVII. 
ôc  l'autorité,   on   lui   perluacla  que  le  Siècle. 
plus  sûr  moyen  de  l'affermir  au  dedans  , 
écoit  d'abattre  pour  toujours  une  Sede  , 
qui  avoir  lutté  fi  long-temps  contre  le 
pouvoir  fuprême. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  à  peine  TEdic  qui 
révpquoit  celui  de  Nantes ,  fut-il  publié, 
qu'une  foule  d'Ecrivains,  parmi  lefquels 
il  y  en  avoir  d'un  nom  célèbre  dans  la 
République  des  Lettres,  faifirent  avec 
emprelfement  cette  occafionpour  donner 
de  nouvelles  louanges  à  Louis  XIV.  Les 
Orateurs,  les  Poètes,   les  Hiftoriens , 
tous ,  jufqu  aux  Bolfuet ,  aux  Defpréaux 
de  aux  Pélilfon,  en  parlent  comme  d'un 
des  plus  beaux  traits  de  fon  hiftoire ,  ik 
même  l'Académie  Françoife,  fi  atten- 
tive à  célébrer    toutes   les   adions  de 
fon  augufte  Protedteur  ^  couronna   fo  - 
lemnellement  en  i^Byj  une  Ode  inH 
primée  dans  fes  Recueils ,  de  dont  plu  ^ 
fleurs  vers  font  une  allufion  fenfible  a  cet 
événement.  Mais  aujourd'hui  on  ncn^ 
vifage  plus  les    chofes  fous  le   même 
afped  ^  foit  que  l'expérience  ait  fourni 
des  vues  plus  faines  a  la  politique,  foit 
qu'on  aie  mieux  approfondi  les  pria- 

C  c  iij 


ï 


i» 


.  ! 


11*. 


'H 


€o$  s  I  £  e  t  E  j 

cipes  de  la  tolérance  civile.  On  pîaînr; 
XVII.    on  regrette  cette  multitude  d'hommes 
S'i è  CLE.  laborieux  ,  d'Ouvriers  habiles ,  qui  por- 
tèrent à  nos  voifins  ,  a  nos  rivaux ,  des 
procédés  dont  ils  étcient  en  polTeffion , 
relativement  aux  arts  qui  foutieiment  le 
commerce ,  en  ajoutant  aux  matières ,  le 
prix  que  leur  donne  la  main-d'œuvre , 
&  àQs  talens  qu'ils  employoient  d'une 
manière  avantageufe  pour  ta    Patrie  ; 
on    penfe  enfin  que  n  le  Confeil  de 
Louis  XIV  eût  mis  dans  cette  affaire 
plus  de  calcul  &  plus  de  réflexion ,  il 
n'auroit  pas  réduit  un  fi  grand  nombre 
de  Citoyens  utiles,  a  la  dure  nécefiîté 
de  s'expatrier ,  avec  un  {i  grand  dom- 
mage pour  l'Etat ,  dans  fon  commerce ,. 
f^s  ricliefïès  &  fa  population.  On  ajoute 
que  le  Duc  de  Savoie ,  qui ,  à  l'exemple 
ou  Roi  très-Chrétien  ,  avoir  chafTé  de 
fes  Er.its,en    i(>8<j,  les    Habitans  des 
Vallées  de  Lucerne,  Saint-Martin,  la 
Péroufe  y  ôcc,  infedtés  des  erreurs  de 
Calvin,  s'appercevant  du  tort  qu'il  $'é- 
toit  fait  â  lui-même  par  cet  excès  de 
rigueur,  ne  tarda  pas.  a  favorifer  leur 
retour.  Se  à  leur  rendre  tous  les  pri- 
vilèges dont  ils  avoient  joui  jufqu'alors. 
Pour  nous,  fans  décider  entre  deux 
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opinions  qui  ont  chacune  leur  coté  fa- 
vorable, &   iiins  ofer  dire  fi  Ton  voit    XVII. 
mieux   les  chofes  à  préfent ,  qu'on  ne  S  i  è  g  l  i; 
les   voyoit  dans  le    liècle  pané ,   nous 
ne  nous  permettrons  qu'une  feule  ré- 
flexion fur  cet  objet.  La  voici.  Plus  les^ 
émigrations   des    Proteftans    François , 
occafionnées  par  la  révocation  de  i't-dit 
de  Nantes ,  furent  nombreufes  &  dom- 
mageables ,  plus  la  plaie  qu  elles  firent 
à  l'Etat  par  la  diminution  de  fon  com- 
merce ,  &  le  tiranfport  de  fes  Manufac- 
tures chez  l'Etranger ,  a  été  large ,  pro- 
fonde &  difficile  à  guérir^  enhn,  pliis^. 
on  portera  haut,  &  le  nombre  des  fa- 
milles opulentes  ou  laborieufes  qui  aban- 
donnèrent le  Royaume,  &  la  fomme: 
des  capitaux  qu'elles  emportèrent  avec 
elles  5  tant  en  argent  qu'en  effets  mo- 
biliers ^  &  plus  on  doit  être  convaincu 
que  tout  Etat  fe  prépare  ^t%  maux  in- 
finis, en  laiflant  croître  &  fe  fortifier 
dans  fon  fein  quelque  Seéle  que  ce  foir, 
&  que  Tefprit  de  parti ,  quand  les  opi- 
nions théologiques  en  font  le  principe 
&  l'aliment,  eft  une  fource   éternelle^ 
de    troubles   &   de   malheurs  pour  la 
Société.    Ainfi   ceux  qui    regardent  la 
lévocation  de  l'Edit  de  Nantes  >  comma 
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une  des  plus  grandes  fautes  qu'on  ai: 
jamais  faites  en  politique ,  ôz  fes  fuites, 
comme  une  perte  inappréciable ,  dont  le 
Royaume  fe  fent  encore,  doivent  être 
plus  attachés  que  perfonne  a  cette  im- 
portante vérité.  Car,  s'il  eft  certain, 
que  l'ade  d'intolérance  perfuadé  à  Louis 
XIV,  contre  les  Proreftansdu  Royaume, 
a  été  pour  la  France  un  fi  grand  mal , 
on  doit  convenir  que  l'héréfie ,  qui  en 
a  été  la  première  caufe ,  eft  encore  un 
mal  plus  grand. 


Fin  du  FIIK  Volume;, 
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